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Contenant  ta  fuite  dés  Mémoires  du  Sîtuf 

t"  R  A  N  Ç^O  ï  s    DF    B  O  I  V  I  N  ^   Jî^réJ'/Z    ^a 

Villars  ^  B-cùlly  da  G  ex  y:  Conféiller  &  MaU 
tre-d" Hôtel  ordinaire  dès  Reines  Elifabeth  & 
Louife  y  contenant  tout  ce  qui  s^efl paffé  dani 
le  Piérriônt  &  le  Montf errât ,  fous  legouper-^ 
nemént  de  Meffire  Charles  dé  Coffé,  Comté  dé 
Briffac  p  Maréchal  de  Ffdrtcé  ^  depuis  Ta/ï-* 
fisc  i65o  jiijques  à^ta  fin  de  1Ô6Q4 
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Jl  t  pardît  régulièrement  Ghacjue  mois  un  Vo* 
Iwine  de  cette  ÇoUçâion, 

Jje  prix  de  la  Soufcription  pour  laVolumeSf 
it  Paris  ,  çft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs.  de 
Province  payeront  de  plus  7  It  4  f. ,  à  caufe 
^s  frai$  de  pofle* 

Il  faut  s'adreffer  à  M,  Cuchet  ,  Libraire  , 
yue  &  Hôtel  Serpente ,  à  Paris  ;  &  avoir  foin 
rt'îiffirîincbir  le  port  de  l'argent  &  des  lettreif 
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DU    S  I  E  tJ  R 

FRANÇOÏS  DE  BOÎVIN, 

BARON    ti  U  •  V  I  L  L  A  R  S. 

t 

6  U  I  T  k 
DV  CINQUIÈME  lit^RE. 

JL  e  dernier  Mars  r$$$  ,  le  Roy  renvoya  le 
General  Coyffier  en  Piedmont  ^  chargé  de  fô 
coïijouyr  avec  le  Marefchal  de  la  rèduôîon  de 
la  citadelle  de  Cafal  ,  laquelle  Sa  Majefté 
vouloit  eftre  foudain  bien  remparée  &  mu-*, 
nie  par  le  fecours  qii^il  ^alloit  tirer  de  Mont* 
ferrât ,  le  Roy  n^ayant  moyen  d^y  entendre. 

a  De  faire  entendre  au  MarefcHal  qu'en 
>)  fave^t  du  tefmoignage  qu'il  a  rendu  de  la 
»  valeur  de  Salvefon  ,  que  Sa  Majefté  luy 
y>  accorde  le  gouvernçment  de  Cafal. 

y>  Que  quoy  que  fçache  dire  ou  remonflret 
»  lediâ  fieur  Marefchal ,  Sa  .Majefté  n'entend 
»  qu'il  ait  en  tout  &  par -tout  que  quatre 
»  mille  Italiens  en  Piedmont. 

»  -  Que  Sa  Majefté  eft  contente  de  tirer  à 
}^  fon  fervice  le  lîeur  de  f  lamînio  Paleologo  ^ 
^  avec  un  eftat  de  Chambellan  }  mais  que  de 
T0me  XXJ^r.  A 
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i>  luy  entretenir  une  compagnie  de  chejaut 
D  légers ,  elle  ne  le  pouvoir  faire» 

»  Qu'Elle  a  pour  agréable  qu'il  retire  auffi 
»  le  Comte  de  De^ane  à  fon  fervice  avec 
»  tiltre  de  Colonnel  de  trois  enfeignes  Ita« 
)»  tiennes  feulement ,  qui  luy  feront  baîUées 
p  de  ces  quatre  mille ,  que  Sa  Majeilé  entend 
»  luy  fournir,  comme  au  (H  feront  \ç$  trois 
»  concédées  au  Sis  du  Marquis  de  MaiTeran  , 
»  avec  chacune  cent  efcus  par  mois* 

»  Que  Sa  M ajeflé  efl  refoluë  de  tourner  le 
»  plus  gros  de  fes  forces  du  cofié  d'Italie ,  & 
»  d'envoyer  dou^^e  mille  efcUs  au  Marefchal 
»  pour  gratifier  ceux  qui  ont  conduiâ  TeuT 
>>  treprife  de  Cafal. 

»  Qu'il  a  accordé  la  Capiuinerie  de  la  cita« 
»  délie  de  Cafal  au  iieur  de  Beflày  ,  avec 
»  intentron  toutesfois  qai'il  fe  gouvernera  par 
»  le  conleil  &  advis  du  Gouverneur  de  la 
»  ViUe. 

»  Le  Roy  defire  que  le  Marefchal  fafle  tous 
»  fes  efibrts  pour  retirer  le  Comte  de  Va- 
»  lence  au  ferviçe  de  Sa  Majefié ,  luy  accor* 
»  dant  ce  qu'il  jugera  convenable* 

»  Que  les  Qaron  de  Cbepy  &  Capît2«nct 
»  l'Ifie  ont  efté  gratifiez  par  Sa  Majèfté ,  fe- 
»  Ion  ce  que  ledit  $cur  Marefchal  defiroit  , 
»  &  qu'Elie  veut  ^  ente»d  que  le  procez  foit 


DU     SlBUH    DU    VttLAR^.  | 

0  fait  au  Foroare  (a) ,  &  envoyé  à  la  mort , 
)>  s'il  le  mérite ,  pour  fervir  d'^cxeoiple  au)t 
»  perfides. 

»  Que  Sa  Majefté  ne  veut  pour  la  cita* 
t»  délie  de  Cafal ,  ny  pour  celk  de  Mafin  & 
)»  Malvoifin,  entrer  en  aucune  augmentation 
ji  dès  bautdes  Françoifes  ;  mais  que  l'une 
»  d'elles  foât  départie  par  lefdkes  citadelles  ^ 
»  &  piuftoft  pour  ce  faire  foit  cafle  un  Ca-* 
»  pitaine  &  fa  compagnie  »  &  aufli  quant  au 
>»  corps  entier ,  &  non  quant  à  la  feparation. 

»  Que  là  où  le  Marquis  de  Final  perfeve- 
1^  rera  à  ne  vouloir  faire  la  fidélité  à  Sa  Ma^ 
»  jefté  des  terres  qu'il  tient  en  fon  obeif» 
n  fance,  qu41  s'en  faifilfe ,  &  y  eûabliffe  Con> 
»  imflaires. 

»  Qae  le  Roy  loue  in(i»iixient  lô  confeil 
•>  que  le  Marefchal  luy  donne  fur  tomes  les 
^  confequences  que  la  paix  peut  apporter  à 
n  l'Eftat ,  &  en  quoy  Sa  Majefté  fe  gouver- 
»  nera  félon  fen  advis  )>• 
'  Le  Marefchal  recognoiffant  que  toutes  fes 
lettres  &  les  mefmes  depefches  fi  fouvent 
feiâes  par  ledit  fieur  General  Coyffier  8c  au- 
tres >  ne  rapportoient  aucun  fruiÛ  que  pa-» 
rôles  8c  promeffes  fondées  fur  k  glace  d'une 
Buia ,  print  refolution  de  remettre  tout  en  la 

(  a  )  On  a  vu  cy  àtS\i%  I4  trahifon  de  Fornari. 
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main  de  Dieu ,  &  de  faire  ce  qu'il  luy  féroît 
poirible  pour  prévenir  ou  adoucir  les  încon- 
vénieris  qu'il  craîgnoit  du  cofté  de  Pjicd- 
mont  :  mais  premier  que  partir  il  voulut 
laiffer  ceux  de  Cafal  en  quelque  affeurancc. 
Pour  ce  faire  ,  il  depefcha  Bonnivet  avec 
trois  canons  pour  aller  battre  Tricerre  (a)f 
Balzola,  Poma,  &Sainâ-Sauveur,  Chafleaux^ 
proches  de  Gafal':  cefluy  fe  fit  battre  de  quel- 
ques voilées  dont  il  fe  trouva  mal  ;  les  autres  > 
fe  rendirent  doucement ,  &  doucement  auflî 
furent  traiâez. 

Pendant  que  tout  cecy  fe  demeffoît  Sal- 
vefon  drefla  une  intelligence  dans  Verceil 
par  Pentremife  du  fieur  de  Breffieu  Savoi- 
fien,  de  Pexecution  de  laquelle  l'efperance 
cftoit  fort  grande  :  mais  celuy  dont  Breffieu 
fe  fervoit  pour  porter  fes  lettres  à  Cafal, 
fe  voyant  en  main  mille  efcus  que  je  luy 
a  vois  fourny  de  la  part  du  Marefchal ,  pour 
porter  à  fon  Mailîre,  je  vis  en  luy  une 
contenance  fi  morne  avec  une  hafte  de  délo- 
ger fi  grande  que  j'entray  en  quelque  foup- 
çon  du  mal  qui  advint  à  peu  de  jours  ayaiit 
trahy  fon  Maillre  qui  fut  exécuté  j  Si  j'en 
cufTe  elle  creu  il  eaft  efté  retenu  prifbniner. 

Cela  ainfi  exécuté  il  tourna  bride  vers  le 

(a)  TrllTcro,  Poma,  San^Salvador^  &c. 


BU   Sieur    du  Villars.        j 

Piedxnont,  où  il  trouva  que  ceux  de  Vulpian 
&  de  Valfenieres  s'eftoient  fort  émancipez 
pendant  fon  abfence,  au  préjudice  du  pauvre 
peuple  de  la  campagne.  A  quoy  il  pourveut 
fi  bien  qu'ils  ne  s'ofoient  plus  gueres  elloi- 
gner  de  leurs  tafnieres.  Mais  ceux  de  Thurin 
fur  tous  avoient  tant  à  contre-cœur  la  proxi- 
mité dudiâ  Vulpian  &  les  traverfes  qu'il  leur 
Idonnoit  à  chaque  bout  de  champ  ^  qu'ils  fup- 
plierent  le  Marefchal  d'en  entreprendre  la 
conquelle,  ofFrans  pour  ce  faire  de  fournir 
les  pionniers, &  toutes  les  munitions  de  pou- 
dres ,  boullets  &  charroy  qu'il  faudroit  pour 
l'artillerie ,  &  de  faire  une  bande  de  leur  jeu- 
iiefle  volontaire  ,  qui  iroient  apprendre  à  fer- 
vir  &  le  Roy  &  leur  patrie.  Le  Marefchal  euft 
fort  agréable  la  difpoCtion  fi  afFedionnée  de 
ce  peuple  :  il  les  eh  lolia  &  remercia ,  pro- 
mettant de  faire  tout  ce  qu'il  feroit  poffible 
pour  y  entendre ,  après  en  avoir  donné  advis 
au  Roy ,  &  de  leur  bonne  volonté. 

Auffi-toft  que  le  Marefchal  fut  retourné 
vers  le  Piedmont ,  il  fceut  que  le  fieur  de 
SaîndeJeme  (a)  avojt  elle  faift  prifonnier  en 
un  combat  près  de  Cafal,  par  Guido  Piovena , 
Capitaine  de  cent  chevaux  légers  de  l'Em- 
pereur ,  où  le  fieur  de  Montroux  ,  frère  & 

(a)Lsmcelot  du  Bouchct,  dit  Saintc-G crame. 
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Lieutenant  de  la  Motte  -  Gondrîn  ,  avoît  efté 
tué,  ayant  vaillament  combatu ,  &  ne  fe  vou- 
lant rendre  pour  chofe  qu'on  luy  fceut  dire  ; 
&  que  venant  à  parler  du  fieur  de  Bellegarde, 
qui  cftoit  lors  à  Cafal  avec  M.  de  Dampville  ^ 
ledit  Piovena  luy  avoit  diâ  qu'il  romproît 
volontiers  une  lance  contre  luy  pour  la  répu- 
tation en  laquelle  il  eitoit ,  de  fort  brave  ca- 
valier :  l'autre  l'ayant  au  retour  de  la  prifon 
rapporté  audit  fieur  de  Bellegarde  >  il  luy  en- 
voya un  trompette  pour  luy  déclarer  qu'il 
acceptoit  le  dcffi  feul  à  feul ,  ou  avec  trois 
pu  quatre  autres  ;  l'autre  difant  n'e,n  avoir 
parlé  que  par  jeu ,  le  refufe  j  mais  enfin 
fommé  de  fa  parole ,  il  l'accepta ,  luy  quit- 
tant  l'eïleftion  du  lieu  &  des  armesJ  Le  len- 
demain Bellegarde  eflant  forty  avec  une 
groffe  trouppe  de  Cafiil  ,  pour  aller  reco* 
gnoiftre  entre  Frafînet  &  Cafal ,  lieu  propre 
pour  donner  ce  coup  de  lance,  il  rencontra 
les  ennemis  qui  efloient  auflî  fortis  du  Fra- 
Jînet  pour  en  faire  autant  que  luy  ,  lequel 
ayant  recogneu  leur  contenance  i  les  chargea 
lî  rudement  qu'il  y  en  eufl  cinq  ou  fix  tuez  , 
&  autant  de  prifonniers.  Delà  à  deux  jours  , 
Juy  &  Piovena  fe  trouvèrent  fur  les  rangs  avec 
chacun  un  parrain,  &  la  lance  bien  acerce* 
Bellegarde  efioit  monté  fur  un  cheval  d'EC- 
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pagne  des  plus  viftes  ,  &  l'autre  fur  un  cour- 
fier  de  Naplcs  :  au  premier  coup  de  la  trom- 
pette les  Chevaliers  partent ,  la  viftefle  du 
cheval  d'Efpagne  &  la  force  aiifli  avec  laquelle 
y  heuru  le  premier  le  courfier  de  l'autre  fut 
telle  ,  qu'il  le  renverfa  ,  les  lances  demeu- 
rans  rompues  ^  l'une  par  le  choc  de  la  cui- 
rafle,  &  l'autre  par  la  cheute  du  cheval.  Cha- 
cun s'en  retourna  en  fa  garnifon  fans  autre 
cérémonie. 

En  ce  tems  le  fieur.de  Briquémaut,  Gou- 
verneur de  Sainâ-Damian ,  avoit  intelligence 
dans  Aft  par  le  moyen  du  Chevalier  Dozafe  9 
qui  promettoit  luy  donner  entrée  dans  l'un 
des  ballions ,  avec  une  trouppe  de  foldats  qui 
forcéroient  le  corps-de-garde  de  la  porte  du 
Tanare.  L'apparence  eftoit  fi  belle  ,  que  le 
Marefchal  trouva  bon ,  puifque  le  Roy  tenoit 
fi  peu  de  conte  des  affaires  de  Piedmoftd  ^ 
qu'il  l'allaft  luy-mefme  communiquer  au  Roy, 
afin  que  Sa  Majefté  en  ordonnait  tout  ainfî 
que  bon  luy  fembleroit.  Sa  Majefté  ayant  en- 
tendu le  difcours ,  ordonna  au  Marefchal  d'y 
entendre.  La  Motte-Gondrin  au  mefm'e  înf- 
tant  luy  fit  auffî  fçavoir  qu'il  avoit  fi  bonne 
intelligence  avec  un  «Capitaine  de  la  garni- 
fon ,  qu'il  efperoit  en  venir  à  bout  fous  fa 
conduiâe  &  commandement.  Luy  ayant  ba-» 
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lancé  ?un  &  l'autre  party ,  fans  que  l'un  fceut 
rien  des  intentions  de  l'autre ,  il  leur  donna 
charge  de  faire  bien  recognoidre  [ce  qui  s'en 
pourroit  efperer  par  quelque  Capitaine  ou 
Gentilhomme  qui  euft  du  jugement  &  de  l'ex- 
périence ,  afin  que  félon  le  rapport  qu'ils  en 
ferojent  feparement ,  il  peuft  prendre  le  plus 
afleuré  party ,  ou  les  joindre  l'un  à  l'autre. 
'Au  fait  &  au  prendre  on  defcouvrît  qu'il  y 
avoit  du  double ,  &  que  l'ennemy  toutes  les 
jiuids  avoit  couvertement  faid  entrer  dans 
la  ville  par  la  citadelle ,- huiâ  ou  neuf  cens 
hommes  de  renfort ,  fans  mille  ou  douze  cens 
qui  y  eftoient  desijà ,  dç  manière  qu'il  fallut 
pçnfer  ailleurs. 

Le  Marefchal  ne  pouvoit  fupporter  que 
(Valfenieres  dcmcuraft  debout ,  qu'il  fçavoît 
cftre  reduiâe  à  tant  d'incommodité?  qu'elles 
pouvoient  eftre  fort  aifement  augmentées  en 
^'approchant  fon  camp.  Il  rcfolut  d'aflemi- 
bler  de  quatre  à  cinq  mille  François  ,  deux 
inîlle  Suifles  &  autant  d'Italiens ,  qu'il  tira  ça 
«Se  là  des  garnifons ,  fur  l'efperance  que  le 
Roy  luy  avoit  donnée ,  que  tout  en  un  coup 
jl  rçcevroit  dequoy  donner  deux  monftres 
aux  geqs  de  guerre ,  pendant  qu'on  aflem^ 
bleroit  encores  dequoy  en  faire  deux  autres. 
Ayant  logé  Tatmce  à  Saind^-Paul  &  à  Soubry  t 
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après  avoir  elle  entretenue  par  refpace  de 
dix  bu  douze  jours ,  de  paroles  &  efperances 
qui  n'efloient  fuivies  d'autre  effeâ  que^  dô 
celuy  de  vingt  -  quatre  onces  de  pain   par 
jour  ,  fans  autre  commodité  ,  commença  à 
murmurer ,  &  du  murmure  à  fe  desbander  Se 
mutiner  fi  avant ,  que  ne  fçachant  où  donner 
de  la  telle  pour  leur  prefenter  quelque  con- 
tentement qui  euft  puiflance  de  les  adoucir  9 
il  fut  contrainâ  de  prendre  rcfoluiion  9  avec 
Fadvîs  de  tous  les*  Miniftres  de  Sa  Majefté  » 
de  fe   retirer  aux  garnifons  ,   en  attendant 
quelque  fecours  de  Lyon.  Ce  qui  fut  trouve 
fort  mauvais  par  le  Roy  :  Sa  Majefté  ne  me- 
furant  pas  comme  le  Marefchal  luy  remonC- 
tra,  que  la  faute  provenoit  des  payements 
d'eux  pour  quatre  ou  cinq  mois  ,.  &  qu'il 
valoit  mieux  prendre  cette  refolutîon  ,  que 
de  laiflçr  perdre  l'armée  à  la  totale  ruine  de 
•J'Eftat.  :  entant  qu'il  y  a  plus  de  prudence  à 
céder  à  la  neceflîté  inexorable  ,  &  qui  altere^ 
&  les  loix  &  les  affeâions ,  qu'en  s'obflinant 
inconfïderement  renverfer  toutes  chofes  fans 
deflus  dcflbus.  Qu'il  fçavoit  aflez  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  la  beneficence  &  la  debte. 
Que   refperance    fervoit  tousj<5Urs  d'armes 
fort  puiflantes  pour  contenir  en  office  ceux 
qui  font  appuyez  des  moyens  que  la  beac- 
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ficence  produiâ  :  &  que  par  le  contraire ,  lê 
non  payement  de  la  debte  à  l'endroit  du  pau- 
vre foldat  qui  vit  fous  une  févere  difcipline 
militaire ,  eftoit  un  vray  inflrument  de  haine 
&  de  ruine  parmy  les  armes  ,  le  ventre 
defquelles  n'avoit  point  d'aureille.  Enfin  qu'il 
efloit  impoflîble  que  la  multitude  aftamcfc 
peut  avoir  les  adions  mefurées  à  autre  poind 
que  celuy  du  defefpoir  &  de  Taudacc.  Qufc 
ceux  qui  rejettoient  ces  remonftrances ,  difans 
qu'il  leur  falloir  abandonner  la  campagne  , 
comme  on  faifoît  aux  guerres  de  Flandres 
&  de  Picardie,  où  le  feu  efloit  tousjoursde 
la  partie ,  ne  fçavoient  faire  la  diftinâion 
qu'il  y  a  d'un  pays  &  d'une  nation  à  autre» 
§'il  n'y  avoit  autre  confideration  que  la  ruine 
de  quelques  villages  i  &  que  celle  médecine 
euft  confolidé  les  playes,  il  eft  tout  certain 
que  cefle  demie  forme  de  brigandage  euft 
efté  préférée  à  la  neceflTué,  Que  le  fondement 
fur  lequel  chacun  s'eftoit  arrefté,  devoir  eftre 
pluftoft  loiié  que  blafmé,  au  moins  pour 
le  regard  du  Marefchal  &  des  autres  Sei- 
gneurs :  mais  fur  tout  en  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  ny  vouloient  abandonner  le  pays  à 
ces  ravages  pour  des  confiderations  qui  acca- 
blerôient  de  tous  poinâs  FEtat  :  &  qu'il  ef- 
toit tousjours  plus  profitable  de  craindre  le  pe- 
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ril ,  que  de  n'en  tenir  compte,  en  tant  que  la 
crainte  nous  fait,  tousjoiirs  tenir  en  garde ,  & 
rend  les  hommes  plus  fages ,  &  plus  rufez 
à   la    prévention  des   inconveniens  tant  de 
Tois  inutiiement  remonftrez;  que  la  cruauté 
de  ces  expédients  ne  pouvoit  eftre  introduire 
fans   altérer   la  fidélité    &    la  bienveillance 
des  peuples,  colonnes  neceifaires  à  la  ma- 
nutention de  FEItat  ;  mefmes  parce  que  le 
Piedmont  eftant  efloigné  de    la    France   à 
hxnà  journées  de  conduide ,  il  eftoit  neceflTaire 
qu'en  ruinant  la  campagne  &  les  bourgades 
du    pays  ,   les    vivres    fuflent    d'orefnavant 
amenez  du  Lyonnois ,  autant  pour  les  habîtans 
des  villes,  que  des  garnifons.  Que  par  confe- 
quent  tout  labourage  cefTeroît  auflTi,  &  cédant 
^l  faudroit  tous  les  ans  lever  une  armée  pour 
venir  aviâuailler  vingi-fix  groffes  villes ,  par 
la  conduide  de  vingt  -  cinq  ou  trente  mille 
mulets ,  reduifant  par  ce  moyen  les  peuples 
à  tel  defefpoir  qu'on  auroit  plus  affaire  à  fe 
garder  d'eux ,  que  des  propres  ennemis  :  au 
lieu  que  précédemment  on  confioit  à  leur  fi- 
délité la  garde  mefme  des  foriereffes*  Que 
c'efloir  vouloir  tout  à  efcient  hazarder  l'Eflat 
à  un  coup  de  dez ,  ou  réduire  tous  les  ans 
Sa  Majeflé  à  fi  exceflive  defpence  pour  fup- 
piéer  à  ces  defTauts  ^  qu'elle  feroit  à  la  partin 
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contrainde  de  le  quitter  j  avec  la  niefme 
gloire  &  réputation  qui  avoient  efté  fi  labo- 
rieufement  &  genereufement  acquifes  :  &  par 
confequent  deflors  en  avant  laifler  la  France 
cxpofée  à  la  difcretion  de  tous  ceux  qui 
^voient  envie  de  la  gourmander.  Et  que  quant 
à  luy ,  pluflofl  que  d'eftre  Miniftre  de  telle 
ignominie  &  calamité,'  il  aymoit  mieux  quit- 
ter fa  charge  avec  la  bonne  grâce  de  Sa  Mà- 
jeflé,  à  tout  autre  qu'elle  voudroit  choifir. 
D'alléguer ,  comme  fait  le  Roy  ,  que  la  fève- 
rite  des  punitions  comenoit  les  fols  &  les 
cfgarez  :  cela  eftoit  bon  &  à  faire  &  à  dire  en 
ce  qui  regardoit  les  chofes  civiles ,  mais  im- 
pertinent aux  militaires,  mèfmes  lorfque.  la 
faim  &  la  neceflité  inexorables  affiegeni  le 
iîourage  du  foldat  :  les  infolences  &  rapines 
duquel  ne  luy  peuvent  en  ce  cas  eftrc  attri- 
buées &  moins  encores  corrigées  par  la  Juf- 
tice ,  le  payement  defFaiUant  non-feulement 
pour  un  mois ,  mais  prefque  pour  fix.  Et  de 
faiâ  la  mifere  avoit  paffé  jufqu'à  ce  poind , 
qu'il  y  avoit  plus  de  cinq  cens  foldats  qui 
portoient  les  armes  yî^r  la  chemife  &  fans  fou- 
tiers,  Supplioit  enfin  Sa  Majefté ,  de  croire 
que  fans  le  fecours  des  v contributions  qu'on, 
levoit  au  pays ,  &  qui  cefferoient  fi  ces  prac- 
tiques  brigandefques  eftoient  imroduictes ,  & 
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fans  auffi  ce  qu'il  avoit  emprunté  par  Pcnga- 
gcment  de  fa  vaiflelle  &  de  fa  parole  auffi  ,  la 
contagion  Aift  pieçà  paffée  bien  plus  avant  : 
&  que  ne  luy  eftant  rien  demeuré  que  le 
cœur  &  Pafieâion  ,  qui  perfevereroient  juf- 
qu'au  dernier  foupîr ,  il  efloit  contraint  de 
librement  remonllrer  à  Sa  Majefté  à  quel 
cruel  terme  les  chofes  eftoientreduiaes,  afin 
que  fon  plaifir  fuft  de  fecourir  fi  prompte- 
ment  &  fi  advantageufemertt  fes  affaires,  qu'on 
puiffe  dejDonne  heure  fuffoquer  les  premiè- 
res eflincelles  de  ce  feu  qui  pourroît  embra- 
fer  tout ,  avec  une  réputation  tardifve  &  peu 
convenable  à  fi  grand  &  fi  généreux  Prince 
qu 'efloit  Sa  Majefté.  Qu'il  ne  fufEfoît  pas  de 
mettre  bon  ordre  aux  chofes  dangereufes  & 
de  canfequence ,  mais  qu'il  les  falloit  auflî 
veiller  de  fi  près  &  avec  tant  de  confiance, 
que  hs  mefin«s  chofes  pouf  lefquelles  l'ordre 
avoit  eftépris,  peuflent  auffi  prendre  une  fin 
heureufe  &  bien  ordonnéiî.  Luy  fit  auffi  re- 
monflrance,  que  quelque  foin  qu'Elle  &  M.. 
le  Conneftable  euflent  à  la  confervation  des 
conqueftes  de  là  les  monts  ,  qu'elles  cloche-? 
roient&roulleroienttousjours  dans  les  incon- 
venîens  ,  fi  des  le  commencement  de  l'année 
il  ne  leur  plaifoit  faire  recognoiftre  fort  exac- 
tement quel  efloit  le  fonds  des  finances,  & 
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quelles  charges  elles  avoient  à  porter ,  potit 
puis  félon  cela  faire  tes  departemens  pàrti-^ 
culicrs  de  ce  qu'il  faudroit  pour  Picardie ,  la 
Champagne  &  le  Piedtnom  :  en  diilribuer  les 
cftais  au  Threforiers ,  en  envoyer  d'autres  au 
Lieutenant  -  General ,  afin  que  fur  ce  fonde- 
ment chacun  peut  advancer ,  mefurer  ou  re- 
trancher la  defpenfe.  Qu'avec  cefte  affeu- 
rance ,  les  affignatîons  fe  trouvans  par  après 
longues  au  recouvrement ,  il  feroit  des  partis 
pour  Padvancement  d'kelles  avec  les  Ban- 
quiers de  Lyon  &  autres ,  dont  Pintereft  fe- 
roit porté  y  non  par  Sa  Majefté  ,  mais  par 
toute  l'armée.  Ce  fera  auflj.  par  ce  moyen 
relever  Sa  Majeflé  Se  M.  le  Conneflable  ,  du 
foin  &  des  fafcberies  dont  il  eft  contraint  les 
travailler. tous  les  jours,  ofter  la  commodité 
aux  Threforiers  de  fe  difpenfer  (a)  des  de- 
niers y  maintenir  la  difciplîne  militaire  ,  con- 
i^rver  &  augmenter  la  réputation  &  lés  fu- 
jets,  &  mehre  l'efprit  du  General  en  affîette 
iî  tranquille  y  qu'il  n^aura  plus  qu*à  penfer  à 
Hen  &  fidellement  mefhager  &  exploiâer  les 

(  a  )  Ces  Plaintes  contiQuelies  ie  BrifTac  costre  les 
Tréforiers,  qui  probablement  faliolent  valloir  â  leur 
profit  les  deniers  royaux  ,  prouvent  le  brigandage 
qui  régnoit  dans  cette  partie  de  radmÎKiilration  des 
Finances. 
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forces.  Pour  conclufion,  que  fi  Sa  Majefté 
pouvoic  tant  faire  -  qu'il  euâ  prefentemenc 
deux  payes ,  &  afleurance  que  le»  autres  fui- 
vident  de  près  ,  il  efperoit  gaigner  tant  à 
Tendroiâ  de  l'armée  ^  qu'£lle  amenderoit  fes 
récentes  fautes  par  le  hazard  de  quelque 
grand  &  généreux  exploit ,  l'occaiîon  duquel 
ne  luy  defaudroit  jamais. 

Cependant  le  Marefchal  ,  fur  Tefperance 
d'un  futur  fecours ,  ordonna  que  les  compa- 
gnies qui  tenoient  garniibn  en  Albe  ^  feroienr 
recourues  de  quelques  vivres  par  forme  de 
preft«  Ce  que  le  fîeur  de  Lyoux  (a)  ,  Gouver- 
neur s  ne  voulant    endurer ,  ordonna    que 
cela  feroit  fupercedé ,  &  qu'il  en  efcriroit , 
comme  il  fit^  au  Marefchal,  luy  mandant 
qu'il   ne  permettroit  jamais  que  le  dedan:! 
ny  le  dehors  de  la  ville  qu'il  a  voit  en  gou« 
verneraent  fuft  ainfi  foulé ,  ny  qu'un  tas  de 
gens  allafTent  &  vinflent  à  leur  plaifir  fur  les 
ikuf-'conduids  de  luy.  Chofe  que  le  Marefchal 
trouva  de  fort  dure  digeliion ,  comme  cohr* 
traire  &  au  fer  vice  du  Koy ,  &  à  l'authorité 
qu'il   avoit  :   pour  ne  rien  altérer  toutes- 
fois  il  differa  la  refponfe  &  le  relTentiment 
à  la  deuxiefme  recharge  que  l'autre  luy  en 

(a)  Le  Sieur  de  Lyoux ^  frère  de  Montlac  étoit 
Gouvemeuc  d'Albe. 
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fit ,  &  luy  manda  lors  que  tout  aînfi  qu'il  avoîc 
eftc  trop  haftif  &  peu  retenu  en  fes  adions  &  à 
efcrire  auffi ,  qu'il  avoît  voulu  eftre  tant  plus 
lent  8c  plus  confideré ,  pour  luy  donner  loilît 
de  mieux  &  plus  revererament  remarquer  les 
chofes ,  portant  la  lettre  ces  mefmes  mots  : 
«  A  vous  dire  ce  qui  en  ejl  y  vous  aveT^outre^ 
»  paffé  les  bornes  de  Vobeïjfance  ù  du  refpe^ 
»  que  vous  deveT^^  porter  à  mes  commandemens 
»  entreprenant  comme  vous  aveT^faiS  y  de  ru* 
)»  dément  chaffer  d*Albe  &  de  voftre  feuU  au^ 
x>  thorité privée^  ceux  qui  av oient  f ouf  conduiâ 
))  de  moy  y  qui  nay  jamais  appris  y  comme  je 
»  ne  veux  encores  faire  y  qu^ il  f oit  permis  non 
h  plus  à  vous  qu^aux  autres  Gouverneurs  de 
»  villes  y  de  contreroler  mes  Jauf -^  conduiâs ,: 
»  lefquels  je  ne  concède  jamais,  finon  en- 
»  tant  que  les  neceffitez  du  fervice  du  Roy 
»  m'y  incitent ,  &  dont  il  ne  vous  appartient 
»  de  prendre  cognoiflTance  :  bien  vous  eft  il 
»  permis  en  cas  de  foupçon ,  de  m'en  don- 
)»  nér  advis  ,  afin  d'y  remédier  félon  l'appa- 
)»  rence  que  j'y  trouveray.  Quant  à  ce  que 
»  vous  dides  que  le  zèle  du  fervice  de  Sa 
»  Majefté  vous  a  conduid  à  ce  faire ,  je  loue 
»  le  zele ,  mais  non  l'adion  ,  car  je  veux  que 
^  vous  fçachiez,  Monfieur  de  Lyoux,  que 
»  vous  vous  lèverez  de  bon  matin ,  fi  vous 

»  l'emportez 
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»  l'emportez  par  deffus  moy ,  qui  fçay  revo- 
»  quer  &  avancer  félon  ce  que  je  juge  con-<^ 
»  venable ,  mes  fauf-conduits ,  fans  qu'il  Ibît 
t>  ny  honneflé ,  ny  neceflaire  auflî  que  voug 
»  Pentréprenîez ,   comme    vous    avez    faid 
i)  aflez  incônfiderément  ^   &  contre  le  ref- 
»  peâ.que  vous  devez  porter  à  celuy  qui  9 
»  commandement  fur  vous ,  &  qui  n*a  faute 
»  ny  de  force  ny  de  jugement  pour  s'en  faire 
»  à  croire.    Quant    à   la   foule  que  voflre 
))  gouvernement  reçoit  de  quelques  vivres 
»  que  Ton    fournift  aux  bandes  Italiennes 
))  que  Monfieur  de  Gordes  y  a  envoyées  par 
»  mon  commandement  ^  je  fçay   aflTez  que 
»  ce  font  fafcheufes  &  ennuyeufes  corvées  j 
»  mais  encores  vaut-il  mieux  les  fuppôrter  , 
^  qu'en  ne  le  faifant  pas  mettre  Peflat  en 
^  perte  &  ruine*  Si  n'eflans  point  payées  de 
»  lîx  payes  qui  leur  font  tantoft  deues ,  vous 
>)  me  vouliez  mettre  en  avant  quelque  expé-* 
»  dient  pour  niedeciner  ces  playes  ,  atten-^ 
»  dant  le  fccours  de  Sa  Majefté ,  je  le  rece- 
»  vrois  à    grâce  finguliere   &  ne  vous   en 
»  defroberois  point  l'honneur,  La  plainte  que 
»  vous  faites  de  ces  defordres  eft  loiiable  ^ 
»  mais  non  pas  la  proteflation  de  l'endurer  > 
»  tout  cela  dépendant ,  comme  il  (aiâ ,  de 
»  ma  difcrétion  8c  de  mon  jugement  S^  non 
Tome  XXX K  B 
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10  du  voflre,  poiir  bon  qu*il  foi  t.  *Or  afin  que 
*»  la  .paflîon  ne  vous  aveugle  plus  ,  &  que 
^  vous  ^appreniez  déformais  à  obef  r  8c  à  ne 
'j>  vous  méfier  plus  zv^m  que  vous  ne  devez -^ 
•»  des  affaire ,  lifez  &  digetez  bien  le  pou* 
»  voir  que  le  Roy  vous  a  concédé ,  &  Ior< 
V  vous  &  vos  compagnons  trouverez  que 
%  voflre  voilée  nfe  s^eflend  point  plus  avant 
y>  que  daits  l'enclos  de  voï  murailles  >  &  en- 
n  cotes  teiglée  fous  mon  commandement. 
»  Quand  je  voudrois  ,  j^  ^^^^*  monllrerois 
»  que  lîûl  de  vcïus  ,  horniis  'Morifieur  de 
»  yàfle  &  de  la  Moue  Gondrin ,  n'avez  lîltre 
»  ny  pouvoir  qr.e  de  Capitaines  dans  vos 
»  villes.  Vous  dites  auflî  par  scelle  mefme  let- 
»  tré  que  vous  elles  brcn  ntarry  que .  vous 
w.  n'avez  fait  pendre  trois  foldats  de  ces 
n  bandes  Italiennes ,  qu'on  vous  a  amenez 
»  pour  quelque  defordre  qu'ils,  ont  commis  z 
»  fi  vous  Peùïïîez  entreprins  c'eufl  efté  une 
)»  faute  fort  lourde  »  &  qui  vous  eull  mis  en 
».  plus  de  peine  que  ne  penfçz  5  la  (a)  vie  des 
»>  hùnuires  îC§j{ani  fi  fart  a  mefprîfer  quïl  la 

.(  a  )  LSipplication ,  îque  le  '-Maréchal  de  Briflàc  fak 
^  ces^prxndpei  iJa  circonftance  dont.  U  s'agit,  doit 
donner  aa  Lc£keur  la  plri«  haute  id^e  de  fon  admioi£* 
trati^n*  -CcTdnt  U  de  ces  princ^es  doat  le  Militaire 
danstns^let  cas  a'apas  k  droit  de  $'ccaa:ter.  Il  paroît 
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1^  faille  faire  perdre  h  qui  que  ce  foit y  que  par 
»  /e^  voyej  lAî  ta  Jufîitty  fur  laquelle  vouî 
tk  ave^^ aûfji  peu  de  pùijfance  que  les  prù-» 
%  pfàs  foldàti.  Si  vous  les  trouvxci:  vous'* 
»  mérme  fur  le  faid  de  quçlque  inerchant 
»  afte  ,  &  qufe  la  colère  iont  emportaft  à 
»  dorinw  quelque  coupj'îl  iferoit  aucune- 
»  ment  excufable,  mais  non  jamais  Texécu-r 
»  tîon  de  la  Juflice  ^  qui  éft  attribuée  aux 
»  Prevofts  dt  l'arméfe  ^  fous' le  commande^ 
SI  lïiem  que  je  leur  donne.  Je  fiiis  marri  veu 
i>  Pamiiié  c\\vt  je  vous  ay  lousjours  portée , 
%  que  Vous  vbu^  ibyez  aînfî  de-'gaycté  de 
V  ctcur  I  dcfreiglc  en  tnon  eiidroift  :  cô 
i  n^eÔ  pas  mon  naturel  d'entrer  eft  ces  dîf- 
t  putes  ji  ïînon  autant  qu'on  m*y  contraint 
h  côùime  vous  avez  fàîôj  vous  priant  qu'il 
»  n'en  fçît  plus  'parlé  ï>. 

Bïiqucmaiit  avoit  pro^ofé  au  Roy  Pentre-^ 
prihfé  d*Aft ,  pour  l'exécution  de  laquelle  Sa 
Majeflc  avoit  promis  forces  fùffifantes  >  met» 
mes  les  qiratre  mîi  Allemans  du  Colonnel 
Rocroi,  lefqueîs  depuis  Elle  envoya  au 
Siennois  avec  promeflTes  de  luy  renvoyer 
încontînent  d'autres  forces  .qu'elle  faifoit 
lever.  £t  pour  autant  que  l'entrôprife  elloit 

que  le  Siear  de  Lyoux,  3  qui  la  leçon  s^adieffe,  avoit 
un  peu  lie  râpreté  du  caractère  de  fon  frère* 

B  2. 
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bengne .  (a) ,  terre  Oenevoife  ,  cinq  ou-  fix 
ïTiil  hornmes ,  qu'il  s'y  trauverait  avec  arracs 
&  munitions  neceflairçs  ,  pour  invcflîr  la 
ville  &  citadelle  de  Savonne ,  s'il  plaifoit  à 
Sa  Majeflé  prier  le  R,oy  d'Alger  de  joindre 
fes  galères  aux  Tiennes.  Le  Marefcbal  donna 
advis  de  l'uuportance  de  l'entreprife  :  cnaîs 
Sa  Majefté  n'en  tint  compte* 

Vous  ave?  cy-devant  vcu  que  le  Cftmtc  de 
Chalant  avoit  eAé  mis  prifonnier  dans  le  chaf- 
teau  de  Thurin,  8c  qu'il  pretendoît  n'eftre 
obligé  à  aucune  rançon  ,  par  fondemens  nul-» 
lement  foufteuables»  Qr  doutant  d'en  tomber 
i.  la  fîn ,  il  çntra  avec  Plancy  en  des  difcours 
de  telle  importance  au  fervice  du  Roy ,  que 
le  Marefchal  y  prcfta  l'oreille  ,  &  commanda 
à  ceftuy  ^  çy  qui  s'efloit  rendu  fort  familier 
dudit  Comte  ,  de  profonder  le  plus  avant 
qu'il  pourroit,  afin  que  félon  qu'il  en  jugç^ 
roit  par  après ,  il  en  peuft  donner  advis  à  Sa 
Majeflé.  Les  affaires  furent  finalement  fi  bien 
diiputez  de  p>art  &  d'autre  >  qn'ik  furent  conK 
muniqwcî  à  Sa  Majefté  par  Plancy.  Le  fom- 
. maire  derquels  mérite  d'eftre  îcy  inféré ,  foie 
pour  édification  ,  ou  pour  plus  ample  d^ 

monftration  du  cours  des  affaires  d'alors  |  & 
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lequel  j'ay  réduit  par  cfcrit  3^  félon  la  cogr^oif^ 
fance  que  j^én  eus  dèdors^ 

Le  Secrétaire.  Plancy  devifant  par-  (  17  ]fj 
plUGeurs  fois  avec  le  Secrétaire  du  Comte  dc^ 
Cbalant  %  nooirué  Gautier  %  l'âurcMt  dextre-^ 
ment  tiré,  dans  les  coufeqjienGes  de. J'estai  ^ 
au  difcQur^  defquejles.il  Faurpit  trouve  fi  dit 
pofé  ,   que.  par  commune  concurence  ,  Aq^ 
ehofes  furent  depuis  portées  jufqijes  au  MaiC-^ 
tre  :  lequel  monflra.qu'il  ned&Broit  rienpluss;; 
que  de  mettrie.en  avanr  c^dlque  chofe  qaje^ 
fufl  honuorable  &  profitable  ^  &  au^Koy  & 
à  M.  de  Savoye  ^  &  digne,  de.  fon..affcdiDi>* 
&  obligation  envers  luy»^ 

La  première,  propafitiou  fut  de  trouver  âe^ 
expédions- proprcs.&convenables.^oiH".  (  ave<r 
réputation  &.honneur)j"econeiliê|:  ledit  fieur- 
Duc  avec  le  Roy.  Pendant  que  gar  i:cprinfe$.r 
ils  en  parloieht  ,^&  difpiKoient4*iuiavec  l!ai^-^ 
tre ,  les .  nouvelles  vinxtrenr  du ,  mAri^ge  c|i|> 
Roy  d'£fpag(ie  :kvtc  la.  Royne:  d^Angloierre  >«» 
&  de  fon .arrivée. auiïï .dans.  lé. pays.^X^e.qiU^: 
apjporta  nouvelle'  iwiûei:e»  au  .Comte  .>,  pour- 
jporter.le^  chofés.plus avant  qjje  la- feule rer 
conciliation  de  M,  de  SïvoyeK&  de.  pénétrer 
avec  jugement  &  difcoucs  dans  cetletcie  FËiar- 
Sereur  nndibej,  avec  Sa  M&ie(lé«.. 


^ 
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Ayarîs  prins  terme  pour  en  meurement  dct 
libérer  ,  il  entra  deujc  jours  aprèç  en  celle 
jjropofîtion  :  a  fçavoir ,  que  puîfqu'ainfi  efloit 
que  ce  mariage  d'Angleterre  efloit  accomply, 
il  ferviroit  de  propice  médiation  à  réduire 
tous  ces  grands  Princes  à  la  paix,  à  la  gloire 
de  Dieu,  au  repos  de  leurs  fujets;  &  de  toute 
)a  Chreftienté. 

Que  pour  y  parvenir ,  il  feroit  fort  à  propoç 
de  parfaire  le  mariage  de  M.  le  Daupjiin  (a)  > 
dont  on  eftoit  en  termes  avec  la  Royne  d'Ef- 
cofTe,  Ceja  ainfi  accomply ,  qu'il  falloit  en-» 
trer  à  faire  un  efchange  du  Royaume  d'Ef^ 
cofTe  avec  la  Duché  de  Milan ,  tant  &  tant 
infelicement  çombatue  &  defirée  par  les 
François. 

Et  pour  autant  que  la  Duché  de  Milan 
furpaffoit  de  bien  loing  l'Efcofle  en  bonté 
Se  en  valeur ,  que  pour  donner  compenfa^ 
(ion  8ç  parité  »  il  falloit  faire  le  mariage  du 
Prince  d'Efpagne  avec  la  fille  aifnée  du  Roy» 
^  qu'en  fi^veur  d-iceluy  Sa  Majefté  rendit  à 
J'Empereuf  les  places  conquifes  fur  luy  , 
comme  Afariembourg ,  Yvry  (b)  ,  Danvilliers 
§ç  touici  autrçs  à  Juy  anciennement  ap^ar^t 

'fa  J  Depuis  François  lï, 

{^}  Yyoii*  non  pas  Yvf},      '  ' 
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tenantes.  Et  pareillement  auflî  en  faveur  de 

:        l^mpereur  Se  de  fon  fils ,  rendre  aux  Genc- 

I         vois  (a)  la  Corfegue  ,  avec  amiables  côndî- 

I         dons  envers  M.  le  Dauphin  ,  (b)  futur  Duc 

i         de  Milan  ,  &  toutes  telles  que  les  a   eues 

l'Empereur  mefme  :  lequel  par  mefme  moyen 

j         remettroit  là  Republique  de  Sienne  en  foa 

l        ancienne  liberté ,  avec  tout  ce  qui  en  de- 

I         pendoit.  Que  de  mefme  fuitte  le  Roy  renon- 

'         ceroit  auffi  aux  p'retenfions  de  Naples  Se  de 

Sicile ,  &  PEmptreur  à  celles  de  Bourgongne 

&  Comté  de  Charolois,  Et  finalement,  que 

Sa  Majefté  fourniroit  en  faveur  de  ce  ma- 

,         liage  ,  en  deniers ,  ce  qui  feroît  amiablement 

accordé.  Toutes  lefquelles  chofes  bien  ciige- 

rées,  on  trouveroit  qu'elles  faifoient  com-^ 

penfation  fortable  les  unes  envers  les  autres  , 

6c  renverfoient  le  mariage  du  Prince  d'Ef-^ 

pagne  (c)  avec  la  fœur  de  la  Roync  d'An-» 

gleterre ,  qui  en  preflbit  fon  marjr* 

(a)  Rendre  aux  Génois  la  Corfe, 

(b)  Ccft-à-dirç,  devant  porter  ce  titre  quand  H 
Çcxoh  Roi  de  France. 

(c)  Voila  un  f^ît  qu'on  ne  trouve  point  dans  THiftoirCji 
&  qui  même  paroît  démenti  par  les  monuments.  L*ago 
de  Don  Carlos  Sç  celui  d'Elifabetli  formoient  une  dîfpa- 
Yiié  trop  grande  :  la  différence  des  religions  au  roi  t 
Mi  çnçorç  tin  obftacfc.  D'aUlcitrs  a  Tyocjuc,  od  Top 
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Que  ^Empereur  avoit  fi  à  cœiir  la  peric 
deMet^,  Toul  &  Verdun,  que  mal-aifé- 
ment  confeniiroit-îl  à  aucuns  traiûex  fans  la 
rcllitutîon  d'iceux.  Et  le  Roy  encore  moÎQ^ 
aie  faire,  pour  la  confcquencc ireç-confide- 
rable  qu'elles  avpient  avec  la  France,  Qu^îl 
fàlloit  prendre  quelque  expédient  pour  conx- 
pcnfer  les  uns  &  les  autres.  Qu'il  n^  ea 
avoit  (  fcbn  le  Comte  )  nul  meilleur  que 
cefiuy  :  aflavoir  faire  un  mariage  de  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  ayec  Tune  des.  filles  da 
Roy ,  &  cela  accomply  remettre  en  fes.  mains, 
comme  à  Vicaire  perpétuel  de  Pempircy  tel 
qu'efioit  Monfieur  de  Savoye,  touicsi  leC- 
dîtes  places  i  &  à  quoy  il  eftoit  à  croire  que 
PEmpereur  confeniiroit»  n'ayant  aucune  ap- 
prehenfion  de  la  puiflauce  de  ce  Prince  :  1er 
quel  feroit  tousjours  contraînd  de  cbemî- 
ner  avec  re{peâ  &  révérence,  envers-le  Roy  , 
tant  par  robligation  de  ce  bien-faiâ ,,  comme 
pour  eflre  prcfque  de  tous  coflé  attaché  au» 
eftats  de  Sa  Majeilé  ,  laquelle  pour  une  fu^ 

fait  parler  le  Comte  de  Ctalant,  Mawe  haiflbît  trop 
fa  fœur   pour  fongcr  i  rétablir  de  cette  manière  ' 
elle  lui  propofa  bien  d'époofer  le  Duc  àc  Savoye  r 
maïs  c*ëtoit  pour  réxiler  d'Angleterre.  Tel  eft  le  motif 
^ue  Home  prête  à,  Philippe  II,  &  â  Marie.  (  Hiil:^ 
delà  nodroiTde  Tador^Tome III j^  é4it»  ia-^*  j^  p*  k^tf^ 
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;tiire  femeté  retirerait  près  d'elle  les  cfifaxis 
qui  proviendront  dudit  mariage. 

Qu'il  eil  à  croire  que  l'Empereur  voyant 
l'Angleterre  aujourdbi^y  en  fes  mains,  ne 
ceiTeroit  de  bafiîr  nouveaux  deflèins  &  en* 
treprinres  à  la  ruine  delà  France,  de  la- 
quelle il  ne  peut  fupporter  ks  rudes  pi- 
queures  qu'il  a  receues  de  tous  codez,  & 
qu'il  commencera  la  conquefle  de  l'Efcofle , 
qu'il  tient  pour  trop  amie  de  la  France ,  & 
de  laquelle  il  fe  promettra  fort  facile  iflfuë , 
&  fans  çftre  contrainâ  à  fe  démettre  dudk* 
Duché  de  Milait,  par  lequel  il  tient  l'Ita* 
lie  en  bride ,  &  Naples   &  Sicile  en  fei^- 
reté.  Que  pour  le  definouvoir  de   ces  in- 
tentions &  deflTeins ,  le  Comte  a  pour  pa- 
rens  &   amis  les  principaux  Miniftres    de 
l'Empereur  &  de  fon  fils ,  avec  lelquels  » 
le  Roy  le   trouvant  bon,  il    en  pourroit 
traiter  9  fans  defcouvrir  les  intentions  de 
Sa  Majefté  ,  à  laquelle  il  s'obligçroît  de  fe 
reprefenter  tousjours  »  cas  que  fes  praâiques 
ne  peuvent  prendre  racine. 

Que  pour  avoir  meilleure  îflTuë  de  ces 
propofitïoris ,  il  fe  falloit  fcryir  de  la  média- 
tion de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle 
n'eftimera  jamais  tant  les  grandeurs  d'£(jpa« 

gpe|  que  la  conjonâioa  de  i'Efcoflc  à  l'Ao* 
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gictenre.  Qu'ayant  efté  elle,  celle  feule  qui 
a  voulu  parvenir  à  ce  mariage  nonobflant 
les  oppolîtîons  des  eftais,  il  eft  à  croire  que 
elle  renouera  (  félon  Pordînaîre  des  femmes  ) 
ciel  &  terre  pour  parvenir  à  ce  poinft  : 
pour  auquel  la  difpofer  le  Comte  dit  avoir 
amitié  fort  familière  avec  aucuns  de  fçs 
principaux   miniftres  &  favoris/ 

Qu'ayant  la  mère ,  Duchefle  de  Lorraine  > 
întereft  en  cefte  Duché  de  Milan ,  duquel 
elle  cftoît  Douairière  ,  elle  a  tousjours  tant 
aimé  &  eflimé  le  Comte ,  qu'il  fe  jpromet 
non  feulement  l^y  faire  confentir  ,  naais  auflî 
la  rendre  elle  mefme  médiatrice  envers  l'Em- 
pereur, pour  l'y  difpofer  j  quand  ce  ne  fe- 
roît  que  pour  davantage, qui  en  refulte  à 
(on  fils» 

Que  pareillement  il  eftoit  très  inihime 
amy  de  Monfieur  d'Arras  ,  principal  Mî- 
nifïre  de  l'Empereur ,  &  qu^il  efpefoit  le 
rendre  médiateur  de  tous  ces  partis ,  mefmes 
effant  pcrfonnage  qui  abhorroit  plulloft 
qu'il  n'eflimoît  les  affaires  d'Italie  ,  aufquêts 
îl  prefereroit  tousjours  ceux  de  Bourgon- 
gne  &  des  Pays-Bais  ;  &  qu'enfin  il  he  re- 
eognoiflbit  aucun  qui  fuft  pour  apporter  con- 
trariété à  ces  mariages  &  exécutions  :  fi  ce 
n'efloient  les  fieurs  Dom^  Fcrtand  de  Gon* 
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feagùe,  &  Prince  Doria,  I^fquels  au  rebours 
de  MdnJReur  d'Arras  ^  mefprifoient  les  af&ires, 
dô  Flandres  i  que  C  une  fois  ils  avoient  te 
vent  d'aucune  de  ces  iriteniions  j  ils  ne  fau- 
droîent  de  gaîgner  le  devant  y  ôc  de  les  rej>- 
yerfer  :  &  que  par  ainfi  il  falloit  diligemuient 
&  cautement  manier  les  affaires^ 

Que  pour  plus  facilement  difpofer  le  nou'- 
veau  Roy  d'Angleterre  à  embrafîer  ce  party^ 
il  s'aideroit  de  la  médiation  du  fieur  Ruy« 
_gomes  {a)  ,  Portugais  ,  le  plus  Êimilier ,  &  le 
plus  fayory  de  ce  Prince  ,  avec  lequel  Ruy- 
gomes  le  Comt€  avoît  de  longuemain  fort 
eiiroitte  amitié  :  &  que  iêmblables  aâfaires 
cftans  maniez  avec  prudence  &  dirçonipcç=* 
lion  5  prendroient  (  peut-eflre  )  telle  perfcc** 
tion  que  les  uns  &,  les  autres  Feu  louerooeM 
à  jamais^ 

Qu'il  fe  fouv^noît  qii^ayant  une  fois  eflé 
depefché  par  lefçu  Duc  Charles  fon  maigre  > 
vers  le  feu  Roy  François ,  en  prenant  congé 
de  luy  pour  de  là  s^en  aller  à  Barcelonnp 
où  eftoit  l'Empereur  ;  il  luy  donna  charge 
de  dire  de  fa  part  audid  Empereur  ,  que 
c'efloit  luy  &  non  pas  les  François  ,  qui 
detenoit  les  biens  de  Monfieur  de  Savoye: 

*  I 

(  a  )  Ray  Gomcz  de  SHya,  favori  de  Philippe  II,  fi 
«onnu  depuis  fous  le  nom  d%  Prtoce  d'£boJi. 
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eat  retenant  Injtilïenfient  là  jbuché  de  l^iïâtt 
^uî  luy  appartenoît ,  il  ii*4voît  peu  faire  dé 
tooîns  pour  le  couvrir  d'injure  »  que  de  fe 
fâifir  des  bîen^  du  Duc  ,  qui  avQit  quitté 
Pamitié  Françoîfe ,  pour  fe  joindre  à  llm- 
pénale  ,  laquelle  fe  fuft;  fervîe  Contre  Id 
France  de  la  Savoye ,  &  du  Piedmônt ,  fi 
de  bonne  heure  Sa  Majellé  ne  Teuft  pré- 
venu ,  tous  lefquels  toutésfoîs  elle  eftoit 
preftc  de  rendre  ,  l'Empereur  failant  le  fem* 
blable  du  Duché  de  Milan*  À  quby  PÈmpe-« 
leur  luy  refpondit ,  qu*il  avoit  bien  autre- 
fois rendu  la  Duché  de  Milan  à  Francîfque 
Sforce ,  rebelle  &  attàîrit  de  érîme  de  lezè- 
iMtajefté,  que  par  plus  forte  raifon  il  la  pôur- 
Toit  bien  aujôurd'huy  remettre  à  un  Duc  de 
Savoye ,  ou  à-un  Roy  de  France ,  &  pout- 
veu  que  ce  fuft  le  repos  de  la  Chrellienté*, 
&  qu'il  y  ëiift  un  fiât  à  la  Pâtenoftre  dei 
François.  Tout  lequel  difcours  n*eft  amené 
eh  jeu  à  autre  intention  ,*  que  pour  faire 
togrtoiftfè*que  tous  les  expediens  cy-deffus, 
font  fulEfans  pour  lever  les  foupçons  de 
l'Empereur  ,&  le  réduire  à  y  entendre. 

Et  là  ou  on  trouveroit  ié  cœur  de  TEm- 
•pereur  par  trop  cndurcy ,  il  faiidroît  lofs 
eflayer  de  faire  un  traiâé  particulier  en  ce 
qui  regardoit  Monfieur  de  Savoye  :  &  à  ces 
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fin^  cpuvertement  pourchafler  trefvc  zSet 
longuette  entre  ces  Princes ,  afin  que  pen- 
dant icelle ,  venant  l*Empereur  à  mourir  , 
toutes  ces  ùflTrandes  fufTent  prefentces  au 
Roy  &  Royne  d'Angleterre  :  lefquels  n'ayani 
chaufle  robftînation  dû  père  ,  le  lairoient 
réduire  à  party  convenable ,  mefmes  par  une, 
couverte  afiediôn  de  Monficuf  de  Savoye. 

Diâ ,  que  ce  qui  regarde  le  Duc  fou 
Maiflre ,  a  eflc  fouvent  mis  fur  le  bureau  • 
avec  plus  convenables  moyens,  qui  nWoien^ 
jamais  ^é  ny  bien  reccus ,  ny  bien  mefna* 
gez ,  foît  pour  pafier ,  ou  pour  ignorer  les 
con&quences  de  feilar,  à  la  profperité  du- 
quel les  plus  petites  cho(es  ferVoient  plus 
^ue  les  grandes. 

Qu'ayant  eu  cefl  honneur  d'avoir  pris  fî 
première  nourriture  avec  le  feu  Roy  François^ 
avec  lequel  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  PaviCt 
cpmmendant  à -cinquante  hommes  d*armes  ^ 
qtfil  avoît  tousjours  defiré  d'avoir  occafioA 
propre  pour  rendre  fervice  à  la  Frjancc  $ 
pbuïvcu  que  cehiy,  de  fon  Maiftre  &  Prince 
naturel,  y  lut^conjoinÔ.  Or  pour  venir  ail 
poinô  du  traiÔc  d'entre  le  Roy  6c  fondit 
Prince,  il luyfembloit qu'il  falloit  commen* 
cer  par  le  mariage  de  Madame,  fœur  du 
Roy  av«c  luy ,  conforn^e  à  ce  qui  aroit  efté 
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cy-devant  traidé  &  qu'en  faveur  d'iceluy^' 
Sa  Majeflc  le  remette  en  loqs  fcs  biens  & 
cfla^s.  De  premier  front  ce  mot  de  refli- 
tuiion  eftonne  &  defpite  tousjours  ceux  qui 
n'ont  la  patience  d'attendre ,  comme  difent 
les  bonnes  femmes  ^  jufques  à  Amen  ^  car 
lors  qu'on  eft  rendu  capable  des  fecoura- 
bles  effets  de  la  médecine  ,  elle  eft  receuë 
i8c  avalce  de  meilleur  Cœur^  Venons  donc 
^  au  poind,  > 

.  En  premier  lieu  il  fatldrcit  C  confcientieu- 
feraent  difpofer  les  affaires  entre  l'Empereur  & 
le  Roy ,  que  chacun  d'eux  fc  contentafl  d'in-* 
différemment  reflitueç  au  Duc  tout  ce  qu'ils 
tiennent  du  fien  4  fans  rien  referver  :  car  fi 
l'un  ou  l'autre  le  vouloxt  faire  y  cela  fervî- 
roit  d'argument  à  fon  compagnon  de  rem- 
brouiller  fes  affaires  plus  avant  que  Jamais  , 
au  préjudice  d'un  Prince  {p.ojié ,  &  qui  a 
cet  honneur  d'appartenir  de .  près  à  Tune  Se 
l'autre  Majefté  ,  lequel  par  expérience  du 
paffé,  apprendroit  à  nc^fe  plus  envelopper 
dans,  les  puiffantes  armes  de  l'un  ny  de  l'^u- 
tre.  Et  x{uant  aul(  prétentions,  de  Sa  Majefié 
fur  la  Comté  de  Nice  &  fucceffcur  de  Ma? 
dame  la,  !^egente  ,  que  cela  fe  vuidjçroit 
amiablement  par  compromis  en  perfonne$ 
ueutres*  .     ,.     . 

It  eft 


•  îl  eft  à  croire  que  l'Empereur ,  plein  d'am^ 
bition  &  de  foupçon  ,  ne  voudra  jamais  en- 
tendre à  aucune  reftitution  ,  d'autant  que 
ce  qu'il  tient  luy  feri  pour  couvrir  &  def^ 
fendre  la  Duché  de  Milan  des  armes  Fran*- 
çoifes  ,  comme  fait  la  Savoye  &  le  Pièd- 
ïhont  à  la  France,  des  Impériales.  Que 
privez  de  cela^  l'un  &  l'autre,  par  la  neu-»- 
tralité  du  Duc  ,  auroit  tousjours  paflage 
po\ir  courir-  aux  armes ,  ce  qui  ne  pouvoir 
fuccéder,  l'un  &  l'autre  retenant  ce  qu'il 
pofledoit* 

Qu'au  premier  vent  que  l'Empereur  auroit 
de  ces  praôiques ,  il  ne  faudroit ,  pour  les 
prévenir ,  de  faire  efpoufer  au  Duc  la  fille 
de  la  Roy  ne  Eleonor  Doiiairiere  de  France, 
&  en  faveur  du  mariage ,  &  pour  recom- 
pçnfe  de  ce  qu'il  luy  détient ,  luy  donneU 
là  Duché  de  Gueldres  :  à  qùoy  par  le  de- 
fefpoir  où  le  Duc  eft  rcduift,  il  fe  pourroit 
accommoder,   ignorant  ces  propôfitions. 

Le  Comte  ,  à  ces  difficultez  apporte  ce' 
medicathent ,  c'eft  qu'il  â  plufîcurs  raîfons 
particulières  en  umn  par  lefquelles  il  efpere' 
xtduîré  lei  affaires  au  méfme  poinâ  où  l'Em- 
pereur tomba  lors  que  le  Roy  François  de-' 
pefcha  le  Marefchal  de  Briffac  vers  luy  à 
Aulxbourg  ;  qui  eft  qu'il  promettoit  rendre 
Tome  XXXK  C 
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tout,  le  Roy  rendant  aufli.  Et  qu'il  trou- 
voit  bon  en  ce  faifant ,  le  mariage  du  Duc 
avec  Madame  Marguerite  de  France,  ef- 
perant  que  les  chofes  fe  redijifans  mainte- 
nant à  ce  poind,  &  le  Duc  demeurant  neu- 
tre ,  la  France  auroit  mefme  commodité 
qu'elle  avoit  de  pénétrer  en  Italie ,  toutes 
les  fois  qu'il  luy  en  prendroit  envie ,  ayant 
tousjours  le  Duc  couvertement  favorable  par 
tant  d'obligations  &  alliances. 

La  neutralité  fubfequente  de  Monfieur  de 
Savoye  ,  feroit  pluftoft  par  apparence  que 
par  efteâ,  comme  celuy  qui  recognoiftroit 
le  principal  fondement  de  fa  réintégration 
de  la  bonté  &  libéralité  du  Roy ,  qui  a  des 
prétenfions  contre  luy,  ce  que  n'a  pas  l'Em- 
pereur :  par  l'efperance  qu'il  auroit  auffi  , 
que  fervant  le  Roy  à  couvert,  il  en  pour- 
roit  recevoir  de  l'advancement ,  lequel  il 
ne  peut  efperer  d'une  fi  vieille  fouche  qu'eft 
celle  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  n'auroît 
telle  conjonâion  qu'avec  le  Roy,  à  caufe 
du  mariage  &  de  la  proximité  de  fes  Eftats  , 
de  tous  collez  environnez  cjps  Fleurs  de  lis. 

Quelqu'un  pourroit  alléguer  à  pofition 
contraire ,  qu'il  n'eft  à  croire  que  Monfieur 
de  Savoye,  qui  a  des  l'enfance  efté  nourry 
de  la  main   de  l'Empereur  j^   &  aé    d'unç 
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Tienne  confine,  &  qui  a  porté  les  armes 
avec  luy ,  foit  jamais  pour  quitter  une  af* 
fedion  enracinée  de  lî  long-temps  Se  preC» 
que  avec  le  laid  :  qu'il  n'a  faute  de  juge- 
ment pour  fçavoir  faire  .contenance  con-^ 
traire,  jufqu'à  tant  qu'il  ait  la  rcflitution 
de  fes  Eftats  ;  &  que  cela  accomply,  à  la 
moindre  mouche  qui  le  piquera .  il  tour*  . 
nera  les  efpaules  à  la  France,  pour  fe  re*- 
joindre  à  l'Efpagne.  Quoy  fuccedant  nous 
luy  aurions  baillé  le  coufteau  au  poing  j  avec 
lequel  il  nous  efgorgeroit.  Ce  coulleau  co 
font  une  vingtaine  de  belles  villes  ,  bien 
fortifiées  &  qui  ont  coufté  vingt  millions  d'ot 
à  la  France  à  conquérir,  &  fortifier.  Qu'à 
fainement  parler  des  confequcnces  de  l'Eflat 
il  n'y  a  rien  de  plus  recommandable  quo 
de  tenir  le  bon  bout  de  (on  cofté ,  &  ne  fe 
foufmettre  jamais  à  la  difcretion  d'autruy, 
pour  parent  qu'il  foit  :  le  naturel  des  Prin- 
ces particuliers  eftant  tousjours  de  tourner 
l'œil ,  non  au  falut  de  fon  bien-fadeur , 
qu'il  a  tousjours  couvertement  en  haine  , 
ains  vers  celuy  duquel  il  efpere  plus  d'uti- 
lité. A  cruëment  &  vulgairement  juger  des 
affaires,  &  mefurer  les  chofes,  non  à  l'aulne 
du  futur ,  ains  à  celle  du  paffé  :  il  y  a  de 
l'apparence  beaucoup  que   M.  de   Savoye 
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foit  pour  tousjours  pancher  du  cofte  de  PÊm- 
pereiir,  mais  qui  voudra  avec  bien  folide 
jugement  mefiirer  les  chofes  au  pied  de  la 
vérité,  les  raifons  fubfequentes  effacerànt 
tous  ces  brouïllarts  &  tous  ces  nuages.  Cha- 
cun fçait,  outre  ce  qui  en  peut  efttre  ap- 
prins  par  les  Hiftoires,  que  la  maifon  de 
Savoye  a  tousjours  profperé  tandis  qu'elle 
s'ell  bien  entretenue  avec  la  France.  'Et  dé 
fait  5  il  eft  notoire  que  le  Duc  Charles  père 
de  ceftuy-cy,  ne  fut  fpolié  que  pour  avoir 
inconfidercment  quitté  l'amiiié  de  la  Fran- 
ce, à  la  perfuafion  de  l'Empereur,  promet- 
tant de  donner  Sentence  du  Montferrat  en 
fa  faveur,  contre  les  Ducs  de  Mantouë  :  & 
toutesfois  des  que  l'Empereur  le  veit  em- 
barqué fans  bifcuit,  la  fenience  contre  fa 
promefTe  fortit  en  faveur  de  l'autre  :  8c 
au  mefme  temps  fous  prétexte  de  defFendre 
fon  pays,  il  s'empara  de  fes  places,  pour 
en  couvrir  la  Duché  de  Milan  :  abandonnant 
ce  pauvre  Prince  aux  mifercs.  La  fouve- 
nance  de  toutes  lefquelles  chofes  doit  avoir 
plus  de  force  envers  le  fils ,  que  cefle 
nourriture,  qui  a  fouvcnt  eflé  pleine  de 
mifere  &  de  calamité  :  quoy  qu'il  l'ait  fervy 
aux  defpens  de  fon  eftat. 
Il  n*y  a  que  deux  feules  voycs  pour  s'aC- 
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feurer  des  hommes,  toutes  contraires  l'une 
à  l'autre  :  à  fçavoir  Pamour  &  la  force*. La 
première  efl  bien  féante  aux  Princes  bons 
&  généreux,  &  l'autre  familière  des  tyrans  r 
Vune  oblige  y  &  C autre  offenfe.  Le  Duc  qui 
recognoift  &  l'un  &  l'autre ,  a  l'anie  fi  bonne 
qu'il  fçaura  recognoiftrc  toutes  ces  chofcs 
bien  bluttces  dans  le  tamis  du  jugement  & 
de  la  raifon  f  &  combien  mémorables  feront 
ks  obligations,  le  Roy,  l'honorant  du  ma- 
riage de  fa  fœur,  &  par  une  vraye  genejo- 
fîté  le  reftituant  en  tous  fes  cftats,  chofe 
qui  l'obligera  à  mefurer  toutes  \ts  aâions 
au  pied  de  la  volonté  &  des  intentions  de 
Sa  Maj^é.  Car  faifanc  autrement ,  les  forces 
ny  la  puîffânce  ne  luy  defaudroient  pour 
foudainement  le  venger  de  cefte  ingratitude , 
tant  là  France  •  eft  proche  de  luy,«  &  aiv- 
paravant  que  TEmpereur  peuft  venir  à  fon 
iecoiirs. 

Et  pour  autant  que  les  jaîoufîes  de  l'eflaç 
font  fî  gUflantes,  quiljy  a  tous  jours  quelque^ 
chofe  à  radouber  y  comme  aux  navires  &  aux 
femmes  :  &.  qu'il  n'y  a  parentages  ny  amitiez 
pour  bonnes  &  fainâes  qu'elles  foient  qui  ne 
s^alterent  quelquefois ,  le  Comte  jugeoit  con- 
venable que  les  Suifles  qui  ont  mefmc  al- 
liance ayçç  k  Duc  qu'avec  le  Roy  y  fufleut 
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appeliez  pour  garands  &  fide  -  juflèurs  des 
promefles  de  Pun  &  de  l'autre  Prince  :  avec 
authorité  de  courir  avec  les  armes  fur  celuy 
qui  les  altereroit  »  au  cas  que  des  différends 
qui  pourroient  furvenir,  il  n'en  vouluft  de- 
meurer à  leur  decifion  &  arbitrage. 

Que  les  trois  Eflats  de  Savoye  &  Piémont 
affemblez  en  corps  ,  jureroièm  folennelle- 
ïnent  de  ne  fervir  de  leurs  perfonnes  ny  de 
leurs  biens ,  leur  Prince ,  cas  qu'il  vouluft 
rien  entreprendre  au  préjudice  du  Roy,  & 
qu'à  ces  fins ,  dès  maintenant  comme  pour 
lors ,  ils  demeureroient  quittez  &  abfouz  du 
.Vaflelage  &  ferment  de  fidélité. 

Seroit  dit  audi  ,  mariage  faifant ,  mais  par 
article  fecret ,  que  le  douaire  de  Madame 
feroit  affigné  fur  Pinerol ,  Saviglan ,  Foffan 
&  Cony  ,  dans  lefquçls  elle  pourroit  tenir 
quelques  gens  de  guerre  pour  la  feureté 
d'iceluy  :  mais  que  fortans  enfans  de  ce  ma- 
riage ,  la  garnifon  cefferoit  &  non  pas  l^affi- 
gnaiion  :  la  -conjondion  defquelles  places 
avec  le  Marquifat  de*  Saluces  qui  efl  propre 
du  Roy ,  rendroit  Sa  Majefté  auffi  puiffame 
en  Piedmont  que  le  Duc  mefme. 

Si  le  Hoy  ne  vouloit  entendre  à  aucun  de 
ces  partis ,  &  que  par  là  le  Duc  fuft  contraint 
4^eiU9aclrç  au  mariage  de  la  iUlQ  de  la  Royn« 
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Eleonor,  Infante  de  Portugal,  ce  (croît  ua 
coup  fort  dangereux  pour,  la  France.  Car  fe 
rejedant  par  ce  moyeîi  entre  les  bras  de 
l'Empereur,  il  trouveroit  que  les  fept  cens 
mille  ducats  que  le  Roy  fon  père  luy  légua 
en  mourant ,  &  qui  furent  mis  fur  le  trafic 
dts  Indes ,  en  ont  engendré  plus  de  trois  mil- 
lions &  demy,  defquels  il  pourroit  retenir 
trois  ou  quatre  cens  mille  efcus  ,  &  prefler 
Je  refte  à  l'Empereur ,  qui  luy  baîlleroit  pour 
gage  la  Frànche,-Comté  &  Alexandrie,  pro- 
chaine d'Aft,  que  le  Duc  poffcde  ;  &  par 
l'un  ,&  l'autre  travailler  les  conqueftes  Fran- 
çoifes  &  fes  propres  entrailles. 

C'cft  mal  entendre  les  affaires  d'autruy  & 
les  fiennes  auffi  ,  de  plus  retarder  le  mariage 
de  Madame,  eflant  desja  fi  avant  en  l'aagc 
qu'elle  eft.  C'efl  l'un  des  poinâs  dont  l'Em- 
pereur fe  fert  pour  dégonfler  le  Duc  de  ce 
mariage  ,  duquel  dépend  pour  le  Roy  im 
poînd  de  très-grande  importance  ,  &  qui  de- 
vroit  fervir  d'efperon  pour  advancer  l'affaire  : 
c'eft  que  fi  Madame  ne  portoit  point  d'en- 
fans ,  &  qu'en  ces  entrefaites  le  Duc  vint  à 
mourir,  M.  de  Nemours ,  créature  du  Roy  9 
fuccederoit  à  tous  fes  Etats ,  defquels  le  Roy 
difpoferoit  à  fa  volonté ,  &  au^  dommage  de 
l^mper^uj?  :  &  là  où  il  adviendroit  aulfi  que 


ledit  Ceur  de  Nemours  vînft  à  mourir  fan» 
en  fans  ,  toute  la  fucceflfîon  reviendroii  au 
Roy,  mefnies  à  caufe  de  Madame  la  Re- 
gente  fa  grand'-mere  ,  fœur  unique  du  fçu» 
Pue  Charles. 

Ceux  qui  hors  de  paffion  voudront  exa-» 
jîiiner  ces  propofitions ,  devront  louer  l'af- 
fcâion  du  Comte,  lequel  promettra  de  ne' 
s'advancçr  ou  reculer  en  l'exécution  d'icelles, 
finon  autant  qu'il  plaira  au  Roy  lu)'  coïjçï^ 
piander,  &  de  la  Muiefté  duquel  il  a  efté 
tousjours  &  fçra  fidçle  &  alFedionné  fer- 
yiteur,  ) 

Toutes  ces  propofitions  furent  par  Plancy 
vivement  repréfentées  au  Roy  &  à  Mf  le 
Conneftable ,  &  la  rcfolution  fur  iccllcs  dili- 
gemment follicîtée ,  avçc  la  fecrçtte  parti- 
cipation de  Madame,  fœur  du  Roy,  ,dç 
laquelle  le  Marefchal  elloit  ferviteur  parti- 
culier. Mais  quoy  qn'iLfceuft  faire  ou  dire, 
lîn'cn  fceuft-il  jamais  venir  à  bout,  ayans 
elle  troiiyces  defadyan^pgçufes  par  ceux  qui 
pe  veulent  jamais  que  leurs  compagnons 
voilent  fi  haut  qu'ils  offufquent  leur  gloirç 
&  leur  mérite  î  Pinfïjmité  ôt  la  malice  de 
la  nature  humaine,  ne  permettant  quafi  jamais 
que  le  fervicç  &  le^  affaires  des  Princes; 
foient  ÇQoduits  avec  ceftc  pureté  ôç  çeft§ 
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candeur  qui  affermit  de  fait  fleurir  les  eftats  : 
chacun  faifant y  comme  dit  Commincs,  y^^ 
vengeances  ou  fts  affaires  aux  defpens  da 
fon  maiftre.  Ce  que  les  Leâeurs  pourront 
plus  aifement  recognoiflre  (a)  par  la  fin  de  ces 
Mémoires  li  Dieu  me  fait  la  grâce  de  les 
pouvoir  achever  comme  je  defirc  ,  mais  plus 
encore  tous  ceux  qui  examineront  diligem- 
ment tout  ce  qui  eft  advenu  depuis  ce 
temps-là  jufques  à  ce  (b)  jourd'huy  i6ip. 

En  Septembre  (ï8),  le  Roy  efmeu  pai: 
les  continuelles  pjain tes,  prières  &  fuppli- 
cations  du  Marefchal,  print  rçfolution  de 
le  renforcer  :  &  à  ces  fins  luy  commanda 
4ç  luy  diligemment  efcrire  par  quels  moyens 
&  par  quelles  entreprinfes  il  pourroit  plus 
offencer  {^%  ennemis,  à  l'advancement  de 
Cpii  eltat  :  afin  de  tant  plus  courageufement 

(  a  )  Bolvin  a  raifon  \  fi  Toa  juge  4i*après  la  paix 
de  Catcau-Cambrcfis  &  les  événements .  qui  fuivirent^ 
Le  Duc  de  Savoye  rentra  dans  la  poffelîîon  de  fes  Etats  j 
(k  11  fut  fur  le  point  de  les  aggrandir  par  un  démem.-- 
Srcmcnt  de  la  France. 

'  (  b  )  Si  CCS  derniers  mots  font  de  Boîvîn ,  il  en  rdfulte 
4ull  étoît  fort  âge ,  lorfqu'îl  rédigea  fcs  Mémoires.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  du  défordre  qui  y  règne  par 
rapport  aux  dates  :  après  un  laps  de  tems  auâi  con(îdéra^ 
^^)  U  a  f  a  fe  xxom^tt  en  fait  de  chronologie. 
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&  advantageufement  hafler,  angmemer  avL 
diminuer  le  renfort.  Le  Marefchal,  fort  re- 
tenu en  fes  promeflTes,  &  qui  jugeoit  mal- 
aifé  de  pouvoir  donner  aflTeùrance  à  fon 
maiflre  des  affaires  de  la  guerre ,  que  Dieu 
&  la  fortune  tiennent  en  leurs  mains,  manda 
au  Roy ,  qu'il  pouvoit  bien  afleurer  Sa  Ma- 
jefté  tant  en  fon  nom  que  de  tous  fes  autres; 
ferviteurs ,  qu'ils  apporteroient  tant  de  foin 
&  d'affedion  à  utilement  employer  ce  ren- 
fort ,•  que  Sa  Majcfté  auroit  occafion  de  fe 
louer  de  le^ir  fervice  :  maïs  que  de  rieix 
promettre  ou  afleurer  pour  ce  regard,  c*et»' 
toit  chofe  que  Sa  Majefté  fçavoit  très-bien 
cflre  hors  fa  puiffance  :  &  qu'il  avoit  dé 
longuc^main  apprins  qu'il  ne  falloit  jamais 
parler  de  vendre  la  peau' de  la  befle  qui 
n*eftoît  pas  encore  eïlancëe  ny  prînfe  :  & 
que  faifant  autrement ,  ce  feroit  apprefter  à 
rire  à  fes  ennemis,  &  dequoy  mettre  auflî 
en  compromis  la  modeftie  &  le  peu  de  ré- 
putation que  le  bonheur  de  Sa  Majefté  lujr, 
avoit  mis  en  main;  qu'il  luy  fembloit  que 
Sa  Majeflé  ne  prenoit  pas  le  chemin  pour 
le  renforcer,  puifqu'au  mefme  inflant  qu'elle, 
cntroit  en  ces  délibérations ,  elle  eaffbit  les 
deux  mille  payes  italiennes  qu'elle  luy  avoit 
pieça  concédées^  qui  avaient  bien  lervî  |  &; 
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dnrquelles  il  eftoit  dcu  cinq  mois.  Qu'en 
faifant  celle  cafferie,  c'eftoit  diminuer  fes 
forces,  &  augmenter  celles  de  Pennemy, 
vers  lequel  il  eftoit  tout  certain  que  ceux- 
cy  fe  retireroient  :  Se  d'autant  plus  volontiers 
pour  fe  vanger  du  tort  qu'on  leur  auroit  faid 
de  les  cafler  fans  payement ,  après  avoir  fi 
longuement  fervi  :  dont  il  differeroit  l'exé- 
cution jufques  à  tant  que  Sa  Majefté  eull 
réceu  ces  remonflrances.  Quant  à  ce  qu'elle 
luy  mandoit  qu'elle  eft  advertie  que  les  Cx 
mille  Allemans  venus  du  Siennois  y  dévoient 
retourner,  il  luy  manda  que  c'eftoit  la  vérité, 
mais  que  poiu:  cela  les  ennemis  n'en  feroient 
diminuez  en  rien,  pour  autant  que  le  Vit- 
tarin  &  le  Comte  de  Verme  avoient  achevé 
leur  levée  de  fix  mille  Italiens,  au  lieu  def-! 
dits  Allemans. 

Le  Roy  ne  ^'eftant  contenté  de  cefte  ref- 
ponfe,  luy  donna  efperance  de  faire  tout 
ce  qu'on  pourroit  pour  retenir  ces  Italiens, 
&  pour  àdvancer  le  renfort ,  &  qu'il  euft  efté 
bien  aife  de  fçavoir  à  quelles  entreprinfes 
il  le  vouloit  employer  :  car  l'importance  en 
pourroit  eftre  telle  qu'on  s'efForceroit  d'aug- 
menter ce  renfort  :  mais  luy  perfiftant  en 
fa  première  refolution ,  manda  à  Sa  Majefté 
iju'il  nç  fe  pouvoit  cftcndrc  à  auue  plus 
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grande  promeffe ,  que  de  Taflcurer  qu'on 
n^oublier ait  rien  à  cfire ,  i  faire  &  à  exécuter 
félon  les  moyens  qui  hiy  feroient  donnez  j 
qu'il  ne  mefurott  l'abondance  à  fes  delîrs 
fiy  à  fes  intentions ,  ny  peut  eflre  mefme  à 
ce  qui  feroit  ncdeffaire  à  beaucoup  dç 
grandes  chofes  qu'il  prcvoyoit  :  mais  bien  à 
la  confideration  de  ce  que  tant  de  charges 
que  Sa  Majeflé  a  voit  fur  les  bras,  pouv  oient 
permettre.  Priant  eeluy  duquel  viennent  les. 
vîâoires ,  de  vouloir  fi  avant  affilier  les  deC» 
feins  &  les  intentions  de  Sa  Majefié  &  les 
fiennes^  qu'il  peuft  rendre  à  fon  Prince 
fruiâs  dignes  de  fon  mérite  &  de  Paffeâion 
qu'il  avûit  à  fon  fervice.  Qu'en  attendant 
ce  renfort  >  il  adviferoit  à  difpofer  tomes 
chofes  pour  afîaillir  Vulpian  ,•  fur  les  offres 
que  le  pays  hiy  avoit  faiâes,  comme  il  a 
cflé  ey-devant  difcouru*  Deux  confiderations 
retenoiem  le  Marefchaf  d^entrer  en  ces  pro- 
méfies,  Pune  eft  que  tout  auffî-toft  qu'on 
a  donné  feulement  Podeur  de  quelque  cn- 
trepiinfe,  elle  eft  tout  foudain  divulguée  i 
Se  Pautré  pour  ne  s'entre  tailler  ou  n'eflre 
jugé  préfomptueux ,  donnant  affeurance  fur 
des  chofes  fi  incertaines  &  fi  variables  qim 
font  celles  de  la  guerre ,  pour  quelque  pror* 
dlçnce  quîou  y  puifie  dL^otxd^ 


lÈn  cé  temps  fut  défcouvert€  une  entre-- 
Iprinfe  (a)  q^e  Pierre  Bonnanate  Dodmian, 
Ibidat  dans  Cafai,  drelToit  pour  ifiettre  la 
ville  es  mains  de  FEfpagnoi  »  par  îa  voye 
Ide  Diego  Ferez ,  Efpagnôl ,  fon  beau-frere , 
&  de  Jeamie  Bafijue ,  qui  furent  tous  prîns 
&  exécutez  à  mort  9  eux  -  mefmes  confeflant 
Favoir  mérité. 

Cependant  qu*on  (ïp)  confumoît  Je  tems 
ien  difputtes  5  le  fieur  Galeas  Frègofe  preffoit 
fort  l'exécution  de  rcntreprinfe  qu'il  a  voit 
en  main  fur  Gennes ,  comme  vous  avez  cy* 
ffcvant  veu.  Le  Marefchal  qui  ne  defiroit 
pas  mieux  que  de  profitablement  employer 
&  le  tei^s  &  les  forces ,  fit  entendre  *  au 
Roy,  que  tant  plus  on  approchoit  de  Phyver, 
tant  plus  l'entreprinfè  fe  rendoit  difficile ,  à 
caùfe  que  tout  le  chemin  par  lequel  il  fau* 
droit  aller  cftoit  montueux,  plein  de  plu-* 
fieurs  torrens  mal  gneyablcs.  Mais  qu'il  y 
avoit  encore  une  autre  plus  grande  diffi* 
culte  que  cefte-là,  c'eilott  dé;  bien  calculer 
&  recognoîflre  quelles  forces  il  falloit  pour 
reutreprendre ,  .&  quelles  autres  pour  laiffcr 

(  a }  Cette  trabîfan  dpit  ie  placer  <lans  le  courant 
ic  Tannée  1 5  f  5  ,  puîfque  la  ville  de  Cafal  ne  fut  fur- 
prife  que  cette  année.  Voîlà  tout  ce  ^u  oh  peut  dire 
j>ar  rapport  i.  la  date  de  ce  fait. 
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toutes  les  places  du  Piedmont  fi  bien  gaH 
ïîies ,  qu'elles  ne  fuflent  pour  courir  incon- 
vénient }  que  pour  entreprendre  à  bouUc-* 
veue,  il  ne  pouvoit  faire  eftat  de  mener 
avec  luy  moins  de  (îx  mille  hommes ,  mille 
cinq  cens  chevaux  &  deux  coulevrines.  En 
quoy  faifant ,  c'eftoit  tant  tirer  du  Piedmont , 
qu'il  demeureroit  évidemment  expofé  au 
hazard  :  fi  le  renfort  promis  par  Sa  Majefté 
n'arrivoit  de  bonne  heure;  que  c'eftoit 
pluftofl  aâe  d'infidélité  que  d'imprudence  » 
de  commettre  à  la  fortune  les  chofes  cer-r 
taines  pour  les  incertaines;  que  tant  de 
temps ,  de  labeurs ,  de  fang  &  de  ricli^efles 
employées  à  cefle  conqueite  Pie(Ékiontoife , 
ne  dévoient  eftre  ainfi  mifes  fiir  le  tablier  : 
&  que  quoyque  Sa  Majeflé  &  ledit  Galeas 
fçachent  dire,  il  ne  s'en  refoudra  à  autre 
chofe,  qu'il  ne  voye  le  renfort  promis  ar- 
rivé ,  &  fur  lequel  ces  entreprinfes  doivent 
élire  bafties  &  mefurées. 

Le  dernier  d'Oâobre,  fur  la  nouvelle 
înftance  que  le  Roy  faifoit  pour  cefte  entre- 
prinfe ,  il  fit  entendre  à  Sa  Majefté  qu'il  la 
trouvoît  autant  hazardeufe  que  difficile; 
mefme  n'y  voyant  autre  afîcurancc  que  la 
promeflfe ,  &  la  parole  de  deux  hommes  in- 
cogneus,  que  ce  garand  eftoit  trop  mi»ce 
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en  chofe  de  telle  îniportanGc ,  &  qui  liroît 
après  elle  deux  dangereufes  conféquences  ^ 
Pune  le  hazard  de  l'armée  qu'il  avoit  à 
exécuter  qui  y  feroit  conduite ,  &  l'autre  le 
rifque  de  tout  l'eflat  du  Piedmont;  que 
cependant  que  le  renfort  ârriveroit,  i^  n'y 
auroit  point  de  mal  que  Sa  Majellé  com- 
mandall  qu'on  $'enquift  de  ceux  de  la  nation 
qui  eftoient  en  France,  de  quelle  foy  Se 
portée  pouvoient  eflre  ces  gens-cy. 

Le  ij  de  Novembre,  il  adjoufta  qu'au  fait 
de  x:efte  entreprinfe  efloiént  furvenues  deux 
difficultez ,  les  neiges  &  les  glaces ,  &  l'ab- 
fence^du  compagnon  de  Galeas  qui  ne  re-* 
vient  point  :  que  s'il  efl  près  Sa  Majeflé, 
qu'elle  le  face  diligemment  partir  en  pofte, 
afin  que  par  enfemble  on  prenne  quelque 
bonne  réfolution. 

Le  dernier  du  mois ,  il  manda  qu'il  n'ef* 
toit  aucunes  nouvelles  du  compagnon  de 
Galeas ,  &  que  l'ayant  fondé  fur  ce  qu'il  en 
jugeoit,  il  luy  auroit  refpondu  :  fort  mal  y 
car  il  ni  a  defrobè  toutes  les  lettres  ^  les 
pouvoirs  que  favois  du  Roy  ^  &  qui  ne  luy 
peuvent  fervir^  fi  ce  neft  pour  defcouvrir 
T entreprinfe  aux  ennemis  y  &  en  tirer-  la  ruine 
de  moyy  &  la  récompenfe  de  luy  :  de  manière 
que  fi  dans  dix  jours  il  n'en  venoit  nouvelles 
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que  Galeas  s'en  retonrnerôît  trouver  Sa 
Majeflé  ;  qu'en  attendant  ceft  efclairciffe- 
ment ,  il  ne  laiflbk  de  préparer  divers  del^ 
feins  pour  utilement  employer  le  renfoi-c 
foudain  qu'il  fcroit  arrivé ,  ores  qu'on  fuïl 
desjà  bieil  avant  dans  Phyven 

Et  pour  autant- que  le  Roy  (  ayant  tout 
recentement  renvoyé  M.  de  Gordes  en  Pied-  , 
inont  )  ne  luy  avoit  donné  auCiine  réfoiutîoii 
fur  infinis  affaires  d'importance  >  mais  feule- 
ment affeuré  de  la  venue  d'un  puiflant  ren- 
fort; le  Marefchal  pour  ne  demeurer  court 
de  moyens,  &  ne  tenir  ces  forces  inutiles 
lorfqu'elles  arriveroient ,  print  réfolution  de 
me  dépefcher  vers  le  Roy  avec  les  mémoires 
&  inftruâions  que  j'ay  expreffément  ici  tranf- 
crites,  afin  que  par  là  tous  ceux  qui  ont  & 
auront  après  charge  d'armées,  recogndiffent 
qu'ils  ne  fc  doivent  jamais  repofer  fur  les 
promefles  &  paroles  de  ceux  qui  gouver- 
nent :  entant  qu'elles  font  bien  fouvent  mî- 
fes  en  avant  pour  ruiner  le  fervîtcur,  & 
quelquefois  le  maiftre  tout  enferpble.  Et  dû 
fait,  ceux. qui  lifent  les  liiftoîres  dé  France, 
peuvent  aflez  remarquer  que  toutes  les  ar^ 
mées  françoifes  qui  ont  pafle  en  la  Terre- 
Sainde  &  en  l'Italie,  n'ont  jamaiis  eflé 
ruinées ,  premièrement  que  par  l'impatience 
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Françoife,  &'démain  en  mampatliB  defFauc 

de  la  fuîté  des  moyens,  lefquels'aà  comment 

i:ertieHt  voilent   bravement  jufqùes    au    Ciel  y 

&  de^là  à  fix  m.ois  rampent  indignement  dejjiu 

ia  terre'.  Qui  en  dëhianderoit  (^cs- nouvelles 

À  ce  bon  Seigneur  de  SembUncey  (a),  il 

"^diroit^^iiC  lès  grands   en  ces  dénieflcmens 

fe  jouent  de  la  vie   des  petits^  comme  fît 

Madame  la  Ref^entê  de  la  fienne»  ores  que 

-ce  fuft  elle  qui  euflf  retenu  ou  deftourné  ce 

qui  dëvoit  eftrfe  envoyé  à  Milan, 

-    '«^^J'euz  donc  charge  de- la  part  dt^  Ma- 

^)  refchâl,  dé  rèmonllrer  au  Rqy  le.peu/de 

'«  refolùtion  que  luy  avoit*  apporté  Gordes., 

>  &  quelles"  éffoicnt  lor^  les  afl&îresj  avep 

*)  la  neCeflîté  des  provifions  nçceflaires. .  JÇt 

fe  par  aihff  je  remonllray  premièrement  que 

»  le  fieur  Galeas  Fregofe  avoit  eu  nouvelle$ 

D'  certaines  qiie  fon  compagnon  s'eftoît  ict 

i)  'tiré  vers  les  ennemis,  aufquels  il  avoit 

i>  defcôuvert  toute  Pentreprifé  de  .Gennes. 

i  El  que  pis  '  q'u'ainfi  eftoit  qu'il  avoit  celle 

^-ftiauValfé   volonté,  Dieu  a  voulu  qu'elle 

>J'  fé  foit  defcduverte  de  bonne  heure,  pour 

»  empefcher  les  ruinés  qui  fuffent  advenues 

(a)  Lifez  rObfervation,  n^.  9  ,  fur  le  fécond  Livre 
&s  'Mémoîf es  de  Martin  du  Bellay  ,  Tome  XVII  de  la 
Colleâion^  p.  480. 

lomt  XXXV,  D 
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»  &  de  l'armée^  &.  cks  places  .de  Piedmont  : 

»  mais, que  pour  cela  Sa  Majçflé.  nç  lairra, 

"  »  s'il  luy  plaifl ,  de  faire  quejquc  bien  auçjit 

»  Galèas  qui   veut   retourner  vers  clk  & 

»  prendre  fon  fer  vice. 

«  Au  prçmiér  article  de  l'inftruâiondi^dit 

»  Ceur  die  Gordes  ,  le  Marefchal  .trouve  ^y 

»  avoir  *desjà  amplement  fatisfaiâ   par  X^s 

»  précédentes  depelches» 

'  a  Au  ^déuxiéfme  article,  parlant  du  ren- 

»  fort  que  le  Roy  envoyé  en  Piedmont,  U 

»  n'y    faut  autre    refpohce,    finon    que  Ip 

»  plaifir  de  Sa   Majefté  fera  de  crçiie  que 

»  combien  qu'il  arrive   fi  tard  que  l'hyve^ 

i>  né'  permette  pas   qu'il,  rende  l;çs  grands 

»  fruiâ's   qù!elle    pourroit  efperer.,    neantT- 

»  moins  rien  ne  fera  oublié,  pour  mefut^ef 

»  autant  le  mauvais  temps  que  le  bon,  à  la 

»  gloire  de  Sa  Majeflé  :  ainfi  qtie  dira  ledit 

»  Boyvin ,  qui  l'advertîra ,  Se  le  ^Marefchal 

»  auflï ,  du  '  lieu    où  il   aura   rencontré  .ce 

•  .  - 

)»  renfort  trop  négligemment  acheminé*       ,, 

'  «  Aux  trois  •&  quatriefme  articles.  Si  le 

»  ComrnifTaire  de   l'artillerie  &  les  fix  ca^^ 

»  nonniérs   qui  doivent    eftre   envoyez  ^  en 

»  Piedmont,  ne  font   encore    partis,   fup- 

»  pliera  que  le  nombre  foit  augmenté  juC» 

»  ques    à    huicl,   avec    deux   charpentiers  ^ 
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h  deuxr  charrons ,  deux  forgeurs  d'affufts  & 
»  rouages  ;  8c  que  commandement  leur  foit 
»  fait  de  partir  .&  marcher  diligemnient. 
»  Et  que  dès-lors  leurs  gaîges  &  eftats  foieilt 
p  auffi  employez  en  Peflat  de  l'extraordinaire 
»  des  guerres,  afin  qucp^r  defFaut  de  paye- 
j>  ment  ils  n'ayent  occafion  de  tourner  bride, 
p  comme  aflez  d'autreà  ont  fait ,  qui  n'en 
»  ont  efté  chafliez  en  France,  comme  ils 
»  dévoient* 

«  Au  cinquiefme  article.  Combien  que  le 
j>  Marefchal  fçache  aflez  que  la  longueur^de 
»  la  gilerre  (  faite  tout  en  un  temps  en  dî- 
.»  vers  lieux  )  ait  faîd  une  lî  grand  brefchô 
j>  aux  finances  de  Sa  Majefté,  qu'elles  font 
»  aujourd'huy  mal  -  aifées  à  recouvrer ,'  fi» 
»eft-ce  qu'il  luy  femble  qu'il  vaut  mieux 
»  procéder  au  recouvrement  d'icellés ,  que 
»  partis  faits  avec  les  bonnes  villes  de  la 
»  France,  qui  ne  font  travaillées  de  la 
j^  guerre,  &  par  ceux  auffi  qui  peuvent  eftre 
»  dreflez  avec  les  Banquiers  de  Marfeille  i 
»  d'Avignon ,  éle  Toulouze ,  de  Lyon ,  de 
»  Paris,  de  Nantes  &  de  Rouen,  Tous  les 
»  interefls  defquels  font  hors  de  confidéra- 
p  tîon ,  au  refped  du  moindre  defordre  ou 
'  »  recuUement  qui  pourroît  advenir  aux  en- 
»  treprifes  8c  exécutions  des  armes ,  &  à  la 
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1»  conferratioa  des  firoRÛercs  :  la  fuhe  Se  ht 
^  fcUcké  defciiiellcs  ne  fe  mefure  jamais  à 
Il  un  certain  pris  d^argent  arreflé,  Tcins  à 
v>  rUouueur  &  à  la  réputation  qui  efi  annexée 
»  4  Li  couietYatxoa  de  Teftat^  lequel  il  vaut 
«  tvïu^^curs  siieux  doucement  pincer  que  de 
«  le  p^tvire^ 

tf  £wt»oonjybreca  axsUî  à  ce  propos ,  que  fi 
%  les  cricritfs  &  les  mefcontentemens  des 
%  <5Mts  vte  jp«rre  ont  efcé  cy-devant  grands  , 
%  s(viM«  le  IvMtt  eucoc  auiourdTîuy  darantage, 
>i  vk  ^^cc  vKîS  profNJS  &.  des  contenances  qui 
>•  "^i^lu^Mtxîvrt  rieu  viv*  bca,  Er  que  rien  de 
%  S.*»t  tnî  |.*cut  auJî  .or  àr  ce  gens  que  la 
>fc  ifin»  vk  tu  ;xoî:  "^î^v:  eut  Kcuits  à  telie 
%  itttivc*^  À  ^ioccvv:^i  x-e^  que  Foc  ne  ^en 
%  ;s^iv  ^"Iu$  wv^i»«t:ir  le  iiel!^  Cervice  qu'ils 
>^  N>^v  H>^V*4itt  K\ïdu^ 

^  K^  îvv<'!«^iW  it^:^..  Qc^  slî  cft  aîn/î 

'^  v*^^'^  ^  sVxtnN*:::*^^^  ^*  "^  ^  Xinûitterie, 
>^  xV^-.uV  i  t^  Ov<:  ^>i^  ce  Je*:  rL::entioii 
>fc  vv  N%  V..V  <..  1  -  xVxr^i«.  :  îT^  de  faire 
^        vV^;Ov  ^    ^  ^  ^  Ci  >v^r>^  ist.::  de  luy, 

^    ■*    N^   V   V      vv  ^> -ît^  r^-  ^12  ùîppîiera 
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«  Il  n'eft  point  neceffaire    d'amener    en 
jeu  les  inftancçs,  perfuafions  ôc^remonf- 
trances  faiâes  aux  Suiffes,  à  leurs  Colo- 
nels  &    Capitaines,   pour  les  Teduirc    à 
faire  monftrc  ores   que   Pàrgent  n'arrive 
dans  le  mois  :  puifque  c'eft  une  obflina- 
tion  qui  a  prins  fi  dure  racine  parmy  eux, 
qu'ils  font  refolus  à  pluftoft  tout  quitter  ' 
que    le    faire    ainfi  :  leurs  chefs  mefmes  ' 
en  ont  efcrit  à  Sa  Mâjefté  ,  à  quoy  ils  s'en 
remettent.  Ce  font  gens  qui  n'ont  rien  de. 
grofTier  que  l'habillement,   &>  qui  mcfit- 
rent  toutes  chofes  au  pied  àp  l'utilité ,   &: 
à  celuy  des  conventions  faides  avec  eux , 
dont  ils  ne  veulent  rien  rabbatre  :  pour 
n'entrer  (  difent-ils  )  en  une  confe^tience 
qui.  baftiroit  leur  ruine ,  &  dequoy  ils  fe* 
roient  feuremcnt  chafliez  par  leurs  fupe- 
rieûrs.    Si    le    Mai^erchal ,    pour    donnet 
l'exemple  que  Sa  Majefté   defiroit  ,   n*a 
voulu  cafTer  le  Capitaine  Lux  Reitter  de 
liucerne,  c'a  elle  parce  qu'au  mefme  inf- 
tant  qu'il  Ife  vouloit  faire-,  le  lîeur  de  S^ 
liaurens ,  AmbafTadeur  aux  Ligues,   ef- 
crivit  de    le    luy   diligemment  envoyer, 
parce  qu'il    pôuvoif  beaucoup  parmy  fa 
nation  ^  pour  un  affaire  qu'il  avoit  à  dé- 
iueflerpoar  le  feul  fervice-  de  Sa  'Majeffé^ 
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»  laquelle  ledid  Boyvin  fuppliera  ne  trouver 
»  mauvais  ce  qui  a  eltç  fait  pour  une  fî  jufle 
»  confidçration. 

Au  neufiefme ,  dîjciefme  &  dernier  article, 
»  Remerciera  très  -  humblement  Sa  fvlajefté 
»  des  grâces  &  faveurs  qu'elle  a  accordées 
»  au  fieur  de  la  Motte  Gondrin ,  au  neveu 
»  du  lîçur  Francifque  Bernardin ,  au  fils  du 
)»  fieur  Jerofme  de  Birague.  Mais  fi  Sa  Ma- 
»  jefté  n'ordonne  que  FefFeft  correfponde 
»  aux  prpmeflTés,  ce  fera  pluflofl  mefcon* 
»  tenter  que  gratifier  les  uns  &  les  autres, 
»  qui  font  tous  de  mérite  &  de  valeur. 

«  Fera  voir  au  Roy  8c  à  Meffieurs  de  fon 
»  Confeil ,  l'ample  mémoire  qui  a  elle  dr efle 
]»  par  M.  le  General  Coyffier  fur  le  faid  de 
î»  la  Gabelle  du  fel,  remonftrant  en  parti- 
»  culier  les  incommodîtez  &  inconveniens 
))  qui  adviennent  tous  les  jours  à  la  con-^ 
)»  dviide  du  fel,  qui  vient  d'Efpagne  à  Nice 
x>  par  mer,  à  caufe  que, ceux  d'Alger  pren« 
)»  nent  indiflEeremment  toutes  fortes  de  vaili- 
^  féaux,  foient  charge?  de  f^  ou  autres- 
3^  ment,  &  p'y  a  audid  Nice  g^lJere  ny 
»  autre  v^iffeau  qui  le  puifle  empefcher. 
»  Pe  manière  que  n'y  eftant  pourveu,  le 
»  Piedmont  en  tombera  en  inconvénient, 
)>  JL.e  mieux  qu'on  p\iiire  ^  fajrç  pour  le  pre-» 
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»  venir,  c*eft  de  le  faire  conduire  de  Pec- 

»  caiz  $£   de  Provence,   remontant   par  le 

»  Rofne  jûfqu'à  la  bouche  de  l'Izere,  par 

»  laquelle  il   remontera  jufqu*à  Grenoble, 

»  xl'où  les  mulets  le  conduiront   en  Pied- 

»  mont ,  à  moindres  frais  &  avec  plus  de 

»  profit  pour  le  pays.  Par  ce  moyeH  le  droict 

»  de  Gabelle  qui  fe  confomme  en  recom- 

»  penfes  &  en  rabais ,  reviendra  franc  à  Sa 

»  Majefté  :  privant  auffi  par  ce  moyen  le 

»  Duc  de    Savoye   du  profit  qu'il  en  tire  i 

»  annuellement  ^    qui    revient    à   pliis    de 

»  foixantc  mille  efcus. 

»  Le  Minrefehal  a  cy- devant  fupplié  Sa 
»  Majeflé  d^ccorder  aux  fieurs  de  Gordes  & 
»  de  Briquemaut  à  chacuir  d'eux  une  com- 
»  pagràe  de  chevaux  légers  :  aujourd'hui 
»  qu'ils  entendent  l'augmentation  des  forces 
»  qui  viennent  en  Piedmont ,  ils  ont  dere- 
^  chef  prié'  le  Marefchal  de  leur  moyenner 
»  celle  grâce,  de  laquelle  ledit  Boyvin  fera 
»  inftance  niefme  par  Gordes. 

»  Le  Marefchal  ayant  fouvent  conlîderé 
»  que  to\is  les  Gouverneurs  des  villes  qui 
»  ont  compagnie  de  'gens  de  pied ,  ne  font 
»  ny  foigneux ,  ny  fi  hardis  qu41s  devroieht 
»  çftre  à  reprendre  les  -  Capitaines  de'  leur 
»  j;arnifon  qui  n'ont  pas  leurs  compagnies 
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»  complëttcs ,  eftarls  peut-eftîe:  entaché^  du 

»  mefaie  pcçhé  i  il,  icroit  bon  de  les  çn  prr-»  ^< 

»  ver  tous ,  comme  il  avoit  cy-  devant  cfté  ^ 

x>  mis  en  délibération^  Mais  parce  qu'il  ne** 

»  feroit  r^ifonniable  qu'ils  demeuraffent  def-  < 

»  pourveœ  de  P^ffiftanceide  quelques  ^ens  -^ 

»  de  guerre.,  il  feroit  fort  à  propos^  de  çoni?  < 

»  vertir  U, bande  de  gens  de  pied  ea  cït^  ^ 

>>  quante  chevaux  légers  ,  &:  diftribufcr  tous  * 

))  Içs  foldats  pour  remplir  les  autres  bandes*   ^ 

»  SaMajefté  feroit  Ipar  ce  mo>^en  une  grande  < 

n  efp^rgïie  ,  &  fi  on  en  tirerait  une.  autre   '^ 

»  grande  çonnmodité  :  c'eXl  que  la  gendar-^'   ^ 

'  ^>  nierie  ayant  fervi  fix  ou  fept  mois  en  Pie-»  ^'* 

»  mont-,,  s'ein . retournerok  hyvèrner  &.  xaf* 

»  fraifçhîr  en  France  :  pendant  lequel  raf-*    < 

p  fraifchiflement  V  au -en  l'attente  d'autres  au 

»  lieu  de  ceux-là  .,  cet?te  nouvelle  cavalkriç 

>)  foufliendroit  le  xoup,^  Ledit  Boyvin:  fup* 

p  plierpit  Sa  Majeûé  ordonner  félonie  vpt  - 

p  lontéf     , .   .     •    .  •  '   •# 

»  JLie  peu  de  compte  qu'on  tient  d'ordon 

>>  'ner  par  chacun  an  une  pareille  fomine  de 

))  deniers,ppm:  fournir -aux  parties  inopinées, 

p  aux  yivres  ,  aux  pionniers  ,  ah  çharroy  8ç    ' 

p  conduite  dç  l'artillerie  &  ,des  mu  imitions  ,    - 

^^>  çft  caufe  que  bien  fouyem  beaucoup  de    • 

)>  bpnnesvaffaires  fe  per,denîj  pu  fe  retard  ■ 
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DU    Sieur   du  Vili^aks.      5*7 

»  parainfi  Sa  Majeflé  fera  très -humblement 
»  iuppliée  ordonnet*  deux  mille  efcus  par 
,»  Dîoîs  ;tant  feulement  pour  tout  cela ,  dont 
»  fera  tenu  compte  par  les  Threforiers.  Si 
»  l'armée  eftoit  bien  payée  *,  il  y  auroît  des 
»  deniers  revenans  bons  qiu  fuppWeroient  au 
»  deifaut*  •         ' 

»  Rembnftrera  que  l'eftçnduê  du  pays  que 
»  Sa  Majefté  a  conquis  deçà  les  Monts ,  cil 
»^aujourd*buy  fi  grande ,  que  pout  rendre  râî- 
»  fou  &  faire  juftice  à  Paffluence  des  indiiTe-  . 
»  rentes  perfonncs  qiti  la  viennent  deman- 
»  dcr  :  il  faudroît  que  le  Marefchal  &  tout 
»  le  Confeil  d'Eftat  ne  fift  autre  chcfe  que  les 
»  elcomer  &  dçpefcher ,  au  lieu  de  vacquer 
»  aux  affaires  militaires  ,  qui  ne  donnent 
»  temps  ni  loîfir  :  pour  à  quoy  remédier  fe- 
»  roit  neceffaire  qu'il  pleuft  à  Sa  Majefté 
«avoii^  deçà  iK)i$  Maiflres  des  Requeftes  ' 
»  avec  PAudtteur  de  Camp ,  aufquels  toutes 
»  tes  caufes  volantes  feroient  commifes  ,  rc* 
»  fervant  les  importantes  au  Cortfeil  d*Eftar* 
D  El  ^itr  autant  qù^il  y  a  desja  deux  Maif* 
»  très  d^s  Requeftes  en  Piedmont  ,  feroît 
>>  neceflairé  qu'il  pleuft  à  Sa  Majefté,  pour 
»  gratifier  le  pays ,  de  pourvoir  du  troîIieP^ 
»  me,  un  perfonnage  qui  fuft  du  pays,  à 
»  fix  cens  livres  dç  gaîges  par  an  feu*  ' 
»  lement  »• 


j8  MiMOIRBS 

«  Que  fa  Majeflé  ayant  refoluement  voulu 

^  que  le  régiment  du  ColonnelFiolic  (a)  fuft 

,»  caiTé,  cela  apporta  tel  airoibliflTement  au 

»  fait  des  garnirons ,  que  le  Marefchai  fit  une 

»  levée  de  quinze  enfeignes  Piedmontoifes , 

»  qu'il  départit  dans  les  places  :  ayant  or* 

9  donné  aue  leur  payement  feroit  levé  fur 

»  tout  le  pays  que  fa  Majeflé  tient  deçà  les 

»  Monts,   qui   le   fupporta    volontiers,    en 

»  efperance  toutesfois  que  cela  ne  durèroit 

i)  que   cinq  ou  fîx  mois,  Aujourd'huy  ^qu'il 

»  voyent  que  force  ell  d'en  continuer  l'entre- 

»  tellement,  les  Efleus  du  pays  ont  prié  le 

»  Marefchai  d*avoir  agréable  que  l'un  d'en- 

»  ir'eux  aille  vers  le  Roy  pour  en  eftre  def- 

»  chargez  :  ce  qu'il  leur  a  permis  ,  en  efpe- 

))  rance  que  cependant, Sa  Majeflé  advifera 

)>  à  leur  foulagement ,  &  à  en  deftiner  l'allî- 

»  gnation  ailleurs  ,  que  l'entretenement  con- 

»  tinuera  :  comme  Sa  Majeflé  fçait  qu'il  eft* 

»  neceflaire  ^e  faire ,  au  moins  iî  elle  veut  ^ 

»  que  le  Marefchai  exécute  ce  qu'elle  luy  a 

i)  n'ag'ueres  commandé. 

»  En  l'eflat  de  l'extraordinaire  des  guerres; 

»  de  cette  année ,  fe  font  trouvées  rayées  Tes 

»  cinquantes  payas  accordées  au  Marquis  de 

»  Mafleran ,  pour  la  garde  du  fort  &  chaf- 

(  a  )  Forlicli.  > 
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n  teau  de  Jumaglia  &  de  Gaillany.  Ce  fcroit 
»  chofe  de  pernicieux  exemple ,  fi  lorfqu'U 
»  eft  menacé  de  tous  collez  pour  avoir  prins 
»  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  il  demeuroit 
»  abandonné ,  au  lieu  d'ellre  gratifie  comme 
^  Sa  Majefté  eft  couftumiere  de  faire  à  tous 
»  ceux  qui  recourent  à.  Elle,  Par  ainfi  fon 
»  plaîfir  fera  faire  remettre  lefdîdes  cinquante 
»  payes,  &  les  augmenter  jufques  à  cent  : 
»  afin  qu'avec  plus  de  feureté  ces  deux  places 
M  foient  defFenduës  au  befoin, 

»  Dira  ledit  Boyvin  9  que  le  Marefchaî  a 
»  fait  cafter  &  bannir  de  Piedmont  lesCapi- 
»  taines  Coupigny  &  Villemagne ,  pour  avoir, 
»  contre  les  ordonnances  militaires ,  mis  la 
»  main  à  l'efpée  près  le  corps -de -garde  dç 
»  la  place  de  Thurin  ,  ainfi  qu'il  appert,  par 
»  les  informations  &  fentcnce  donnée  fur 
»  icelles ,  qu'il  présentera  à  Sa  Majefté  pou^ 
»  eu  ordonner. 

>>  Suppliera  Sa  Majefté,  au  nom  du  Maref- 
>)  chai,  d'honorer  les ançien^&fidellesfcrvi- 
»  ces  da  S'd'Atifliui,  Gouverneur  deThurin, 
})  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes.  Tout 
»  de  mefme  auffî  lesGcurs  de  Montbazin  Se  de 
»  Vieux-Pont ,  &  le  Capitaine  Fouxperguer  > 
»  Capitaine  advanturier  des  Suifl'es  ,  à  qui 
»  Sa  Majefté  ^  accordé  Cx  cens  Hyres  d<5i 


I 


/" 


t 


?0  MÉMOIRJSS. 

»  penfion  ;  d'accorder  à  MonthaOn  l'eQat  de  • 
»  Gentilhomme  àe  la  Chambre  ,  à  Vieux* 
»  Pont  cehiy  de  Gentilhomme  fervant ,  & 
»  leur  en  apporter  les  depefches  neceflaîres. 

y>  Dira  la  plainte  du  Capitaine  de  l'Ifle» 
»  Sergent-Majeur  des  bandes  Françoifes,  qui  . 
»  n  eft  couché  en  l'eftat  de  l'extraordinaire 
»  que  pour  cent  livres  par  mois  :  ores  que 
»  Sa  Majeflé  luy  en  ait  accordé  cent  cin«r 
y>  quante  :  &  par  aînG  fuppliera  que  l'anicle 
»  en  foit  reformé. 

»  Fera  partîcalîere  remonllrance  au  Roy 
»  &  à  M.  le  Conneflable  dés  grands  Se  re* 
ï)  ,commandables  fervices  que  M.  le  General  • 
»  Coyffier  a  rendus  ,  &  rend  tous  les  jours  à 
»  Sa  Majeflé  en  toutes  fortes  d'afTaircs,  fans 
»  s'amijifer  à  demander,  comme  d'autres  fe-» 
»  roient ,  des  taxes  &  des  recompenfes.  Par 
»  aînfi  il  fupplie  Sa  Majeflé  luy  permettre  de 
»  pouvoir  divifer  fa  Généralité  en  deux ,  fans  ,^ 
»  payer  tinances ,  ny  charger  Sa  Majeflé  de 
»  nouveaux  gaiges   :  &  à  la  vérité  c'eft  le 
»  moins  qu'il  puifle  efperer  de  fa  bonté  &    , 
»  libéralité  ,  la  fervant  fidèlement   &  utile- 
»  ment  comme  il  fait. 

»  Et  pour  autant  qu'il  eft  aifé  à  recognoif^ 
»  tre  autant  par  les  lettres  de  Sa  Majeflé  & 
D  de  M.  le  Conneflable,  que  par  les  propos 
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'  »  qui  fe  tiennent  des  forces  du  Picdniont , 
»  qu'il  y  en  ait  plus  qu'il  ri'eft  convenabïe 
»  pour  lé'defFendre,  pour  heureufenient  auflî 
Ji>  aflàiilir  l'ennemy  :  ledid  Boy  vin  efl  chargé 
i>  d'un  eftat  de  toutes  les  compagnies ,  tant 
»  Françoifes  ,  Italiennes  ,  Allemandes  & 
»  Suiffes  ,  &:  de  toutes  lés  villes ,  forijerefles 
w  &  chafteaux  que  le  Roy  tient  aujourd'hity 
»  dc<;à  les  Monts  :  afin  que  ayant  recogneu 
»  &  ordonné  ce  qu'il  faut  en  chacune  place 
»  pour  la  garnifon  ordinaire  ,  Elle  puiîTe  ju- 
»  ger  ce  qui  refter^i  pourairer  en  campagne  : 
y>  Se  là-defliis  dreflèr  tels  eftats  &  àfljgnations 
»  qu'Elle  jugera  convenable  à  l'utilité  de  foa 
»  fervice ,  &  relever  le  Marefchal  des  defad- 
»  varitagèux  jugemens  qtji  fe  font  de  luy , 
»  qui  en 'fidélité ,  obeiffance^  amour  &  dè- 
»  vôtion  envers  foi)  Prince  &  la  pairie*,  ne 
*)  cedde  à  qui  que  ce  foit  )>.. 

Par  les  noiîvelles  (a)  venues  d'Angleterre 
-du  feiziefiTie  jour  de  ce  mois,  s'entend  comme 
le  Roy  &  Royne  d'Angleterre  fe  trouvoient    • 
bien  eflongnez  de  ce  qu'ils  penfoient  faire  il 

(a)  Dans  la  clemîère  ^dîtio'a  de  Boîvin,  ces  nouvel- 
les ,  envoyées  par  le  Roi  au  Maréchal  de  Briflac ,  font 
datées  du  mois  de  Février  1554  :  mais  c'eft  xine  erreur; 
Se  les  notes  cjui  faivcnt  prouvent  que  les  événements 
relatés  dans  ces  nouvelles  fe  font  paifés  en  1555. 
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y  a  (îx  fepmaîncs  au  Parlement  dernier ,  ou 
ils  faifoient  conte  que  ne  pouvant  couronnejr 
le  Roy  &  luy  faire  fucceder  le  Royaume 
d'Angleterre ,  à  tout  le  moins  de  luy  en  faire 
tomber  Pndminiilraiion  avec  tel  pouvoir  fur 
les  forces  &  finances  qu'il  en  euft  peu  difpofer 
a  fa  volonté*  Toutesfois  la  chofe  a  prins  telle 
îffuë  que  pour  ce  coup  il  faut  qu'il  fe  con- 
tente à  beaucoup  moins  qu'il  ne  s'atiendoît , 
&  à  telles  conditions  qu'il  ne  pourra  mettre 
eflrangers  aux  places  fortes  dudit  Royaume  , 
changer  leurs  loîx ,  mouvoir  la  guerre  contre 
aucun  Prince  eftranger ,  s'ayder  des  hommes 
ny  de  l'argenté  pour  les  employer  hors  dudit 
Royaume  i  ce  qui  a  tellement  dcfpleu  aufdits 
Roy  &  Royne  (a},  qiie  le  i6  de  ce  mois  ils 
'  allèrent  par  eau  tous  deux  clorre  &  terminer 
ledit  Parlement  fur  les  quatre  heures  du  foir 
aflex  petitement  accompagnez  &  fans  aucune 
cérémonie ,  monftrans  &  faifans  cognoillre  à 
tin  chacun  avoir  quelque  grand  mefconien- 

f  a  )  Tout  ce  que  Philippe  &  la  Reloe  Marie  purent 
obtenir  du  Parlement  d'Angleteire  fe  rcduifit  à  la  Ré- 
gence du  Royaume  en  faveur  de  Philippe ,  s'il  furve- 
noit  une  minorité.  Le  Roi  &  la  Reine  ,  mécontens  da 
Parlement,  prirent  le  parti  de  le  diffoudrç  le  j6  Jan- 
vier iHÎ*  (  Hifl.  de  la  Maifon  de  Tudor ,  Tome  III, 
p-.  558  i  cdit.  in-4^.  ) 
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temeiit  contre  l'aflemblée  d'iceluy  ^  encores 
que  l'effeâ  dé  la  Religion  y  euft  fuccedé 
comme  ils  defiroient. 

Maintenant  il  ne  fe  parle  plus  du  paflage 
du  Prince- d'Efpagne  en  Flandres  ,  qui  fait 
penfer  que  tel.bruiâ  qui  en  a  couru  n'^eftoit 
que  pour  donner  moyen  aux  eftats  dudit  Par- 
lement de  demander  gens  &  argent  pour  fan 
paflage  ,  qu'il  entendoit  envoyer  contre  le 
Roy,  ainfi  que  l'Empereur  eflimoit. 
•  Il  fe  parle  bien  qu'ils  ont  délibéré  dé  faire 
un  autre  prochain  Parlement ,  ou  ils  mettront 
peine  d'afTembler  gens  forgez  à  leur  devotibné- 
Mais  il  eft  aifc  à  croire  qu'ayant  failly  au  derr 
rn^r^  il, fera  malaifé  d'y  my eux  faire,  attendu 
îîiefmemcnt  qu'il  femble  la  haine  de  celle  na- 
tion s'augmenter  chacun  jour  contre  ce  règne. 

lue  '  bruiâ  qui*  avoit  cy-devant  couru  du 
retour  du  Prince  de  Piedmont  en  Flandres,  ne 
fe  continue  tant  qu'il  faifoit,  &  ne  fçait-on 
ail  vray  quand  ils'en  ^retournera. 

Depuis  quatre  ou  cinq  jours  un  courrier 

cft  venu  de  Flandres  :  ce  Roy  (a)  a  cpnti- 

.  .   •       '       .  -.    - 

»  4 

{a )  Ge  Roi  étoit  TMKppe  II ,  qui  pendant  l'^té  de 
1 5  5.5   étoit  allé  rejoindre  fon  pète  en  Flandres,  Boi- 
yîn  le  défigne  tantôt  fous  le  nom   du  Frîncc  d'Efpa- 
gne, tantôt  fous  celui  ^u  Roi^  à  caufe  de  fon  mariage 
atyec  la  Reine  d'Angleterre* 
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nueHement  gardé  la  chambre  par  indifpofif-* 
tion  de  fa  perfonne,  comme  on  f^â  Courir  Je 
bruiâ,  de  forte  qu'il  ne  fe  laifle  voir,  maîi 
il  s'entend  par  aucuns  qtie  c'eft  pour  qnçU 
ques  nouvelles  qu'il  a  entendues  de  la  mort 
ou  grieve  maladie  de  l'Empereur  oti  autres 
qui  ne  vallent  gueres  mieux ,  &  en  a  »efté 
différé  pour  celle  occafion  un  tournoy  qui 
fe  devoît  faire  îcy  Dimanche  proçl^în. 

On  a  efté  adverty  comme  fiur  la  .fia  de  ce 
Parrlement  il  y  fut  mis  en  avant  par  le  Se- 
cretaire  Bournes  Pouverture.de  la  guerre  con- 
tre le  Roy ,  fous  couleur  de  demander  la  peu- 
ïon  qu'ils  appellent  icy  tribut  .&  qn'ilç  dif^nc 
avoir  fur  le  Royaume  de  France  faif^  argu- 
ment entre  autres  de  devoir  prendre  l^s.  arr 
mes  en  faveur  des  Pays-Bas,,  en  enfmvanitJes 
anciens  traiâez  qu'ils  ont  reciproquçment 
avecques  îceux  :  toutesfois  ledit  Bournes  pour 
ce  coi'p-là,  ny  ceux  qui  l'y  avoient  envoyé 
n'en  furent  faiisfaîts  félon  leur  mtention. 

Davantage  aucuns  déléguez  de  Naples., 
jWilan  ,  Cremonne  Se  autres  qui  font  allez  de- 
vers ledit  Prhice  d'Efpagne ,  fous  ombre  de 
le  gratifier ,  follicitent  en  extrémité  uiîe  paix  » 
&  de  demeurer  defchargez  de  tant  de  dâces 
&  fubfides  qu'ils  ont  fuppprtez  jiifques  îcy  , 
avec  proteftations  de  ne  lç$  fçavdir  ny  pou- 
voir plus  comporter*        (  Mon  fleurie 


* 


M.  le  Prince  de  Savoyé  faiô  de  fa  part 
bonne  diligence  tfeftre  auflî  recompenfé  pat 
léfdifts  Prince  &  Rcyne^  ou  bien  qu'ils  foîent 
les  moyens  que  par  une  bonne  paix  le  Roy  lé 
face ,  qui  font,  toutes  chofes  qui  leur  donnent 
grand  ennuy ,  avec  la  necefCté  qu'ils  fe  voyent 
avoip^'argent  >  &  le  peu  de  moyen  qu'ils  ont 
d'en  amener  durant  ces  guerres  y  mais  au  con^ 
traire  qu'on  leur  en  demande  de  tous  coftezè 

Qu^nt  au  faiâ  de  la  paix ,  ks  chofes  en  font 
tousjours  aux  termes  accouftumez  y  &  font  le& 
^its  Roy  &  Royne  d'Angleterre  demonftra-^ 
tion  d'en  aroir  grand'envie  j  à  quoy  la  refolu-* 
tion  prinfè  à  ce  dernier  Parlemen  t>  les  pourra 
(comme  il  ell  croyable  )  induire  davantage  t' 
|oinâ  que  la  neceflité  qu'ils  cognoifTent  mieux 
^ue  nuls  autres  que  l'Empereur  en  a. 

Nouvelles  venues  de  Flandres  par  lettres 
de  Bruxelles  *du  dernier  Septembre.  L'on 
continue  le  partement  de  l'Empereur  (  a  )  ji 
&  difoit-on  que  ce  feroit  pour  tout  ce  moî« 
d'Oflobre.  A  celle  heure  i)  femble  qu'il  ne 
doive  eftre  fi  foudain  :  toutesfois  l'on  n'cft 
point  autrement  afleurc  du  jour ,  &  fi  fçait^on 

(  a  )  Il  s^agit  ici  de  l'abdication  projettëe  par  Charles-* 
Quint  i'On  fait  qu'il  Tcffedlua  en  1555. Nous  Supplée- 
rons dans  les  Mémoires  de  Rabutin  aux  éclaircifTements 
4ont  ces  objets  font  fufceptiblest 

Tome  XXX  K  E 
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bien  neammoins  que  M.  de  Bevere  (a)  efl 
allé  donner  ordre  à  l'armée  qui  eft  en  Ze- 
lande  ;  &  ne  faut  pas  eflîmer  qu'il  ^veuille 
fupporter  une  fi  groffe  defpence  fans  aucun 
fruiâ  ni  occafion.  Le  Vice  -  Chancellier  de 
l'Empire  a  eu  commiflion  d'uller  par  devers 
le  Roy  des  Romains ,  pour  luy  renoncer  le 
gouvernement  dudit  Empire  :  mais  il  n'efl; 
encores  party ,  aucuns  dient  que  ledit  Roy 
des  Romains  pourra  facilement  venir  en  Cour 
pour  eftre  telle  la  volonté  dudit  Empereur  , 
ce  que  toutesfois  je  ne  liens  pas  trop  pour 
aOTeuré.  On  fait  compte  que  les  deux  Roy- 
nes  (b)  iront  avec  luy  ,  &  à  ce  que  j'en  puis 
entendre  on  s'efforce  grandement  de  faire  le 
mariage  'de  la  Ducheffe  de  Loçraine  avec  M. 
le  Duc  de  Savoye,  lequel  toutesfois  eft  du 
tout  refdhi  de  n'y  vouloir  mordre ,  dont  il  a 
faiâ  entendre  les  raifons  à  un  des  plus  grands 
de  cette  Cour  qui  eft  de  mes  bons  Seigneurs , 
chofe  qui  ne  vous,  eft  pas  nouvelle.  L'on  ef- 
time  qu'il  demeurera  au  gouvernement  de  ces 


f> 


(a)  Ceft  probablement  le  Comte  de  Buren  qui, 
félon  Biaatôme  dans  fes  Capitaines  étrangers,  mourut 
en  buvant  avec  fes  amis,  qui!  affembla  à  cet  effet. 

(b)  Les  Reines  douarieres  de  France  &  de  Hon- 
grie, fesfœurs,  lui  ofFrirent  (dit-pri)  de  TacCompagner 
dans  fa  retraite. 


pays ,  maïs  qu'il  n'en  viendra  jamais  à  effed 
fans  franchir  le  faut  fur  ce  mariage,  ou  poffiblô 
avec  h  fille  du  Roy  des  Romains ,  à  laquelle 
il  femble  quHl  •  foit  plus  afFcâionné*  Après  le 
parlement  de  l'Empereur  aucuns  dient  que 
fon  ftls  réduira  la  Cour  à  Bruges  pour  eftre 
plus  prochain  de  TAngleterre ,  &  eJJime*t-on 
qu'il  fera  la  plufpaîrt  du  temps  fa  yefîdence 
en  ces  pays  de  deçà  :  ce  que  je  ne  voudroid 
pour  la  confolation  &  contentement  de  la 
Royne.  L'Empereur  &  fondit  fils  font  bien 
fbuvent  enfemble  deux  Se  trois  heures  le  jout 
fans  qu'il  y  ait  aucun  tefmoin;  j'ay  entendii 
que  ledit  Empereur  fait  alors  apporter  un 
petit  coffret ,  le  porteur  duquel  fi*  iofl  qu'il 
l'a  pofé  fur  la  table  fé  retire  ;;  &  juge^t-on  là- 
deflùs  que  ledit  Empereur  ait  fait  quelque 
recueil  dçs  chofes  concernaps  Je  igouverne- 
ment  de  fes, terres  &  pays  ,1  dont  il  s'efforce 
rfinformer-ifoîidic  fils  ie  |dusiclairemetitjqu^iji 
luy  eft  poffiBk.  Les  Eftats  &  Chefs  de  ce  pays 
font  convoquez  au  quatorkiefmç  (  a  )  de  c4 
mois  pour  recognoiftre  à  Seigneur  ledit  Roy  j 
&►di^on  qu'alors.  &  non  pluftoft  Sa.Majefté 
îuy  renoncera  cefd5t$paysAî;la  Scîlej^&  dftt^ 

'  («  )  Les  Etats  des  différentes  prayincbs  des  Pays-^ 
Bas  furent  convoquas  pour  le  ^^c'Odabre^     ' 
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là  s'en  ira  repofer  au  Couvent  de  S.  Hierofme 
iju'il  a  fait  édifier*         -         -      * 

Autres  nouvelles  venues  de  Flandres.  Ce 
»qu'on  a  entendu  du  vingt  &  vingt-feptiefme 
Septembre  de  la  Cour  de  l'Empereur ,  c'efl 
que  ledit  Empereur  eft  refolu  de  vouloir  paf- 
fer  en  Efpagne  eu  ce  mois  de  Novembre  (a)  ^ 
&  qu'il  a  ordonné  une  armée  de  foixante  na- 
vires en  Flandres ,  Se  autres  trente-trois  qu'ils 
préparent  en  la  mer  d'Angleterre' pour  rac- 
compagner, &  fait  fon  compte  de  venir  en 
Zelande  pour  defcendre  au  port  d'Autonne 
fans  paffer  autrement  par  Angleterre ,  afin 
qu'il  n'ait  occâfîon  de  retarder  fon  voyage  : 
toûtesfoîs  la  Royne  dudit  pays  a  envoyé  le 
prier  qu'il  y  veuille  pafler ,  d'autant  que  ce 
luy  fera  grand  plaifir  fie  confolation  y  pui(^ 
qu'elle  eftime  que  ce  dernier  département 
fera  la  dernière  fois  que  Sa  Majefté  fe  ,dai- 
^nera  porter  par^^deçà  ;  &  ne  fçiât-on  quelle 
délibération  il  en  prendra.  Ils.  éfcrivent  que 
les  deux  Roynes  fes  fœurs  luy  feront  com- 
pagnie ,  &  que  lé  Duc  de  SavQye  demeurera 
Gouverneur  en  Flandres  en  l'abfence  du  Roy 
fon  fils  :  mais  totitèsfois  il  fembloit  que  ledit 

(  a  )  Charles-Quiat  ne  partit  pour  TEIpagne  que 
dans  le  courant  de  Septembre  i$5^. 
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Roy  prioit  l'Empereur  qu'il  fift  encores  de- 
meurer la  Royne  d'Hongrie  pour  deux  ans 
en  oe  gouvernement ,  ce  qu'elle  refufoit  & 
reculloit  le  plus  qu'elle  pouvoit  ;  neantmoins 
on  eHihioit  qu'enfin  elle  y  demeureroît.  Celle 
nouvelle  délibération  de  l'Empereur  tire  à 
foy  grande  confequence  >  &  fait  croire  qu'il 
ait  l'efprit  du  tout  tourné  à  Dieu ,  &  les  ef* 
paules  aux  travaux  de  ce  monde,  voulant 
que  Ion  fils  aye  le  gouvernement  de  tout  » 
&  approuve  luy  encores  vivant  ce  qu'il  vou- 
droit  qu'il  fift  après  fa  mort  ^  d'amant  qu'il  a 
desjà  renoncé  à  tous  Royaumes  &  Seigneu- 
ries ,  &  ne  s'eft  autre  chofe  refflivé  que  la 
Caftille ,  où  il  fe  délibère  vivre  du  tout  à  re-f 
pos  en  une  petite  maîfon  avec  peu  de  famille  » 
&  ne  paffer  par  an  en  defpencc  (a)  ,  fix  mille 
^  efcus  pour  l'ordinaire  de  fa  maifon ,  &  n'avoir 
finon  perfonnés  fpirituelles,  ou  bien  qui  luy 
foyent  aggteables  ,  comme  entre  les  autres 
îl  a  trouvé  un  Maiftre  Jean  de  Crémone  qui 
luy'^a  faiâ  des  horologes  (b),  aufquels  îl 

(a)  Scloji  M.  de  Thou,  Liv.  XVI,  Charlcs-Quint 
ne  fe.réferva  que  cent  mille  écus  de  peofion  annuel^ 
le«  M*  Robertfon  dit  la  même  chofe. 

(b)  Ce  goût  pour  ks  méchaniques  fut  ridiculifê  1^ 
la  Cour  de  Pratice  dés  ijfj.  On  en  vok  les  preuves 
Jans  le  recueil  de  Ribîer,  Tome  II>  p.  4^^* 
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prend  grand  plaifîr.  Il  s'cft  fçmblablement 
xekvvé  cent  cinquante  mille  efcu^  par  an* 
que  payent  les  quatre  Ordres  des  Comman- 
deriesy  lefqucls  il  fait  compte  de  diflribuet 
du  tout  en  œuvres  pieufes  ,  &  payer  quel- 
ques debtes  de  fa  confcîence  :  il  a  remis  au 
l^oy  de$  Romains  l'Empire ,  détaillant  toutes 
les  fafcberies  &  foins  de  la  Germanie  (  a  )« 
Toutes  lefquelles  chofes  nous  devons  eAime? 
que  ce  foit  par  la  pur^  volonté  de  Pieu, 

(a)  Pc  VAUcmagne* 


Fm  4h  cinquième  Uvr^ 
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yirrivi^  du  Duc  d^  Savoy e  à  Milan  y  avec  la 
dejfaiâe  de  fa  compagnie  près  de  Valence% 

lettre  mijfiye  du  Marefchal  de  BriJJ'aç  à  M. 

le  ÇonneftabU* 
J)iv4frs  advertijfemens  du  Marefcàal  au  Roy^ 

fur  diverfes  occurrences^ 

\^rrivée  du  Duc  d^Alve  en  Piedmonty  avec 
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Marefchal  pQurveufln 

^aUulic  du  Marefchal  de  BHJfac  eflam  au 

camp^ 
Deffaij^e  des  Imperiauoç  ajfugeans  le  chaftcau 
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^iege  de  Santia  par  le  Due  d^Alve^  qui  s^er% 
retira  fort  honteufement  pour  aller  fortiflep^ 
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retire  en  un  monafiere.       ♦ 
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LIVRE    SIXIÈME. 

^UR  le  commenccjnent  d'Avril  de  la  prc- 
fente  année,  le  Marefchal  fut  adverty  par 
le  Comte  de  Lamirande  &  Evefque  de 
Lodefve,  que  la  nouvelle  levée  que  l'en- 
nenîy  avoit  fait  faire  de  Lanfquenets  de* 
voit  eftre  desjà  bien  près  de  Milan,  & 
autres  feîze  cenç  Efpagnols  qui  s'eftoient 
embarquez  à  Naples  pour  venir  à  Gennes  : 
&  quç  toutes  les  autres  levées  s'advançoîent 
fort.  Ce  qu'il  fit  entendre  au  Roy ,  fiippliant 
Sa  Majeflé  ne  s'amufer  à  la  faufleté  At%  rap- 
ports d'autruy,   ains  à  faire  hafter  les  Eîî- 
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feignes  fj ançoifes  qu'elle  avoit  nouvellement 
fait  lever  pour  envoyer  en  Piedmont  »  & 
toutes  les'  autres  provifions  qu'elle  avoit 
auflî  promifes  :  avec  toutes  lefquelles  ce  ne 
feroit  pas  peu  faiâ  fi  on  pouvoit  conferver 
ce  qui  avoit  efté  conquis  :  car  d'entreprendre 
plus  avant ,  il  eftoit  lors  iaipoflîble  :  pour 
autant  que  les  fortes  garnifons/  qu'il  falloit 
maintenant  mettre  dans  Yvrée ,  Galiany  ^ 
Mafîn,  Santia  j  Cafal  &  Albe,  pour  attendre 
un  fiege ,  abforberoîent  les  moyens  dont  on 
fe  fuft  peu  fervir  en  campagne.  D'alléguer 
qu'il  falloit  attendre  ce  que  feroit  l'ennemy 
pour  puis  félon  cela  les  pourvoir,  c'elloit 
chofe  qui.  ne  fe  pouvoit  faire  :  toutes  les 
places  efîans  fur  la  frontière  &  fur  les  ad- 
venues de  Milan.  Joinâ-que  l'ennemy  n'ef» 
toit  pas  lî  rufé  que  fi  on  difFeroit  à  les 
pourvoir  alors,  il  ne  fe  jettaft  cependant 
fur. les  premières,  pour  enclore  les  autres, 
de  façon  qu'il  feroit  difficile  d'y  pourvoir; 
qu'il  aymoit  mieux  bien  aflTeurer  ce  qu'il 
avoit  ^n  main,,  &  qui  pouvoit  apporter  de 
très-grands  advancemenis  à  Teftat,  que  de 
nvettrc  tout  au  hazard  de  l'ennemy  lors 
plus  puilTant ,  comme  i^  feroit  encor  tout 
ceft  efté ,  puifque  le  Duc  d'Alve  (i)  venoit 
Vicaire  -  General  de  l'JEmpereur  e»  Italie. 


DU    Sieur   du   Villars.      7/ 

Kflant  à  prefuppofer  qu'un  Seigneur  de 
telle  portée,  ne  venoit  pas  pour  une  feule 
curée,  comme  Sa  Majefté  eftinioit,  ains 
pour  s'acharner  à  beaucoup  d'autres.  Que 
toutes  les  places  eflans  C  bien  garnies 
qu'elles  feroient ,  il  y  acquerroit  pluftoft  de 
la  honte  que  de  l'honneur  :  &*que  cepen- 
dant Sa  Majefté  hafteroit  un  bon  fecours 
pour  lever  le  lîege  qu'il  auroit  entreprins , 
ou  hasarder  une  bataille;  laquelle  il  leur 
donncroit  volontiers,  s'il  fe  trouvoit  avoir 
jamais  en  main  dequoy  le  pouvoir  faire  : 
pour  l'efperance  qu'il  avoit  que  Dieu  le 
favoriferoit  à  renverfer  &  rabbatre  ceû  or- 
gueil &  cefte  arrogance  efpagooUe ,  qui  mei^ 
prife  tout  le  monde.  ^ 

Pendant  que  ces  foUicîtatîons  advançoîent 
peu  le  renfort ,  l'ennemy  fe  voyant  desjà 
affez  fort  pour  s'advancer  à  noftre  préjudice, 
s'approcha  de  Cafal,  pour  l'incommoder  de» 
vivres ,  &  voir  qu'iK  y  faifoit ,  pendant  que 
tous  les  autres  équipages  de  guerre  s'ap-* 
prefloient  pout  la  venue  du  Duc  d'Alve, 
Et  pour  autant  que  quelqu'un  diroit  que  le 
Marefchal  prévoyant  ce  qui  pouvoit  fucce- 
der  ne  fe  devoît  efloigner  de  Cafal  :  deux 
raifons  principales  en  furent  caufe.  La  pre- 
miçrç,  parce  qu'ayant  faid  retirer  dans  la 
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ville  les  vivres  des  environs ,  il  eulï  fallu 
que  fon  armée  s'arreftant-là ,  les  en  eull  tires 
pour   vivre,  &  confequemment  réduire  au 
ï)etit  pied  ce  que  la  place  avoit  en  abon- 
dance. L'autre  pource  qu'ayant  mis  dedans 
grand  nombre  d'hommes ,  pour  eftre  pour- 
veue  à  toute  forte  de  fortune ,  fon  armée 
eftoit  fi  amoindrie ,  qu'il  n'y  avoit  raifdn 
aucune  qui  commandai!  de  s'aller  oppofer  à 
l'ennemy,  mefme  n'y  ayant  aucune  ocçafion 
prefente  pour  ce  faire.  Joinâ  que  cependant 
ce  qui  luy  eftoit  refté  ne  perdoit  ^às  ,tems  : 
car  il  avoit  faid  jeâer  de  tous  coftez  les 
vivres  <ians  les  places  du  Piedmont,  &  faift 
confumer  le  refte,  ayant  aufli  favorifé   les 
fortifications  par  un  grand  nombre  de  pion- 
niers qu'il  avoit  levez ,  &  fait  conduire  par 
gens  de  guerre,  avec  commandement  que 
leurs  outils  fuflent  reflerrez  après  le  fervice 
rendu ,  pour  s'en  fervir  dans  les  places  eftans 
aflàillies,  8c  ne  les  perdre  pai"  ce  dcfïkut 
comme  Terduane. 

Après  avoir  ainfi  bien  difpofé  tomes  cho- 
fes  de  ce  cofté-là,  il  print  refolutiôn  de 
s'aller  loger  entre  Verrue  &  Cafal,  tant 
pour  favorifer  les  affaires ,  comme  pour  re- 
cognoiftre  les  mouvemens  de  l'ennemy ,  8c 
félon  cela  mefhager  le  temps ,  les  forces  & 
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les    occaSons   cy-devant    difcourues,   (ans 
toutesfoîs  s'engager  ny  aien  hazarder  que  • 
bien  à  poind. 

Tandis  que  le^  chofes  balançoîent  en  ceile 
diverfité,  le  Marefchal  eut  nouvelles  que  Tur 
la  mort  du  Pape  Jules ,  le  Cardinal  Paulo  ^ 
Anglois ,  en  attendant  le  couronnement  de 
Jean-Pierre  Caraffe  (2)  ^  furnommé  Cardinal 
Theatin,  efleu  à  Pape  le  Jeudy  33  May, 
avoît  mis  en  avant  quelque  traiôé  d'accord 
entre  ces   grands  Princes  j  qu'il  avoit   efté 
convenu  qu'on  s'alïèmbleroît  en  un  village 
nommé  Mare  (a) ,  entre  Calais  &  Ardres ,  où 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  &  Connefiable, 
l'Evefque  de  Vannes,  Marillac,  celuy  d'Or- 
léans, Morvilier  &  l'Aubefpine  :  &  de  la 
part  de  l'Empereur  le  Duc  de  Medinacelly , 
l'Evefque   d'Arras,   Chancelier,  le  Comte 
de  l' Allai  (b) ,  le  fieur  Viglmo  (c),  Prefident 
en  fon  Confeil ,  &  celuy  de^  Malines  fe  de- 
voit  trouver.  C'eft  pourquoi  il  s'advança  de 
s'en  .  particulièrement  congratuler  avec    le 
Conneftable,  fuppliant  le  Créateur  luy  en 
donner  la  mefme  gloricufe  iflue  qu'il  avoit 
eue  de  tant  d'autres  grands  affaires  qu'il 

(  a  }  Marcq. 

(  b  )  Le  Comte  de  Lalaia. 

(  c  )  Le  Prefident  VigUus.  h 


avoît  précédemment  ent;repris;  qu'il  eflî^ 
inoit  que  cela  ne  fe'pafleroit  pas  fans  entrer 
en  la  dîfpute  des  droids  &  precenïîons  qu'ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres.  Et  qu'4  ces 
fins  (  pour  ce  qui  regaidoit  Tltalie  )  il  en 
feroit  drefler  de  bien  amples  mémoires  pour 
les  îuy  envoyer  par  pcrfonnage  bien  en- 
tendu, s'il  le  Iny  coiiimandoit  :  le  fuppliant 
avoir  l'œil  fur  lediâ  Cardinal  Paulo  (  a  )  : 
car  l'efperance  de  parvenir  au  Papat  par  le 
moyen  de  l'Empereur,  le  pourroit  inviter 
à  fe  formalifer  (b)  plus  pour  Iuy  que  pour 
nous. 

«  Qu'il  prendroit  auffi  la  hardieffe  de  re- 
»  monflrer  qu'il  Iuy  fembleroit  néceflaire, 
»  auparavant  que  d'entrer  en  ces  traidez, 
»  de  s'armer 'fi  advantageufement  qu'on  fuft 
»  preft  à  bi-en  faire,  fi  rien  ne  s'accordoit: 
»  craignant  que  n'ayant  pourveu  du  codé 
»  d'Italie  où  l'ennemy  efloit  le' plus. fort, 
»  cela  n'engendrafl  grand  advantage  de  leur 
»  cofté  Se  le  contraire  du  noftre.  Et  pour 
»  autant  qu'au  'lieu  d^le  renforcer,  Sa 
¥  Majefté  Iuy  avoit  commandé  qu^ii  caflaft 
»  les  deux  mille  payes  Italiennes  qu'il  avoit 

(a)  Le  Cardinal  Pôle. 

(b)  Ccft-â-dire,  à  préférer  les  intérêts  de l'Empc- 
rcui  à  ceux  de  la  France. 
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*  levées  pour  le .  fouftenement  de  Pentre- 
»  prinfe  de  Cafal ,  il  fit  inftance  à  ce  qu'ils 
»  Juy  fuflent  continuez  pour  tout  le  mois  de 
»  May  :  afin  que  fuccedant  quelque  bon 
h  accord,  il  fe  trouvai!  avoir  en  fes  mains 
n  la  plufpart  des  chafteaux  &c  jurifdidions 
»  qui  eftoierit  à  cinq  &  fîx  lieues  es  envi- 
»  rons  des  places  de  Sa  Majefté ,  laquelle 
»  fçavoit  aflez  qu'en  femblables  accords,  il 
»  avoit  tousjours  elle  dift  &  refolu  du  codé 
»  d'Italie ,  que  qui  tient  tienne.  Pendant  qu'il 
h  faifoit  ces  remonftrances ,  le  feptiefme 
»  Avril  mil  cinq  cens  cinquante -cinq,  le 
)>  Roy  luy  commanda  par  le  fieur  de  Gon- 
»  non ,  fon  frerc ,  qui  arriva  lors  en  Pied- 
»  mont ,  de  s'advancer  à  caufede  ce  traité  (a), 
»  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  les  terres 
»  des  ennemis,  &  à  tout  le  moins  êffayier 
ù  de  forcer  Vulpian  :  fans  toutesfois  luy  en- 
»  voyer  aucun  renfort  ny  rembourfement 
»  des  deniers  qu'il  avoit  faiâ  empruntera 
»  gros  intereft  pour  le  fecours  de  l'armée  ^ 
»  &  defquels  il  avoit  refpondu  auffi  bien 
»  que  du  principal  :  ce  qu'il  remonftra  à 
»  Sa  Majefté ,  &  que  fi  fon  plaifir  euft  eflé 
)>  de  correfpondre  par  les  efieds  à  tant  & 

(a)  Les  conférences  indiquées  à  Marcq  pour  faire 

r 

la  paix.  * 
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»  tant  de  plaintes  &  de  remonfirances  tfiÂ 
»  luy  avoient  efié  faites  pour  efli*e  les  plus 
%  forts  en  femblables  occaiions ,  qu'elle  ne 
»  feroit  pas  maintenant  en  peine  de  luy 
»  faire  ces  commandemens  :  ains  toutes 
D  chôfes  feroient  advancées  avec  fetiretés 
»  &  avec  ePpeifance  de  plus  grande  fortune 
»  qu'il  ne  fe  pouvoit  aujourd'huy  promettre  ; 
»  eftant  de  beaucoup  le  plus  foible  &  fans 
I»  aucun  fecours  d'argent;  que  neantmoins 
»  délirant  furmonter  toutes  difHcultez,  il 
»  avoit  voulu  meurement  confîderer  Pun  & 
»  l'autre  commandement  de  Sa  Majellc, 
»  Quoy  faifant,  n'a  voit  trouvé  l'exécution 
»  de  l'un  ny  de  l'autre  raîfonnable,  au 
I»  moins  s'il  ne  fe  vouloit  ificonfiderément 
»  expofer  à  un  évident  &  irrémédiable  ha-» 
»  zard,  l'ennemy  efiant  aujôurd'huy  deux 
»  fois  plus  fort  que  luy.  Aufli  que  combien 
»  que  Vulpîan  fuft  enfermé  dans  ie^  terres 
D  de  Sa  Majellé  ^  comme  le  loup  dans  les 
»  toiUes  9  que  ce  n'efloit  pas  toutesfois 
»  pourtant  à  dire  qu'il  peufi  eftre  tofl  ny 
)>  aifément  forcé ,  ny  que  l'ennemy  nç  peuft 
9  venir  au  fecours  :  qu'il  y  avoit  encore 
«  deux  plus  fortes  confidérations  que  toutes 
»  les  autres  qui  le  tenoient  en  divers^  doutes, 
»  La  première  ^  le  devoir  de  la  guerre  vou- 

»  lok 
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l>  loit  que  Vulpian  eflant  à  demjr  aïFamé  > 
D  comme  il  eftoit,  que  l'ennemy  commen-» 
h  çaft  fon  jeu  par  un  fort  aviâuaiJlement 
»  d'i€çluy>  &  que  tout  d'un  train  il  ref* 
'  »  pandiÛ  la  grandeur  de  toutes  les  forcer 
)>  par  la  campagne  du  Piedmonti  «ifin  que 
»  fi  cependant  cefl:  accord  fuccédoit,  led 
¥  Tilles  d'Yvree ,  Mafin ,  Santia  ^  Cafal  & 
»  Albe,  Levé,  î^ouzan  &  Courtemille  de- 
»  meuraffent  comme  àffiegées ,  ou  reffèrréei 
3>  dans  la  feule  enceinte  de  leurs  murailles» 
»  Que  pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  ^ 
»  il  falloit  qu'il  euft  tousjours  le  pied  en 
»  l'air,  pour  courir  d'un  coflé  &  d'autre > 
D  foit  deçà- ou  delà  le  Pau  ^  où  il  jugeoit 
»  pôuvôijr  mieux  faire  fes  affaires.  Qu'il  avoir: 
»  .aulli.  mandé  à  toutes  les  garnifons  de  Pied^» 
1»  mont*  des  terres  Milanoifes ^  de  Montfcr«« 
>>  rat  &  *  des  Langues  ,  ■  d'eftendre  de  toul^ 
1^  eofiez  leurs  jurifdiâions  &  limites  le  plusi 
y>  avant  qu'ils  pourroient  faps  toUiesfois  rieii 
»  haz^rdsert  sins  fe  tenir  tous  fur  leurs  gsn^ 
n  des,  &  faire  la  retraite  de  tous  les  vivred 
»  de  la  campagne*  Que  Sa  Majefté  devoÎÉ 
»  tenir  pour  affeuré  que  quoy  qu'il  âdviht  $ 
s.qué'  Vulpian  dcmeureroit  tousjoufs*  0 
»  eftroitemem  enferré^  qu'il  n^aurpit  que  là 
p  feule  enceinte  de  fes  murailles  :.  &  c[u*U 
Tome  XXXK  t 
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»  avoit   i    ces  fins  imnàé  atr  lieur  Ctatrlé 

»  Bkague ,  qui  comm^daît  aux  (otts  dref^ 

»  {ez  contre  ieeluy,  que  s'il  eftoit  contraint 

»  les   quitter  l'ennemy  marchant  à  Paric- 

)»  tuaillement ,  que  tout  auflî^toft  qtf  il  auroît 

h  lourné  tefte^  ii  retoumaft^  aufH  an  fiege 

»  con^Hie  devant. 

«f  Au  niefme  temps  >  ayant  feea  que  M. 

»  le  Conneftable  difoit,  que  tomes  (ès^  dé* 

»  pefches    ne    chantaient  qu*  argent  y,  îf  hiy 

I»  reKK>»flra  que    puifqu'aînfî   eftort    qu'oa 

»  trouvoit    mauvaifes^    toutes^  fei   mftaBce» 

)»  qu'îi  faifort  pour  cflre  fecotaru  &  #arme$ 

»  &  d^rgenr,  iî  eftoit  auffi  de  fa  pan  con- 

ï>  traiot  de  dke ,  que  fi  h  fîéqitence  de» 

»  pTomelïcs  fans  effeâs  pouyoit  contenter 

»  les  ventres  affkmez ,  &  ïiabiller  ccux^  qui 

»  eftojent  nu<fe ,  on  auroit  raifort  de  trouve* 

»  fort  mauvaifes  fes  répliques  :  &  lefijuclle» 

»'  il  eftoit  contraint  de  porter  encore  j\]f^ 

»  ques4à>  que  s'il  pouvoit  voir  le^  afiaîres 

»  de  rEfiatenrqiielque  fionnefteaffeûraiièe, 

»  il  prendirok  party  (  pour  déformais  Ibrtîï 

)>  de  tant  de  mîferes^  &-  dé  calamiiez   qifl 

»  raccablewiientj  &  qui  pouvoieàt  eftre  plufi» 

i>  toft  confiderées  que  vivement  exprimées  ) 

)>  de  donner  une*  fi  fenglame  bataiUfe  qii'tl 

)►  vàincroit  >  ou-  qu^il:.y  mourjoit  les  artnes 
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)^  au  poings  délivrant  l'armée  dd  la  faioi^ 
»  iùy  de  peiné  &  die  toutei  ces  faUaces 
D  efpèrancics  Se  promefTes  qui  renverfoient 
»  tout ,  inefme  ayant  pieça  (a)  recognu  qi  é 
n)  celle  efpargne  dont  on  le  prefle,  fi  fort^ 
9  efloit  coùftumiere^  d^amener  des  inconve-^ 
»  ràens  fi  éftranges  qu*on  detneùroit  &  fan$ 
»  confeil  Se  fans  remède  :  que  Sa  Màjellé  en 
D  lai^ie  &  en  coupe  coitime  il  luy  plaira,  fi 
»  faUt-il  toutesfois  qu'elle  fe  fbiî vienne  qu'il 
»  ne  fut  ^amaiis  feur  ny  louable  de  quitter 
»  pour  des  deffiatices  qui  peuvent  eflre  cor* 
»  tigées  &  adoucies  j  les  propres  chofes  qi?i 
D  ont  efté  giorieufemem  &  laborîeufement 
j»  acquifes. 

«  Que  c'eiloît  àufli  Chofe  de  trcs-iîiàtivàîs 
)>.  exemple  >  cjiie  quoy  que  juftju'alors  iPeuft 
»  fçeu  crier  ou  fupplier  ^  pour*  payer  ce  quî 
>  avoit  .efté  promis  à  ceux  qui  drefferent 
p  l'entareprinfe  dé  Verceil  de  Cafal»  U  n'en 
D  avoit  toutefois  jamais  Içéu  avoir  la  raifoti,^ 
»  niais  quelquç^pAÎX  oU  trefve  qu'il  advint, 
»  il  vendroit  |>luftoft  fon  propre  bien  »  que 
»  de  leur  tnanqUér  de  parole  »• 

Le  vingt-quatriefme  Avril  j  le  Marefcihal 
donna  advis  au  Roy  (b)}  que  la  nouvelle  eftoil 

(a)  Défà. 

(b)  La  capitulation  lilt  ûpiét  lé  tr  Avrîl  î$sSi 
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arrivée  aux  ennemis  de  la  reddition  de  Sienne^ 
après  avoir  couru  toutes  les  miferes  ,  & 
toutes^  les  extreinttez  d'un  fiege  de  quatorze 
mois  (a)  :  dequoy  les  ennemis  avoîent  fak 
de  fott  grandes  resjouiiTances  y  &  que  Mor^  * 
ticelly  ,  Chiufy  ,  Montalcino  ,  Grofletto  ,  & 
port  (3)  Hercule ,  demeuroient  encore  es 
mains  de  Sa  Majefté  ,  qui  luy  ferviroicnt 
(  peut  eftre  )  un  yout  au  ïecouvreovent  de  la 
perte  j  que  c^efloit  chore  dont  Sa  Majeflé  ne 
fe  devoit  fafcher»  y  aiant  apporté  tout  ce 
qui*  pouvoit  (brtk  de  fa  main  ^  parmy  une 
telle  afflueuce  d'affaires  qu'elle  avok  lùr.les 
bras  ;  à  la  grande  félicité  defquels  Dieu 
avoit  voulu  donner  cefle  petite  amertume  , 
q^ui  feroit  bien  tpft  rembarée  par  la  puiflance 
&  valeur  de  Sa  Majjellé  »  &  de  tant  de  bons 
&  braves  fujets ,  aufquels  meritoirement  elle 
commaixloiù  Que  luy  de  fou  codé  y  iacrifie* 

&  Montlnc  Cotth  éc  Sknnc  le  r  i.  (  Lîfez  le  T.  XXIH 
delà  Collection,  p.  4x8,  ôc  faiv.) 

(  a  )  Boivin  compte  quatorze  mois  êeûégt^  en  càteù- 
lant  depuis  Ti^poque  à  laquelle  le  Marquis  Je  Mari- 
gnan  inveftit.la  ville  de  Siexine.  Cela  s'accorde  àpeOf 
près  avec  Riguccio  Galluzû  qui  évalue  cet  efpace  de 
tems  à  quinze  mois.  (  Iftoria  del  Grandacat9>^TomQ  I^  ^ 
Lib.  x^j  capitolo  5°,  p.  170.) 
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rCat  ks  moyens  &  fa  propre  vie  de  fort  bon 
cœun 

Qu'ayant  eûé  dit  par  la  capitulation  de 
Cafal ,  que  le  Duc  de  Mantouë ,  en  faveur 
de  Madame  là  grand'inere  (a),  emportetoit 
Fartiiierie  qui  efloit  «niaflee  dans  les  ruines 
des  batteries  :  maintenant  qu^il  voyoit  les 
ennemis  es  environs  de  Cafal ,  il  avoit  eûé 
Il  inconfideré  de  la  faire  demander  par  un 
Gentil-homme  qu'il  avoit  expreffément  en- 
voyé vers  luy  :  auquel  il  auroit  remonflré 
que  fi  fon  maillre  en  vouloit  accommoder 
le  Roy  ,  comme  il  pouvoir  faire ,  Sa  Ma- 
jeflé  la  luy  feroit  payer  j  &  qu'auffi  bien  fans 
expxez  commandement  d'£lle  ne  la  luy  pou- 
voit-il  faire  rendre  /  aujourd'huy  la  lîifon 
confîderée. 

S'en  eftant  retourné  le  Gentil -homme  ^ 
de^là  à  peu  de  jours  le  Duc  liiy  manda  qu'il 
ne  la  vouloit  vendre ,  aîni  s'en  fervir  dans 
fes^  eAats«  £t  pour  autant  que  les  affaires 
d'alors  eflgient  tçk  qu'il  n'en  pouvoit  faire 

(a)  Vayeulç  da  Duc  de  Mantoiie»  du  côté  de  fa 
içmme  étoït,  la  Mar^uife  de  Montfcrrat.  Cooune  elle 
appaxtenoit  4  U  brsip,cke  4'Alençon ,  le  Maréchal  avoit 
«1^  cette  confidération  pour  fa  mémoire  Tel  eft  le  (en$  i^ 
€^  <IHC  4U  ici  Soîviflk 
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fnflance  qfue  par  une  démonftration  de  mau-* 
vaife  volonté  envers  le  Roy  ,  le  Marefchal 
par  fa  réplique  luy  manda  ,  qu'il  s'adreflTafl 
ou  Roy  mefofie  s*il  vouloit ,  au  nom  duquel 
îl  avpît  iraiflé ,  &  que  veu  les  affaires  qui 
coufoîent  lors ,  il  n'eftoit  p^  réfblu  de  s'*eti 
deffaifir  que  le  ferain  de  la  paix  ne  fuft  fiir-^ 
venu ,  quoy  que  Sa  Majcftc  luy  fceufl  mander 
pour  ce  regard  au  contraire. 

Le  Roy  trouva  bonnes  les  remonftrançeç 
du  Marefcjial ,  &  mefmes  ce  qu'il  avoît  faîft 
à  l'endroîâ  du  Duc  de  Mamouë»  promettant 
bien  toft  le  fecourir  de  forte  qu*il  auroit 
dequoy  tenir  telle ,  &  féconder  fes  deireïn$ 
for  ce  qui  pourroit  fucceder  de  paix  où  dç 
îïefve, 

Le  vîngt-huitiefme  Avril,  quatre foldats flic 
|in  laquais ,  furent  prins  fortans  de  Vulpîan  , 
pbrians  lettres  du  fieur  leronimé  de  la  Mare, 
CÎief  de  la  garnifon  ,  addreflàintçs  au  Figuc^ 
tq\  ;  par  lefquelles  il  luy  donnait  advîs ,  que 
Jes  Allemans  Veftoient  fi  furieufement  mu- 
tinez qu'ils  eullent  tout  tué  s'il  ne  fe  fuft 
jretiré  au  chafteau  2  &  que  pour  fauver  la 
place  il  avpit  capitulé  avec  eux ,  Se  promis 
qu'ils  feroient  paye?  dans  trois  fepmaines  , 
0ç  que  cependant  il  avoir  tant  faid  qu'il  avoit 
trouvé  huia  cens  efçu?  à  intçrçfl  1  dont  il 

Us  aveit^ppaifez,; 
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Cefle  ocoafion  devoit  »  félon  aficans  ,  ii>- 
vker  le  Mardchal  à  ¥Mex  diligement  aflaillir  , 
pendant  que  les  enneteiîs  faifoient  ietirs  pré- 
parati&k  Mais  ceux  qui  confidéreront  que 
pour  piiece  »  mUaiices^  ny  plaintes  qu'il  eufi 
içeu  faire  depuis  quatre  mois  5  il  n^avoit  fçea 
obtenir  le  remplacement  de  foîxante  mii*' 
liers  de  poudré  ,  &  vingt  mille  boulets  def* 
pendus  à  k  prinfe  d^Tyrée ,  Malvoiiîn  »  Santià 
&  Caiàl ,  &  à  les  fournir  audi  competèm* 
^nsent  pour  attendre  le  fiege ,  dont  ils  eftoient 
à  tomes  heunra  menacez  ,  trouveront  qu'il 
ne  pouVoit  entendre  à  combattre  ledit  Vul« 
pian  y  fans  de%irnir  les  places  du  Piedmont, 
&  les  espoTer  à  la  mercy  de  l'oinemy  qui 
efioit  ciesjà  le  plus  fort  à  la  campagne  :  tSc 
à  la  vérité  Sa  MajeAé  qui  fçavoit  mieux  que 
nul  autre  5  que  la  concorde  &  l'obeyflance 
desannes  fe  maintenoient  avec  l'argent» 
plus  que  par  l'artifice  &  par  l'abondance 
des  promeflès  qu'elle  feifoit  »  devoit  Juget 
par-là  en  quelle  extrémité  les  affaires  efioiem» 
jfc  que  le  mal  qui  en  adviendroit  >  feroit  toist 
d'elle  9  &  du  Marefchal  le  regret. 

£n  ces  entrefaiâes  furent  prins  quelques 
Elpagnols  venans  d'Angleterre  ,  chargez  de 
lettres  qui  tefinoignoient  iés  mefmes  miferet 
&  iniconvenicâs  dont  le  Marefchal  frappoiit 
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fi  toutes  heures  les  aureiUes  du  Rojr  &  de 
MonOeur  le  Connétable  ;  auc^el  il  mandai 
qu'il  eiloit  bien-aife  que  Sa  Majéfté  &  luy 
cufleni  recognu  par  la  propre  main  de*  ertne» 
plis  ,  la  vérité  des  chofes  qu'ils  n'îivoieni: 
.voulu  croire  dç  luy.  Que  ce  n'eftoit  pas  feu- 
lement Vulpian  qui  jcftoit  incommodé  do 
vivres ,  mais  que  Fouffan ,  Cairas  ,  Trin , 
&  Crefceniin  mefmes  Peftoient  auflTi  :  &  fi 
fort  que  fi  de  bonne  heure  on  Teuft  ren* 
forcé ,  comme  il  avoit  fupplié ,  la  plus  pan 
de  ces  places  furent  pieça  tombées  es  mains 
de  Sa  Majefté,  Que  c'elloit  le  frurd  qu'a^* 
voient  ^apporté  tous  ces  chafteaux  &  petits 
forts,  dont  il  avoit  peu  à  peu  enveloppé 
toutes  ces  places  ennemies  ,  contré  Topî^ 
pion  du  Roy  &  de  luy  qui  luy  en  avok 
fou  vent  faiû  la  guerre.  Que  ceflç  neceflîté 
flevoit  tenir  Sa  Majeilé  &  fes  Minières  fur 
]a  haute  gamme  au  faiâ  dfe  paix  ,  ou 
trçfve  I  &  que  là  où  Dieu  voudroît  pouF> 
les  péchez  des  uns  &  des  autres ,  qu'il  n'y 
^ut  ny  paix  ny  trefve ,  cela  devoît  inviter 
Sa  JVIajefté  à  fe  diligemment  renforcer,  de 
for tç  qu'on  pcuft  emporter  aucunes  de  ces 
places  auparavant  que  Pennemy  les  euft 
pourvcuës.  Enqqoy  faifant,  tout  le  Piedmont, 
le  ÇanavQis  8ç  tgut  Jç  Vercelloi;!  dewçurç-. 


soient  fi  bien  nettoyez,  qu'on  h'aurôît  plus, 
ai  tenir  garnifon  que  cinq  ou  fix  principallès 
places  ,  8c  une  douzaine  de  chafteaux ,  au 
lieu  de  foixante  ou  cinquante  :  &  par  ainii 
amoindrir  fa  defpenfe  de  la  moitié ,  &  en 
temps  de  paix  augmenter  fes  revenus  de 
quatre  à  cinq  mille  efcus  de  rente  :  la  moitié 
defquels  fuffiroit  pour  maintenir  tout  le 
pays. 

Se  plaignît  auffi  que  quoy  que  le  Roy  luy 
euft  mandé  par  moy  &  par  autres  ,  tant 
s'en  Talloit' que  les  cent  mille  efcus  fuflent 
arrivez  en  Piedmont  ,  comme  il  cilîmoît, 
qu'au  contraire  il  "n'en  eftoit  point  de  nou- 
velles ,  non  plus  que  de  la  refle  de  Février. 
De  manière  que  les  monftres  ne  pourroierit 
eflre  faites  pour  les  mois  de  Février  & 
Mars ,  que  dans  tout  celuy  de  May  :  &  que 
par  ainfi  l'armée  demeureroit  tousjours  en 
arrière  de  deux  mois,  &  plaine  de  mifere: 
entant  qu'il  faudra  que  ce  qu'ils  recevront 
lors  ,  foit  converty  au  payement  de  ce  qu'ils 
doivent  aujourd'huy ,  &  de  ce  qu'ils  devront 
auffi  entre  cy  &  là.  • 

Qu'ayant  faiâ  par  pluCeurs  fois  interpeller 
J(e  Marquis  de  Final ,  de  faire  foy  &  hommage 
î^u  Roy  de  huiâ  chafteaux  qu'il  a  es  envi* 
ron$  de  Cevc ,  U  «'eftoit  tpinsiçurs  obftiné 
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ée  n'en  rien  Hufc  :  &  que  ponr  tmraOsr 

les  eniaefms,    il  avirit  oomxsamâé  au  fieor 

FcaQdfiftte  Bernardia  qui  le  trouvoit  ioxt  k 

Ceve  9  &  au  Capksûne  Loup  GauvemevHr  ^ 

de  tirer  deux  canoos  de  la  yille ,  Se  d'aUcr 

pretidre  ces  chafteaux  »  &  démolir  ceux  q«i 

ne  pourraient  ferrir.  Ce  qu'ils  avoi^it  lieu!» 

Kufement  exécuté ,  Ibits  la  laveur  de  MeC^ 

iîeurs  de  Bannivct  &  de  Damp ville,. qu'il 

aroit  envoyés  au  (ecours  <le  P^zxui ,  que 

Carfar  de  Napies  eSoic  ailé  aSaîliir»  &  le^ 

qud ,  quelque  difigeiMie  qu'ils  euSem  %eQ 

iatre  9  ils  n'avoiem  Tçeu  attrapper  :  car  fou* 

dain  qu'il  eufl  ie  ¥eiit,  de  leur  veneuë ,  it 

s'efioit  retiré  :  &  toutesfois   pour  n'avoir 

£ttâ  on  voyage  inutile  ils  s'eftoient  amufes 

a  nettoyer  huiâ  ou  dix  autres  chaAeaiix  qui 

éfioient  es  environs  dudiâ  Ponxon  :  aucuns 

defquels  ne  parteroieot  pas   moindre  nu}^ 

iance  aux  Genevois  (a)  que  faifost  ledit  Fonh^ 

xoa  (h)  &  Counemille.  A  toutes  kfquelles 

expéditions  ledit  iieur  de  Dampville  s'eftoit 

œonfiré  autant  vaillant  que  diligent  :  &  qu'il 

efioit  à  croire  que  de  fi  boxme  plante  qu'eftoil 

(a)  Génois. 

(h)  M.  dcTbon  (Lîv.  XV)  place  en  ifî4  cette 
attaque  de  Ponzone  par  Céfar  de  Maples ,  qu'a  appelle 
Maggi  2  cooMit  l  Mt  £dt  pliifiea»  Ewvaiiifi  datensu 
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4Bèlle  du' père ,  il  n'en  pouyoit  fôrtîr  que 
i&uiâs  de  pareille  bonté. 

Le  premier  jour  de  May,  le  Ceur  de  Noailles 
Xiîeutenant  de  la  compagnie  de  Dampville  » 
scellant  jette  fur  les  advenues  d'Aft  &  Valfe- 
nieres  avec  ùl  trouppe  ,  fuivi  d'une  autre 
d^arquebufiers  que  menoit  le  Capitaine  Beau-* 
hiC ,  ils  rencontrèrent  environ  trois  cens  Ita-' 
liens  qui  faifoîent  fcorte  à  des  belles  chargée^ 
de  vivre*  qui  tiroient  vers  Valfenieres  :  ils 
les  chargèrent  fi  vivement  qu'il  en  demeura 
environ  fix-vingts  morts  fur  la  place,  & 
quelques  cinquante  de  prifonniers*  Le  fieur 
de  Dampville  euft  un  extrême  regret  de 
n'avoir  eflé  de  la  partie ,  pour  un  Singulier 
deiir  qu'il  avoît  à  la  gloire  &  honneur  qu'il 
mérita  depuis  pour  fa  valeur. 

Le  fixieJTme  May  ,  le  Roy  parmy  plufieurs^ 
sfiàires  dont  il  chargeoit  le  Mareichal,  hiy 
manda  que  le  Duc  d'Alve  arriveroit  bien  toft 
en  Italie  9  menaçant  de  rencong^er  (a  puif- 
fence  &  fa  frontière  au  delà  des  Monts.  A 
quoy  ie  Marefchal  r^fpondit  ,  que  toutes 
le$  bravades  &  de  luy  &  de  fa  nation  ne 
Teftonnoient  aucunement  :  Car  ceux  qui  ap oient 
ekvÎ€  de  mordre  à  bon  efcient  ne  jappaient  pat 
tant.  Que  feis  preideceifeurs  Lieutenant  de 
r£mperçur ,  qui  n's^voieAt  pa5.»0«Mke  ex- 
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pérîence  ny  valeur  queluy  ,  n'avaient  jamâiir 
fçeu  faire  brefche  dans  le  bon- heur  de  Sa 
Majefté  :  &  qu*il  efperoit  que  Dieu  luy  feroît 
la  grâce  de  le  traider  comme  les  auire.s  :  s'il 
plaifoit  à  elle  accompagner  la  diligence  & 
l'affedion  &  de  luy  ^  des  autres  Seigneurs  > 
des  moyens  qut  font  neceffaires  pour  tenir 
coup.  Et  que  s^il  avait  en  main  dequoy  luy 
pr^fenter  la  bataille  en  arrivante  ,  quil  biy 
en  donnerait  le  paffe^temp$ ,  &  lors  on  verrait 
qui  avait  meilleure  efpée  ,  &  plus  belle  maif* 
treffe.  ■    '      ■  ' 

Donna  advîs  au  Roy  que  le  Duc  dé  Savoye 
cfloitdesja  arrivé  à  Milan  ,  qu'il  netrouvoît 
occafion  quelconque  qui  le  deuft  avoir  amené 
en  Italie  ,  fi  la  préfomption  des  forces  d'au» 
truy,  ne  luy  a  voit  fait  efperer  qu'il  en  foai-» 
roit  quelque  grand  miracle  à  fon  advaniage  : 
car  d'y  vouloir  faire  la  guerre  fous  le  com*-. 
mandement  du  Duc  d'Alve  ,  c'eftoit  chofe 
qu'il  ne  pouvoit  croire  >  mefmes  ne  s'entre** 
aimans  gueres. 

Siir  le  feiziefme  Mây ,  le  Roy  avant  trouve 
bon  que  le  Marefchal  euft  faid  le  gaft  <a), 
dt%  bleds  jufques  fur  le  bord  du'  foffé  <le 
Vulpian  ,  &  faid  deux  nouveaux  forts  au3t 
environs ,  affifté  des  fîeurs  d'Auflua  ^  Prç.û- 

{a}  Lcdégit, 
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Vient  &  Carie  Birague  ,  &  du  fieur  Francif^ 
<jue  Bernardin  :  liiy  manda  qu'eftant  créature 
4de  là  main,    &   comme   tel    (îngolieremeiît 
aimé  de  Sa  Majefté,  il  avoit  eu  tort  de  Croire 
qu'il  euft  la  moindre  mauvaife  opinion  de 
luy  :,  qu'au  contraire  elle  fe  louoit  à  tous  de 
fa  diligencQ ,  valeur  ,    &  affe<Sion  ,  qu'elle 
cfperoit  dignement  recognoillre  bien  toft.  Et 
que  pour  tefmoignage  de  cela  il  luy  envoyok 
par  le  Seigneur  de  Caillac  la  mefme  efpce 
qu'elle  portoit   à  la  guerre»  Dont  il   rendît 
grâces  ires  dignes  à  Sa  Majefté ,  ra{reurar>t 
qu'il   chercheroit  les    occafions   pour  faîre 
femir   aux  ennemis  le  tranchant   de    cefle 
belle  efpée  ,  qui  luy  ferviroit  tousjours  d'aï» 
guillon  &  de  bonne  fortune  à  bien  Se  fidelle* 
j»eot  fervir  fi  bon  8c  fi  généreux  Prince» 

IjC  Roy  pour  rendre  le  Marefchal  plus 
glorieux.  A:  plus  content  ,  luy  manda  que 
l'Empereur  eûant  à  table ,  circondé  (a)  des 
Ducs  de  Savoye  ,  d'Aive,  Prince  d'Orange 
'&  autres  ,  aucuns  d'entr'eux  parlans  de  là 
guerre  avoient  dit  que  la  Majefté  Impeiialè 
furmontgit  la  Françoife  d'infanterie  &  dé  ca- 
Valérie  ,  furquoj  l'Empereur  méftné^àvon 
jfefpondu  :  A  la  vérité  je  furmohit  la^Franét 
de  beaucoup  pour  le  regard  de   Vin/arueriey 

(a)  Jaatour*. 
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ayant  à  mon  commandement  TAltemdgni  y 
tEfpagne  ^  PItalié  &  les  Pays-Bas.  Mais/é 
ne  le  fuis  d^elle  en  cavalUriè ,  ayant  en  fà 
defpence  cinquante  mille  Gentils^^ommes  très* 
telliqueux  &  affeâioime^  k  leur  Prince  y  qu^ils 
feverent  comme  une  deité.  Si  pavois  cela  à 
mon  commandement  ^  &  lé  fieui  de  Brijfac 
^our  féconder  mes  armes  &  mes  deffeins  ;  jt- 
me  f trois  Monarque  du  monde  :  fi  donc  mes 
ennemis  Vont  en  telle  eftime  y  que  doi-je  donc 
faire  ^  dit  le  Roy  ,  mefmes  e fiant  Ma  creaturt 
-hien-aimée  comme  U  efi  f 

£ie  vingtiéfme  May ,  ayant  fçeu  <{tt4^  le  fie^ 
Figuerol  avoit  faiâ  un  pont  fur  le  Pau  près 
dç  Valence ,  où  la  plus  part  des  MinîAres 
de  l'Empereur  eftoient  avec  luy  9  affiliez  de 
dix  enfeignes  Efpagnoles ,  vingt  d'AUemans', 
douze  d^Italiens  ^  &  de  douse  Cornettes  de 
Cavalerie  :  le  Marefcbal  qjui  eâoit  enéore 
vers  Sanjiia ,  printrefolution  de.  les  aller  corn* 
battre.  A  ces  fins  il  n^ànda  à  Salveibn  de  faire 
èoujs .  Tes  efîbrts  à  diligemment  dreflTer  un  pont 
jAt  barques  fur  Pau  contre  Cafal  y  pour  pote 
j^oir  pafler  vers  luy  avec  ime  armée  volante 
feuleniènt«  Et  que  la  cavallerie  qui  efioit  à 
Xafal  &  le$  gens  de  pied  y  moitié  corfelets  ^ 
moitié  harquebuziers  y  fe  ttnflient  prefts  pouc 
marcher  avec  luy  :  qu'il    tint  hors  Ja  ville 


tf&fAqa^  pam  &  via  ponr  en  pafiant  raffiraî& 
ichtr  les  foîdats ,  qu*îîtic  vonloït  fcdflcr  repo* 
lèr^  ams  marchier  droid  à  Valence.  Sahre* 
£)n  y  ores  qae  <&i$  plttr  diligens  ne  (eeuft 
tontesfbis  tant  faire  qne  le  pont  fot  entière-^ 
ment  fsiêt  r  il  n'y  en  avoh  que  les  deux 
parts ,  &  pour  le  refte  un  grand  bac  fort  bien 
accommadë  qui  paiibît  deux  cens  hommes  à 
ia  fois.  De  manière  qu'au  lieu  dé  furprendé 
Fennemy ,  it  eut  loïfi'r  d'avoir  ttst  nouvelles 
dte  rarrivée  de  nos  forces  (à)  ,  pour  fe  tenir 
lîir  fês  gardes ,  car  if  fallut  bon-gré  mal-gré 
coucher  kux  fàutx-bourgs  de  Ga(âU  Le  ]én«* 
demain  troiis  heures  devant  jour  9  on  battit 
aux  champs  :  l'armée  compofée  de  trois  mille 
François  ,  quatre  mille  Suides  \  deux  mille 
X^anfquenets  »  iix  compagnies  dé  <jendarmeli 
&  tfoïs  de  cavalTerie  9  tous  bien  délibérez  p 
&  marchans  au  grand  pas  pour  faliier  tes  en* 
liemis  ,  qui  avoient  dêsja  fàiâ  repafler  îe 
Pâu  à  leurs  trouppes  qui  eftoient  toutes  l'o^ 

gées  &  en  bataillé  à  la  favéni:  dès  murailles 

■  '  •       ' 

(a.)^M.  Jfe  Th6«-,  IsWé  XV^  ccttifitrac^  c6S  détaîlsî 
fidon  luii  cette,  txfidkîùa  eut  llèa  k"  ir  >ita.  MaU 
ilrparlcv  de  Istp^e  4tt  (£Miefitt'Je.Bo«iii09Apac  iti&t; 
Si  Bolvin  a'eafidtpas.meatioxi^OUL  trouva ëg^lcineat 
cette  prife  du  Château  de  PomarstS^tapportéQ  par  Ra-f 
biitia. 
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de  la  ville.   Quoy  recogneu  par  le  Maréf^ 

chai ,  il  logea  auffi  fcs  batailles  fur  un  haut 
&  à  leut  veuë  >  &  foudain  depefcha  trois  cens 
harcjuebuziers  &  deux  cens  chevaux  pour 
les  aller  recognoidre  ,  &  charjger  auflî  par 
divers  endroits  tous  ceux  qui  feroient  conte- 
nance  de  vouloir  combattre  :  8c  que  félon  ce 
qu'il  verroit  le  jeu  5  il  partiroit  avec  le  refte 
désarmée.  Les  ennemis  jeâereirt  auffi  d« 
leur  codé  ,  à  la  faveur. des  hayes  &  des  foflez 
fréquents  en  ce  pays-là  ,  une  trouppe  d'har- 
quebuziers ,  qui  furent  agacez  &  pincez  de 
tous  codez  par  les  nollres  pour  leur  faire 
quitter  le  fort  :  mais  il  n'y  eut  ordre,  11^ 
avoient  auffi  fait  fortir  à  couvert  au  long  dui 
vallon  9  environ  cent  chevaux  ,  en  intention 
de  venir  ferrer  le  pas  aux  noûres ,  s'ils  fe  fut 
fent  trop  advancez.  Mais,  la  grande  pouf 
fiere  ,  qui  fe  leva  ,  eux  fe  haftans  à  teuc 
jnal-heure ,  donna  à  cognoiflre  qu'il  y  avoit 
itouppe  qui  marchoit.  Pour  à  quoy  s'oppofec 
furent  foudain  jettez  dehors  cinquante  hom- 
mes d'amies  &  environ  autres  fix  vingts  ché- 
yaux  légers  9  lefquels  s'adyancerent  fi  à  prapos 
qu'ils  s'entrerencontrereût  :  .  la.  méfiée  fût 
afpre  r  l'ennemy  y  perdit  quarante  ou  cin- 
quante chevaux .  fans  lès  blefîez  :  des  no& 
très,  il  n'y  eut  que  deux  chevaux  legeis 

de  morts 


db  tndrts  8c  trois  de  bleltes^  Le  Marefchal 
voyant  que  l'ennemy  ne  vouloit  quitter  lé 
faveur  des  murailles  ,  fit  foudain  tirer  trois 
volées  de  coUlevrine  »  qu'il  avoit  fait  cacheif 
de  propos  délibéré  pour  le  combat  gênerai 
qu'il  penfoit  rendre.  Elles  firent  jolir  dans 
les  bataillons  ennemis  :  8c  au  mefine  inflanc 
que  le  jeu  fe  demefloit  le  Marefchal  vit  une 
fort  grande  pouflTiere  le  long  du  Pau  à  quatre 
ihille  pas  aii  delà  de  la  ville^ 

Là  defilis  il  commanda  à  Dampville  i  Favan 
&  Térrides  de  s'avancer  avec  leurs  trouppes  f 
&  fi  c^efioit  Cavallerie  ou  Infanterie  qui  vint 
au  fecours  des  ennemis ,  que  fans  marchan-' 
der  ils  donnafient  dedans.  La.  fortune  leut 
fut  fi  favorable,  qu^à  cent  pas  au  delà  de  la 
ville  ils  rencontrèrent  la  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes  de  ntonfieur  de  Savoye  & 
de  Profpefe  Colonne  qui  venoit  au  fecours  f 
fans  toutesfois  tenir  ordre  2  ils  furent  char-» 
gez  8c  (a)  emportez  par  ledit  fieur  de  Dam- 
pville )  qui  fit  grand  devoir  &  de  capitaine 
6c  de  foldat  tout  erifemble;  &  ne  s'en  full 
fauve  pas  un  fans  la  proximité  de  la  ville 
dans  laquelle  ils  fe  jeâerent4  D  en  demeura 

(a)  M.  de  Thon  contredit  Boivin  pat  rappon  â  ce 
fait*  Il  prétend  que  les  ennemis  évitièrent  la  rencon-' 
Ue  du  jeune  Daniville,  &  qu'ils  fe  jettèiteiit  dans  Valenzsu 
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une  trenteine  fur  la  place  &  autant  de  prî^ 
fonniers. 

Le  Marefchal  voyant  que  l'çnnemy  ne  vou- 
loit  quitter  fon  fort ,  fonna  la  retraide,  mar- 
chant tousjours  en  bataille ,  &  vint  loger  an 
bourg  S.  Martin ,  où  il  demeura  une  dou- 
zaine de  jours ,  pourvoyant  de  plus  en  plus 
aux-  affaires  de  Cafal ,  où  il  jeda  force  bleds 
&  vins.  Cependant  ayant  confidéré  que  le 
chafleau  de^  Saind  Salvador  ,  lîtué  entre 
Alexandrie  ,  Cafal  &  Valence  ,  incommo- 
doit  fort  les  vivres ,  il  Talla  aflaillir.  Ils  en- 
durèrent quatre  cens  coups  de  canon  ,  &  puis 
fe  rendirent  à  difcrétion  :  il  fut  tout  defman- 
télé. 

En  ce  temps  il  receut  lettres  du  Comte  de 
Lamirande  ,  par  lefquelles  il  Iny  donnoit 
nouvelles  de  Tarrivée  (a)  du  Duc  d'Alve  en 
Italie  9  avec  mil  Reiflres  qui  dévoient  eflre 
fuivis  de  deux  regimens ,  chacun  de  quatre 
mil  Lanfquenets  :  pour  le  paflage  defquels  il 
avoit  demandé  congé  aux  Vénitiens.  Qu'en 
faifant  le  calcul  au  vray  de  toutes  les  for- 
ces que  le  Duc  d'Alve  pourroit  affembler  > 
il  trouvoit  qu'il  luy  feroit  aifé  de  tirer  en 
campagne  de  vingt-cinq  à  trente  mil  hom* 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  Liv.  XV,  k  Duc  d'Alb^ 
arriva  â  Milan  le  ix  Juin. 


tùts  &  cinq  mil  chevaux  ^  Se  l'équipage  de 
quarante  canons.    Qu'il    apporteroit    provi- 
fio/j  d'argent  &  d^affignations  pour  foldoyer 
l'armée  durant  fix  mois.    Le  Marefchal  en 
donna  advis  au  Roy  ,  fuppliant  Sa  Majefté  ne 
perdre  plus  temps  à  luy  envoyer  le  renfort 
promis  ,  &  argent  pour  fecourir  l'armée  :  la    , 
mifere  de  laquelle  le  tenoit  en  une  mcrveil- 
leufe  crainte  ^  ne  fçachant  de  quel  bois* faire 
flèche,  ayant  engagé  &  la  parole  &  les  biens 
à  gros  interefts,  &  foulé  autant  la  campagne 
que  les  villes  claufes.  Que  ne  fe  voulant  Sa 
Majefté  incommoder  pour  trouver  cent  mil 
cfcus   ^n  une  fî  urgente  occafion  ^u'efloit 
celle  d'alors  ,  il   prevoyoit  qu'on   pourroit 
perdre  telles  places  &  pays ,  qui  coufteroient 
trois  millions  d'or    à  reconquérir.   Qu'il  y' 
avoit'  eh   Piedmond  quelques   fortérefles  fî 
bonnes  ,  qu'elles   pourroient  attendre  une 
pareille  armée  que  céfte-cy  ,   &  beaucoup 
d'autres  auflî ,  qui  ne  le  pourroient  pas  faire  > 
&  aufquelles  il  feroit  neceflfaire  de  diligem-^ 
ment  travailler,  ce  qui  ne  fe  pou  voit  plus 
entreprendre  fan|  moyen.  Que  là  où  il  advien*^ 
dtoit  que  Tennemy  fe  vint  percher  à  Gari- 
gnan  ,  ou  à  Mont-Callier  qui  n*eftaient  pa^ 
lors  des  meilleures,  il  afFameroit  le  Pied»* 
mont,  qu'il  faudroit  ou  quitter  ou  aller  pren- 
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dre  des  vivres  à  Lyon ,  avec  fraiz  &  peine» 
qui  ne  pourroient  longuement  durer.  Finale- 
ment qu'ayant  faiâ ,  did  ik  remonftré  tout  ce 
qu'il  pouvoit»  il  ne  luy  refloit  plus  qu'à 
courageufement  ^'enfevelir  dans  les  ruines 
de  l'Etat ,  aufc^uelles  il  ne  vouloit  furvivre. 
Si  toutesfois  Sa  Majefté  croyoit  qu'un  autre 
peuft  mieux  faire  que  luy ,  il  luy  quitteroic 
volontiers  la  place  ^  plufloft  que  d'eftre ,  non 
pas  inftrument»  mais  tefmoin  feulement  de 
tant  &  tant  de  ruines  qui  couroient  lors  fur 
ces  belles  Provinces ,  ayant  de  longue*main 
appris  que  rien  ne  pouvoit  eftre  bien  or- 
donné ,  ny  heureufement  exécuté  en  la  guerre  ^ 
fi  les  confeils ,  les  forces  ôc  les  moyens  ne 
concouroient  à  mutuelle  vertu  &  coiicor- 
dance. 

Encores  que  le  Marefcbal  fuft  réduit  à  ces 
altères  »  fi  eft-ce  toutesfois  que  fur  Pefpe- 
rance  qu'il  avoit  que  l'abouchement  des  Car« 
dinal  de  Lorraine  &  Conneftable ,  qui  fe  fai- 
foit  à  Ardes  avec  les  Anglois  y  porteroit  quel- 
que  fruiâ  y  il  avoit  tellement  difpofé  les  afFaî« 
tes  f  que  toute  la  campagne  de  Piedmont  t 
Vercellois,  Canavois,  Afiizane  Se  les  Langues 
auifi  9  fuflfent  la  plus  grande  part  demeurées  à 
Sa  Majefié ,  s'il  euft  elle  dit ,  qui  tient  tienne  ^ 
comme  tous  jours  il  avoit  elle  pratiqué  eo 
Italie* 
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Ne  rapportant  du/  Roy  que  paroles  &  pro- 
melles  qui  tiroient  une  trop  longue  &  dange- 
teuCe  queue ,  il  luy  manda  que  fi  Sa  Majeflé 
n'y  donnoit  ordre ,  il  faudroit  que  luy  (  comme 
plus  foible  )  quittaA  la  place  au  plus  fort,  & 
pcut-ellre  la  fortune  auflî.  Que  s'il  plaifoit  à 
Sa  Majefté  confîderer  l'authorité  &  le  crédit 
du  Duc  d'Alve  ,  &  la  vertu  militaire  qui 
efloitenluy,  il  efloit  à  croire  qu'il  n'avoit 
pas  prins  à  fa  charge  tout  le  faix  de  l'Italie  y 
(ans  avoir  en  main  de  quoy  faire  une  longue 
&  puifiante  guerre ,  &  faire  une  lourde  bref- 
che  &  dans  l'edat ,  êc  dans>  la  mefme  réputa- 
tion que  Sa  Majefté  avoit  fi  glorieufement 
acquife.  Que  fi  l'on  pouvoit  rembarrer  fes 
premiers  efforts,  il  iroit  purger  fes* colères, 
&  vomir  fes  piaffes  &  bravades  à  Naples  , 
où  toutes  fortes  de  délices  l'appelloient ,  8c 
que  Sa  Majefté  potirroît  après  par  un  bon 
mefnage ,  remplacer  ce  que  la  neceflité  au- 
roit  extorqué  de  fes  finances. 

Que  c'eftoh  chofe  beaucoup  plus  louable 
de  fe  préparer  pour  conferver  &  acquérir 
avec  quelque  hazard  beaucoup  de  chofes , 
que  par  la  crainte  d'iceluy,  mal  mefnager  ^ 
tant  de  belles  occafions  que  la  fortune  pre- 
fentoit  comme  à  fouhait  :  &  que  par  le  con- 
traire les  irifortunez  çommencemens  des  afïaî- 
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res  perdoîent  la  réputation  ,  le  courage ,  & 
bien  fouvent  l'eftat  auffi.  Que  pour  évîteï 
tous  ces  inconveniens  il  n'y  avoit  rien  tel 
que  d'embrafler  (  avec  jugement  &  couragq 
intrépide  )  les  glorieux  effeâs  qui  appor- 
toient  la  gloire  &  le  profit  avec  la  conferva- 
tion  de  Peftat, 

En  ces  entrefaites  Carie  Bîrague  qui  cotn^ 
mandoit  (a)  aux  forts  dreflez  es  environs  de 
Vulpian  ,  manda  au  Marefchal ,  que  ceiix  du 
dit  Vulpian  n'avoîent  pas  de  vivres  houx  plus 
d'un  ncîois  &  demy  à  tout  rompre.  Et  qu'ea 
cefte  mefme  nuiâ  ils  avoient  jeâc  dehors  trois? 
Efpagnols  bien  montez  ,  pour  aller  folliciter 
le  Duc  d'Alve  de  les  venir  fecourir  j  dçrqueU 
il  en  avoit  attrapé  deux ,  mais  l'autre  s'eftoiç 
fauve. 

Le  Marefchal  fut  auffi  adverty  du  coftc  de 
JVtil^n ,  que  les  ennemis  commenceroient 
leur  premier  effort  par  ce  fecours  de  Vul-^ 
pian,  Et  qu'à  ces  fins  ils  faifoiçnt  faire  de$ 

(  a  )  La  plupart  des  Hîiloriens  si  cette  époque  font 
faire  à  BrifTac  le  fîége  de  Volpiano  en  forme  :~M-  de 
Thou  les  a  induit  en  erreur  par  la  manière  dont  il 
s'ezprimet  Ce  prétendu  fîcge  étoit  une  efpèce  de  kiocus 
formé  par  les  forts  que  Briffac  avoit  élevés  autour  de 
cette  ville;  &  Rabutin  dans  Tes  Mémoires  confirme  le, 
récit  de  Boivin.    , 
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ponts  à  bateaux  pour  jetter  fur  la  Doyre,  & 
grandes  provifions  de  bleds  ô?  farines  :  tant 
pour   nourir  Parmée,  que    pour  jetter  dans 
ledit  Vulpian.  Et^que  cela  exécuté  ils  atta- 
queroîent  à  l'inflance  des  Milannois ,  Santya 
ou  Cafal.  Il  le  fit  aînfi  entendre  au  Roy  ;  livy 
remonftrant,  que  fi  en  toute   extrême  dili- 
gence il  luy  envoyoit  douze  cens  chevaux  & 
quatre  mil  hommes  de  pied  feulement ,  aYec 
quelque  argent  pour  rafFràifchir  le  courage 
de  l'armée ,  il  leur  donneroit  la  bataille  au 
paflage  de  l'eau  ;  afin  d'emporter  d'iui  mefme 
coup  &  l'armée  &  Vulpian  auflî.  Et  que  ii  le 
Duc  d'Alve  faifoit  ceft  aviâuaillemcnt  aupara- 
vant que  le  renfort  arrivait ,  tousjours  fervi- 
roit-il  pour  faire  le  mefme  effeâ,  pour  la 
place  qu'ils  auroient  entreprinfe.  Suppliant 
Sa  Majellé  avoir  fouveiiance  que  ceux  qui  fe 
fondent  ou  arrellent  par  trop  fur  les  précé- 
dentes profperitez ,  telles  qu'avoient  efté  les 
fiennes  ,   trouvoient  enfin    qu'elles  ne  font 
jamais  fi  accomplies  que  la  fortune  rCy  cache, 
tousjours  quelque  glu  pour  hs  furprendre.  Que 
les  grands  Capitaines ,  qui  recognoiflbient  ces 
grâces  de  Dieu  ,  eftoient  toiisjours  bandez. 
fur  la  fplidité  &  des  forces  &  des  moyens  pour 
ne  demeurer  enveloppez  dans  le  des-honneur  , 
&>dans  la  ruine  qui  jaccablent  tousjburs  ceux 
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qui  ne  fçavent  advantageufement  faire  leui* 
profit  des  fautes  de$  enneqii^. 

I^e  Marefcbal  ayant  enfin  bien  ruipiné  fur 

çefte  extreipe  neceflité  8ç  çonfequence  de« 

affaires  »  il  eflima  qu'elles  ne  pouvaient  efire 

fi  intelligiblement  reprefçntées  par  efcritt 

que  de  vive  voix  qui    a  les  répliques  ea 

inain  ,   ce  que  n'a  pas  une  lettre  muette^ 

C'eft  pourquoy  il  depefcha  Plancy  vers  1q 

Koy ,  pour  avoir  déformais  entière  refolutiou 

fur  les  eflfeâs  qui  eftoient    neceflTaires  k  H 

urgente  necefltté.  Et  pour  autant  que  Mef« 

fieurs  le$  Cardinal  de  Lorraine  &  Connefta^ 

ble  I  qui  s'eAoieqt  abouchez  avec  les  Anglois 

pour  traiâer  de  paix  ou  trefve ,  recogneurenç 

que  c'eftoit  une  fauflê  amorce  donnée  poui^ 

retarder  les  provifions  du  Piedmont ,  tandis 

que  le  Duc  d'Alve  s'avançoit ,  le  Roy  manda 

pu  mefme  infiant  que  Plancy  partoit ,  qu'il  fe 

falloit  refoudre  à  la  guerre  ,  &  qu'à  ces  fins 

il  faifoit  divers  partis  avec  le  fieur  Albice  (a) 

4'Albeyne  ,  &  sjutres  Banquiçrs  de  I<yon  , 

(  a  )  Cet  \lhitzo  d'Elbçnc  ,  qui  feifoit  ^a  banque 
à  Lyon,  ^toit  probablement  celui  dont  on  a  parlé  à 
}*articlc  ic  Thomas  d'Eibenc  fon  frère ,  Tome  XXIII 
^e  la  Colledion,  p,  1 19.  Par  rapport  i  la  fkmîlle  d'Elbc- 
Hc  on  peut  confulter  le  Tome  I  du  rcçuçil  du  Marxjuis 
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pour  luy  envoyer  iix  vingt  mil  efctis  pour 
payer  Parmée  de  ce  qui  luy  efloît  deu,  & 
pourvoir  diligemment  à  tout  ce  qu'il  re- 
cognoiilroit  convenable.  Quant  aii  congé  qui 
}uy  avoit  eflé  accordé  pour  venir  faluer  Sa 
Majefté ,  le  fondement  en  avoit  efté  prins  fut 
l'erperance  de  paix*:  mais  puis  qu'il  falloit  re* 
tourner  aux  irmes ,  Sa  Majefté  le  prioit  re- 
mettre la  partie  à  une  autre  fois  :  ayant  re« 
çogneu  que  fa  iieule  prefence  luy  eiloit  au^ 
tant  necejdaire  en  Piedmont,  que  la  propre 
armée  qu'il  y  èntretenoît.  Mefmcs  ayant  re- 
çogneu  par  lettres  interceptées  fur  la  frontière 
de  la  X^orràine ,  que  les  Impériaux  faifoient 
un  grand  «fondement  fur  fon  çflpignement  du 
pays^  :  &  qu'il  fe  devoh  contenter  qu'il  n'y 
avoit  çn  France  Prince  ny  GeniiUJjwommc 
que  Sa  Majefté  deliraft  plus  voir  &  emlpraiTer 
que  luy  >  qui  meritoit  par  la  grandeur  de  fes 
fervices  de  fort  notables  récompenfes ,  comme 
le  Secrétaire  Derdoy  (a)  porteur  de  ces  let- 
ues ,  ^voit  charge  de  luy  dire  cecy.  Et  pour 
autant  que  par  icçluy  Dçrdoy ,  Monfîeur  le 

(a  )  Brantôme  le  nomme  Derdois  dans  fes  Mémoires 
â.rartide  de  Catherine  de  Médicis,  de  Dardois  a lartlclf» 
^u  Connétable  de  Montmorency.  Il  nous  apprend  qu'il 
^oit  Baf<}ue  d'origine,  &  qu'il  avoit  un  grand  afccndanf 
ftç  l'çfprU  44  Conaé^ablj:  dont  il  étoii  Sécfét^irç. 
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Conneftable  luy  éfcrivit  deux  mots  de  fà 
main  ,  pour  le  perfuader  à  ne  bouger  du 
Piedmont ,  j'ay  voulu  icy  inférer  la  refponfe 
que  luy  fit  le  Marefchal ,  me  femblanc  qu'elle 
fervîra  d'inftrudion  à  ceux  qui  liront  ces 
Mémoires, 

Il  y  a  des  gens  qui  demeurent  tous  eftour- 
dis  Se  confus  lors  qu'ils  voyent  que  les 
eftats  des  Princes  fe  brouillent  ou  s'altèrent 
tant  foit  peu,  foit  aii  dedans  ou  au  dehors, 
par  faute  de  remarquer  comme  le  Marefchal 
avoit  faiâ  de  longue  main.  Qu'il  n'y  a  paren- 
tage  ,  alliance ,  amitié  ny  fociété  qui  puifîe 
apporter  reigle  ny  tempérance  aux  ambitions 
ny  aux  defirs  efgarez  des  Princes.  Ains  pref- 
que  tout  tant  qu'ils  (ont  ne  font  que  s'entre- 
efpier  lis  uns  les  autres  ,  par  colorez  prétex- 
tes qui  ne  leur  nianquent  jamais.  S'il  y  a  au- 
jourd'huy  nation  qui  foit  dode  en  celle  fcien- 
ce  diabolique  (a) ,  c'eft  l'Efpagnol.  Je  croy 
bien  que  fi  les  uns  &  les  autres  tournoient 
les  yeux  plufioft  vers  Dieu  que  vers  le  monde, 
qu'ils  fe  contiendroient  dans  les  bornes  de 
l'honneur  &  de  la  confciencç  que  fa  divine 

(  a  )  Ces  învearîves ,  on  Ta  déjl  dit,  ëtoient  le  réliiitat 
de  Tantipathie  qui  dîvifoît  les  deux  nations.  On  avoit 
de  grands  reproches  à  fe  faire  départ  &  d'autre i&  oa 
«injurjoit. 
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Majeflé  nous  a  prefcriptes,,  mais  principale- 
ment s'ils  fçavoîent  aufli  pliiftofl  embraffer  les 
miles  cOnfeils  que  les  paOïoiin^z  &  defgui-^ 
fez  de  leurs  miaiflres  ,  qui  vont  comme  on 
dit  tousjoiirs,  à  Placebo  ;  c'efl  delà  que  for- 
tent  la  plus  part  des  divifions  &  des  altéra- 
tions ,  &  de  faidvoîla  l'Empereur  qui  a  pres- 
que le  pied  dans  la  folTè ,  lequel  pour  amufcr 
le  Roy  fur  la  retraide  qu'il  vouîoit  faire  en 
Efpagne  ,  &  fur  les  grandes  provifions  qu'il 
bafiîflbit  en  Italie  (  à  là  ruine  de  la  France  ) 
faid  par  un  faux  femblant  fonder  le  Roy  par 
lé  Conîte  de  Pallany  (a),  tant  fur  la  déli- 
vrance des  prifouniers  prins  de  part&  d'au- 
tre ,  comme  pour  parvenir  à  une  paix ,  fi  Sa 
Majefté  y  veut  entendre  ;  &  toutesfoîs  au 
mefme  temps  paur  mieux  parvenir  à  fes  dcf- 
feins ,  il  faiâ  entrer  pn  jeu  le  Milord  Puget 
(b) ,  lequel  (  au  nom  de  la  Royne  d'Angle-^ 
terre  )  e^çhortç  Sa  Majeflé  à1a  paix  ;  &  que  lî 

■ 

(a)  Tous  les  Hiflorlsns  en  rendant  compte  des -déniai*^ 
i:Kes  qui  précédèrent  les  conférences  de  ?rlarcq  >  les  attri-» 
]>uent  au.zcle  du  Cardinal  Pôle  (I  connu  par  foneipiit 
tolérant  &  ami  de  l'humanité.  Nous  ne  connorffons  que 
Jcs  Méaioires  de  Boiv^in  oi\  il  foit  qiicftîon  des  tenta- 
tives faites  à  cette  époque  pat  Iç  Comte  I-alain  W/ll 
appelle  Pojlany. 

(b)  GuîUau.iU'  Pagst  u(  non  pas  Pu^ct» 
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Elle  a  pour  agréable  que  la  Maillrefle  de  lu^ 
foit  arbitre  des  différends  d'entre  l'Empereur 
&  le  fils  de  luy  mary"  d'elle  ,  qu'elle  les  aura 
bien-tofi  appointez.  Cefi  le  renard  qui  prefché 
les  poules  ;  &  encores  que  Sa  Mâjefté  euft 
cefle  croyance  9  fi  eft-ce  que  pour  mettre 
tousjours  le  droiâ  de  fon  cofié  »  Elle  fe  laifla 
emporter  par  les  perfiiafions  du  Légat  Polo 
(  qui  marcboit  de  bonne  foy  )  à  ordonner  des 
Députez  pour  traiâer  &  conférer  avec  ceux 
de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Angleterre  fon 
fils*  Mais  à  la  parfin  Elle  &  fes  Miniflres  de& 
couvrirent  que  c'efloit  une  vra^e  pipée  dreC- 
fée  pour  endormir  Sa  Majefié  fur  les  provi- 
fioBS  qui  eftoient  neceflaires  à  la  conferva-^ 
lion  de  ce  qu'Elle  tenoit  delà  les  Monts  >  & 
auxquelles ,  contre  l'opinion  du  Marefchal , 
Elle  s'efloit  monilrée  plus  lafche  que  de  couf> 
lume. 

«  Et  defaiâ  ayant  tard  recogneu ,  Monfieur 
»  (a),  j'ay  de  longue-main  aprins  à  ne  m'efton- 
»  ner  des  grandes  provifîons  d'armes,  d'hom- 
h  mes ,  d'argent ,  de  vivres  &  d'artillerie  que 
»  les  Impériaux  aflemblent,  &  encore  moins 

{a)  Cette  Lettre  du  Maréchal  ne  refpire  pas  cette 
franchife  qui  lui  itoM  ordinaire.  Il  efl  difficile  de  croire 
qu'il  ait  écrit  de  bonne  foi  tant  de  ckofes  âatteufcs  âa 
Connétable  dont  il  avoit  à  fe  plaindre. 
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JD  de  leurs  menaces  6c  bravades  :  mais  à  fal 
»  vérité  tous  ces  Seigneurs  &  ferviteurs  dvi 
»  Roy ,  &  moy-mefme  aufli  ^  demeurons  noit 
»  pas  feulement  eflonnez  ,  maisr  cous  confus 
»  de  voir  les  dilayemens  qui  font  de  tous 
»  codez  apportez  au  renfort  qu'on  avoît  pro- 
>»  mis  il  y  a  pIuGeurs  mcris  ;  &  que  neantmoins 
>)  cependant  on  de&re  desja  de  nous  les  mei^ 
I»  mes  effets  qu'il  peut  engendrer.  Si  nous 
^  l'eudions  en  à  temps ,  nous  eufiions  bien 
>  rabaiffé  le  caquet  à  nos  voifîns ,  lefqueb 
j»  volent  il  haut  qu'ils  ne  comptent  le  fecours 
¥  de  Vylpian  que  pour  paffecemps ,  ou  pour 
»  l'entremets  de  lein*s  viâoires  :  &  que  c'elC 
»  à  ce  coup  que  les  François  ne  trouve- 
n  ront  pas  affez  de  terre  pour  fuïr  devant 
»  eux.  Tout  eft  en  la  main  de  Dieu  ;  mais  &  . 
»  Sa  divine  Majefté  favorifbit  ^  comme  Elle  a 
y>  accouftumé  de  faire  »  les  armes  fi  juûes  qucf 
^  font  les  noftrès}  nous  efpererions  leur  fairef 
f  recognoiftre  qu'i/j  ont  trop  toft  marchande 
9  la  peau  des  Lycns  ^  qui  ne  font  pas  fi  aife^ 
•  à  prendre  y  qu^ils  efi'unent  y  au  moins  fans 
%  fentir  la  force  de  leurs  griffes.  Si  vous  defi« 
»  rez,  Monfieur,  de  voir  les  effets  de  vos 
n  efperances  ,   nous  encore    davantage  de 
»  noftre   part  ,   pour  faire  recognoiftre  au 
ji^  Roy  y  à  vous  &  k  eux»  que  nos  armes  & 


i>  nos  couragçs  ne  font  pas  moins  refohis  nf 

m 

Il  généreux  que  furent  ceux  qui  les  eflrille-» 
D  rem  fi  bien  à  la  bataille  de  CerizoUes  ,  fôu^ 
1»  la  conduite  de  feu  M».d'Anguyen.  Ne  vous 
»  donnez  j  s'il  vous  plaift  ,  Monlîeur  ,  autre 
»  foin  que  de  diligemment  pourvoir  à  ce 
n  renfort ,  &  puis  noiis  laiiTez  faire  du  refte  ^ 
»  vous  fouvenant  que  le  premier  coup  vaut 
»  tousjours  deux.  Et  qu'aux  chofes  qui  tirent 
»  après  elles  les  dangereufes  confequences 
^  que  faid  ccfle-cy  5  qu'il  ne  fuffit  pas  d'y 
»  mettre  bon  ordre ,  mais  qu'il  faut  veilleif 
»  de  fi  près  &  avec  une  confiance  fi  refolue  f 
)»  que  les  mefmes  chofes  pour  lefquelles  l'or** 
»  dre  a  elle  délibéré,  puiffent  prendre  une  glo- 
»  rieufe  fin.  Si  vous  qui  meritoirement  tenez. 
»  le  timon  de  l'Eftat ,  n'en  procurez  le  falut, 
»  vos  ennemis  en  poûrtoient  rejetter  (  orés 
»  qu'à  tort  )  la  coulpie  fur  vous ,  ^iii  fçaurez 
»  plufloft  refifter  que  corriger  leurs  paffions» 
»  Parmy  tous  ces  Seigneurs  qui  font  icy  (  aul^ 
»  ,quels  vollre  fils  Dampville  ne  cède  en  cou-* 
»  rage  )  a  bonne  envie  de  leur  faire  cognoif* 
»  tre  qu'il  eft  fils  de  celuy  qui  les  rembarra 
»  fi  bien  en  Provence  ;  &  que  s'il  n'eftoit 
j>  Amplement  queflion  que  de  k  vie  de  nous 
»  tous  ,  la  partie  feroit  plufloft  jouée  que 
>  peut'Cftrc  vous  ne  penfez  :  eflans  refolus 
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»  comme  nous  fomoies  ,  de  faire  par  hon-» 
»  neiir  &  non  par  defefpoir  ,  ce  qui  eft  hon- 
»  nefte  &  raifonnable ,  quelque  danger  qu'il 
»  y  ait  ». 

Celle  honnefle  remonftrance  euft  tant  de 
puî (Tance ,  que  deflors  les  chofes  commen- 
cèrent à  fe  préparer  beaucoup  plus  foigneu- 
fement  qu'auparavant  on  ne  faifoit  pas  ;   & 
mefme  pour  regard  du  renfort.  Sur  le  fonde- 
ment que  le  Roy  faifoit ,  que  Vulpian  pour-* 
roit  eftre   emporté   à  vive  force  auparavant 
que  le  Duc  d'Alve  peufl  eftre  en  train  de  tenir 
la  campagne ,  je  fus  foudain  renvoyé  eo  Pied* 
mont  avec  force  belles  promefles,  &  com- 
Riandement  fort  exprès  que  les  monftres  des 
Suiffes  &  des  autres  nations  fuflent.  foudain 
faides  5  &  en  toute  rigueur .:  d'autant  que  Sa 
Majefté  eftoit  bien  advertie  que   les  uns  ny 
les  autres  n'a  voient  pas  la  moitié  du  nombre 
d'hommes  qu'ils  dévoient  avoir  :  &  que  par 
ce  moyen  il  fe  trouveroit  tant  de  deniers  re- 
venans  bons ,  qu'il  y  auroit  dequoy  en  payer 
l'armée  un  mois  entier.  Et  là  où  quelques-ung 
nV  voudroient  confentir,  il  euft  à  les  cûffer , 
&  fuflent  les  Suifles  mefmes  ;  au  Colonnel 
iiefquels  le  Roy  ne  vouloit  permettre  de  pour- 
voir aux  Capitaineries  de  Ton  régiment^  quand 


elles  vacqucroicnt  ,  comme  avoît  ent^nrftl 
avoir  n'agueres  eftc  praticjiié  :  aîns  elle  vou-* 
loit  qu'en  fon  nom  &  par  fon  authorité  luy* 
les  choifift ,  &  les  y  deputaft  luy  -  mefmcr 
Dans  la  lettre  du  Roy  ^ui  me  fuft  baillée 
dàfe  de  peur  de  réplique,  il  y  avoît  ces 
mots  :  «  Il  Temble ,  mou  CoiiGn ,  que  vous 
»  preniez  plus  de  plaifir  à  contenter  &  fup- 
»  porter  les  Colonnels  &  Capitaines  en  leurs 
9  fautes  ,  qu'à  m^obeïr  en  ce  que  je  vousf 
M  commande  pour  leur  regard  ;  vous  fçavez 
»  auffi  bien  que  moy  que  tes  connivences 
»  gaftent  tousjours  les  armées ,  tout  ainlî  que 
B  fait  la  trop  grande  apprehenfion  des  forces 
»  de  Fennemy ,  l'ordre  &  la  félicité  qui  au- 
»  autrement  pourroient  eftrc  utilement  met- 
m  nagées  par  un  fi  grand  Capitaine  que  vous 
m  efles  »•  Voilà  Tamcr  &  le  doux  logez  en- 
femble  :  je  laide  à  penfer  en  quel  tranfe  c'ef^ 
toit  mettre  le  ferviteur  y  &  fur  occafions  ii 
dSangcrenfes  &  fi  preffantes  qu'eftoient  celles 
d^alors.  Mais  pour  tout  cela  là  prudence  du 
Marefchal  ne  flefchit ,  ny  fon  courage  ne  fe 
ravalla  jamais ,  ayant  la  candeur  de  Tes  ac-^ 
fions  pour  juges  indubitables  de  fa  vie.  C'eft 
i  faire  à  gens  faillis  de  cœur  de  fe  laifTer 
abatre  par  la  crainte  ou  par  des  reprekenlions 

mai 
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thaï  fondées ,  mefme  lorfqù'il  faut  rcpouflel? 
la  violence  des  efforts  de  la  fortune  &  dé 
Pènvié,  par  courage  &  par  affedion. 

Il  avoit  auflî  tant  d'afleuràncé  en  là  bonté 
Se  iiltegrité  du  Roy,  que  bien  que  Sa  Majéfté 
ïuy  euft  ainfi  baillé  cette  attaqué  en  paflant  i 
il  ne  croyoit  pour  cela  qu'Ellè  euft  rifen  dimi- 
nué de  la  bonne  afFedion  qu'ElIé  luy  portoit. 
C'efl  pourquoy  ^n  reniercîank  le  Roy  deS 
afleùrances  que  je  luy  a  vois  portées  du  fc- 
cours  d^homcfies  &  'd'argent ,  il  le  lupplioit 
xîe  croire  <"<  que  s'il  avoit  elle  auffi  dévotieuX 
h  &  diligent  à  fervir  Diet  qu'il  faît\Sa  Ma* 
»  jeflë ,  il  penjeroit  parvenir  aujt  ptui  haut^ 
))  fiégés  des  Anges ^  Qu'il  vquioit  cr'oire  quô 
^  Sa  Majefté  l'honhorant  de  la  charge  qu'il 
i>  tenoit^   avôit    eflimé  qu'il  fçauroit  litile*^ 
>>  iheht  mefnager  &  les  deniers  ôc  la  diver*- 
»  iîté  dès  affaires  de  Sa  Majefté,  patmy  le& 
»  différentes   hutnéurs    des  nations  qui    la 
^  feirvoient  fous  fon  comtïîandehieht  ^  rtiefu*- 
»  tant  le  tout  à  la  feulé  gloire  &  utilité  de 
)»  fon    Prince*  Que  toutes  fes   précédentes 
»  adions  en  avoîént  donné  fi  fidelle  &  fi 
>  honiîorabie  tefmoîgnagc ,  que  Sa  Majefté 
)^  ne  devoît  efcouter  ceux  qui  luy  preftoieut 
»  de  fi  lourdes  charitez,  &  qui  peut-eflrck^ 
»  s'ils  eftôient  en  fa  place,  nt  s'en  feauroienf 
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»  fi  dignement  acqui^tter  qu'il  aroit  ûit* 
iK>  Qu'il  ne  fe  lairroit  jamais  furprendre  au* 
»  inconvenîens  :  &  qu  à  ces  fins  toutes  cho* 
»  fes  qui  peut  eftre  n'adviendroient' jamais, 
»  luy  eOoîent  prochaines  &  familières.  Que 
»  fi  ces  foupçons-  &  accufations  coniinuoient 
»  encore ,  il  fe  trouveroit  plus  cmpefché  à 
9  s'Qn  deffendre,  que  des  propres  (a)  ef- 
»  forts  <\ts  ennemis.  Que  Meffiéurs  du  Con- 
»  feil,  lefquels  fur  le  tapis  démefloient  le» 
n^  affaires  &  le  faiâ  des  monflres ,  &  mefu- 
»  roient  toutes  chofes  au  pied  de  la  méf- 
»  nageric  (b)  feulement,  &  non  félon  le^ 
Hf  neccffrtez  &  les  confequences  de  l'Etat  ,^ 
»  ne  lui  fçauroient  perfuader  qu'il  fuft  ny 
»  jufte  ny  raifonable ,  en  pareille  faifon  que 
»  celle  qui  couroit  lors ,  de  gorger  les  Suif- 
)>  fes  feuls  du  peu  d'argent  qu'il  y  avoit,  & 
)»  cependant  attacher  tous  les  autres  au  ratQ- 
»  lier,  fans  leur  donner  le  moindre  fecour^ 
»  du  monde.  Enfin  qu'ayant  l'ennemy  fur  leis» 
»  bras,  comme  il  avoit,  il  jugeoit  plus  rai- 
y^  fonnable   de   faire  quelque    brefche    aux 

(a)  Ce  mot  rappelle  celui  (Tun  de  nos  grands  Gëaé*- 
xaux  du  flecle  dernier  qui  en  partant,  difoit  â  Loôls^ 
XIV  :  Je  vais  combatrc  yos  ennemis  ;  &  je  laijfe  les  mieas. 

à  f^erfaïtles.  ,  ^ 

(b)  Économie^ 
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h  finances  de  fa  Majefté  ^  que  pour  dix  mille 
jl  livres  hazader  PEflat ,  Phonneur ,  &  là 
)>  réputation.  Que  h  confiance  qu^il  avpit 
))  en  Dieu  5  &  en  fa  propre  confcience^ 
»  rendroît  vaines  les  envies  &  les  niefdi- 
}>  fances.  Et  afin  que  fa  Majeflc  recognenft 
)>  mieux  qu'elle  ne  faifoit  pas  le  jufle  fon-* 
»  dément  de  fes  continuelles  înllances ,  il 
)»  liiy  envoyoit  un  mémoire  venu  de  bon 
»  lieu,  fur  Peftat  des  forces  ennemies,  pour 
»  prévenir  lefquelles,  il  falloit  de  l'argent 
»  &  des  armes ,  &  non  pas  des  accufations 
»  &  des  méfnageries  indignes  d'un  fi  mag- 
»  nanime  Roy,  en  une  fi  dangereufe  faifon* 
»  Et  que  fi  Sa  Majefté  eftimoit  (  comme  il 
»  luy  avoît  autrefois  mandé  )  qu'un  autre 
»  le  peuft  mieux  fervir  que  luy^  il  remet* 
»  troit  la  charge  dont  elle  l'avoit  honoré  au 
»  premier  commandement  qu'elle  luy  en 
!>>  feroit  :  pour  né  plus  fervir  de  butte  aux 
»  envieux  &  aiix  mefdifans  »# 

Il  faut  maintenant  &  avant  que  pafler  plus- 
outre  ^  que  je  reprefente  le  plus  fommaire- 
ment  que  je  pourray  certaines  propofitions 
avancées  par  l'Evefque  d'Aoufte  pour  la 
récondliàtion  (4)  de  M.  de  Savoye  avec  le 
Roy,  Ce  Prélat  verfé  aux  aflaires ,  ayant  fceil 
que   ce  Prince  efloit  nwUraiâé  de  PEmpe* 

Ha 
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reur,  Se  qu'il  defiroît  tourner  Ces  vœux  vefil 
la  France,  &  qu'à  ces  fins  il  preffbit  lors 
TEmpereur  de  lui  donner  congé  de  venir 
faire  un  tour  en  Piedmont ,  fit  prier  le  Ma- 
refchal  (  qui  eftoit  lors  à  Yvrée  )  de  luy 
donner  fauf-conduid  pour  feurement  pafler 
jufqu'à  Verceil.  Luy  qui  îgnoroit  les  inten-^ 
tions  de  cePjelat,  l'en  refufa  tout  à  plat, 
craignant  qu'elles  ne  tendiflcnt  à  braffer 
quelque  chofe  au  préjudice  du  fervîcé  de 
Sa  Majefté.  De-là  le  Marefchal  eftant  allé  à 
Santia,  l'Evefque  luy  fit  faire  nouvelle  inf- 
tance  pour  avoir  ce  pafle  -  port ,  l'afleuranc 
qu'il  ne  le  demandoit  à  autre  intention  que 
pour  en  rendre  quelque  agréable  fervice  à 
Sa  Majeflé.  En  la  confideration  de  cefte 
féconde  prière,  il  le  luy  concéda  pour  lîx 
fepmaines  ,  Icfquelles  s'efcoulerent  fans 
aucun  fruift  :  furquoy  l'Evefque  fit  remortt- 
trer  au  Marefchal  qu'il  ne  s'eftoit  encore 
voulu  avancer,  pour  autant  que  les  affaires 
dont  il  avoit  à  iraider  avec  luy,  n'avoient 
peu  eftre  bien  digérez  parmy  un  fi  court 
terme  qu'eftoit  celuy  qu'il  luy  avoit  donne  : 
le  fupplîant  luy  en  donner  encore  autant. 
Se  qu'il  feroit  en  forte  qu'il  ne  s'en  repen- 
tiroit  jamais.  Le  Marefchal  s'y  accorda,  doH- 
nant  charge  à  aucuns  de  veiller  de  près  Ie& 
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âôîons  de  ce  Prélat,  lequel  vint  à  Yvrée, 
pour  delà  plus  commodément  pafler  à  Ver-^ 
ceiL  II  conféra  en  termes  généraux  avec 
MontbaGn,  Gouverneur  d*Yvrée  :  arrivant 
à  Verceil ,  il  trouva  que  M*  de  Savoj^e  et 
ipit  à^i^  arrivé  >  avec  lequel  ayant  longue- 
ment conféré  ,  il  s'en  retourna  en  fon  EveC- 
ché  par  autre  chemin  que  celuy  qu'il  avoit 
tenu  ^  ce  qui  (It  croire  au  Marefchal  qu'il 
s'eftoit  n;iocqué'  de  luy,  &  delà  à  peu  de 
jours  l'Evefque  fît  entendre  à  Montbafin. 
(ju'il  delîroit  parler  à  luy,,  &  plus  ouver- 
tement qu'il  n'avoit  fait  l'autre  fois;  qu'il 
eftoit  d'avis  que  pour  y  procéder  en  feureté^ 
qu'il  colorait  comme  il  feroit  de  fon  codé 
cefte  conférence  du  traiâé  de  la  neutralité 
de  la  Yal-d'AouIle,  qui  s'en  alloit  expirer^ 
&  qu'ils  fe  pourroieilt  entrevoir  fur  l'entrée 
des  limites,  au  jour  qui  feroit  conceu  en- 
tr'eux*  Montbafin  l'ayant  afleuré  d'ainfî  le 
laire,  vint  trouver  le  lyiarefchal  pour  pren- 
dre le  commandement  &  l'inftruâion  de, 
luy,  fur  ce  qu'il  auroit  à  dire  &  à  faire», 
Pepuis  ces  deux  Seigneurs  efians  arrivez, 
au^  lieu  arrefté  entr'eux ,  ils  entrereipt  fur'  le, 
faiâ  de  la  neutralité,.  &  ayans  de  main  en^ 
ipain  longuement  ^puté  par  enfemble ,  îls^ 
fertçticéiieJit  à  partV,&  Icw&frEvefqiie  dit.ii 
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JVlontbafin  :  <(  Je  ne  fais  aucun  doute  quQ 

»  la  diverfîté  &  la  longueur  de  mon  voyage 

>>  n'ayent  donné  quelque  foupçon  à  M.  le 

p  Marefçhal,  mais  je  vous  feray  maintenant 

)>  toucher  au  doigt  &  à  Pœil ,  que  je  fuis 

p  ^majeur  de  l'honneur  &  de  celte  mefme 

:i^  vçrité  qui  doit  tousjours  eflre  en  la  bouchç 

p  des  gens  d*Eglife  ;    apprenez  Screteneai; 

»  donc ,   s'il  vous  plaift ,  que   durant  que 

»  j'ay  elté  près  de  mon  Prince  à  Vcrceil, 

ï>  où  je   Tay  laiffé,  qu'il  m'a  fort  ouverte-* 

^  inent  &  confidemment  dçfcouvert  toutes 

»  fes  intentions,   &  le  calamiteux  efiat  où 

V  çftoient  aujourd'huy  reduiâs  fes  afiaires, 

x>  &  furtout  Iç  jufte  mefcontentement  qu'il 

j|>  a  en  fdn  ame,  que  l'Empereur  luy  aiç 

x>  manqué  de    parole^,   fur  la    lieutenance 

)>  générale  d'Italie  qu'il  luy  avoit  pieçà  pro^ 

»  mife,   8c    qu'il    a  maintenant  donnée  au 

»  Duc   d'Alve,   qu'il  ne   tient  pour  amy, 

)»  que  c'eflpit  un  alTront  fi  cruel,  qu'il  nç 

)>  s'en  pQuvoit  dtoner  pai^ç ,  &  qu'çn  haine 

)i  d'iceluy  il  avoit  demande  congé  à  l'Em-r 

^  pereur  de  venir  faire  un  tour  en  Piçdmont 

)^  pour  recognoiftre  fon    bien,  &  redreffer 

»  Içs  ruines  que  feu  fon  père  &  luy  avoient 

}>  courues  pour  fon  fervice*  Et  combien  qite 

n  k  Puç  4'Alve  fufl  afrivé  depuis  luy  çq 
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h  Italie,  qu'ils  ne  s'eftoîent  encore  entre- 
»  veus  :  &  que  Pautre  l'ayant  envoyé  vifiier 
*)  par  Domp  Raymond  de  Cordoué,  il  l'avoit 
n  fort  prié  d'aller  en  farmée  de  l'iîmpefeur , 
»  où  il  feroit  fort  honnoré  &  refpeâé,  il 
j»  Ven  avôit  très-bien  refufé  ne  voulant  af- 

* 

»  Mer  de  fon  crédit ,  de  la  faveur  &  de  fes 
»  armes ,  un^  Prince  moindre  que  liiy  ,  & 
»  d'autant  moins ,  que  la  gloire  &  la  prof- 
»  perité  des  affaires  en  fe^pit  rapportée,  non 
»  à  luy  9  mais  au  Duc  d^Alve ,  qui  avoit  de- 
»  puis  faid  entendre  à  l'Empereur  ce  fien 
»  refus  par  courrier  exprès  :  furqiioy  Sa 
»  Majefié  Impériale  luy  auroit  par  quatre 
»  divers  courriers  mandé,  qu'il  euft  à  la 
»  foudainement  venir  trouver  ,  pour  eftre 
•n  par  luy  employé  de  -  là ,  en  charge  plus 
»  grande  que  n'efloit  celle  d'Italie ,  & 
I)  qu'ayant  faiô  plufieurs  confidérations  là- 
»  deflus,  &  qu'il  avoit  l'armée  du  Duc  d'Alv^ 
»  aux  portes  de  Verceil ,  force  luy  auroit 
»  efté  d'obeyr ,  pour  ne  bazarder  les  places 
V  &  pays  qui  luy  reûoient  encore  entre  le« 
)>  maihs. 

<ï  Diâ  auflî  que  le  Duc  auparavant  que 
»  s'en  retourner  vers  l'Empereur ,  luy  avoit 
»  encore  de  bout  à  autre  récapitulé  tous  les 
»  indignes  traiâeroens  qu'il  avoit  receus  dOr 

H4 
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p  Sa  Majefté  Impériale^  &  laquelle  ne  po»i^ 

)>  roit  jamais  faire  chofe  quelconque  à  fon, 

D   advaniage   qui  peut  effacer  l'affront  qu'il 

p  a  voit  reccu  ;   qu'jil  fe  gardcroit  hier»    d« 

^  faire   dorefnavant    aucun    fondement    fvHf 

»  l'amitié   uy    fur   les  promefles   dont  elle 

p  l'avoii  fi  longuement  &  fi  infr'uâueiifemeiu 

»  entretenu ,  que  par  le  contraire  toute  foa 

»  efperance  eltoit  tournée  vers  le  Roy  :  & 

»  de  faid  que  s'il^laifoit  à  Sa  Majeûé  l'ho-ii 

501  norer  du   mariage   de  Madame  fa  fœur, 

»  qu'il   le   recevroit  à  finguliere    grâce   & 

»  faveur ,   par  l'affèurance  qu'il   avoit   que 

V  les  cpnditionsï  feroiem   convenables  à  la 

3ÔI  debonnairetç  d'un  "fi  grand  Prince,  &   i 

}^  l'affe^ion  de  luy ,  qui  avoit  ceft  honneur 

^  d'eftrip  conjpinâ  par  parentage  à  Sa  M«^* 

>>,  jçlléj  à  laquelle  pai^  cç  moyen  il  reridroit 

^,  tçusjour^  trèsrhumble  feryice;  qu'elle  ne 

î>,  dçyôjt  aucunement  craindre  qu'il  fuft  poux 

}^.  depiander  cqnfeil  de  ce  mariage  à  l'Em-!» 

^  pereur  ny  ^  autre  ^  cojnme  (  à  fo;i  grand 

|),  rçgret  il  ^vpit  çy-dçvant  fait  )  &  que  li 

)x  oy   Pieq  luy   fçroit  celle  grâce  ji  que- Iç 

îi  Roy  euft  fon  alliance  8c^  fon  fervi^ce  p.our 

»  aggreahles,  qu'il  n'^voit  faute  de  moyeu? 

^  pour  quitter  i'Empereçrj^  &  feurçmen;  (p 

9>  mmv  YÇrs  Sa  M^eftç,  §ur  toutes  IçÇ^ 
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)o* .  quelles  chofes  ce  Prince  lujf  a  voit  donné 
j^  charge  fort  exprefle ,  de  prier  le  Marefchal 
»  de  fe  rendre  médiateur  envers  le  Roy, 
»  à  ce  que  les  chofes  peuflent  prendre  une 
»  honorable  fin ,  au  contentement  de  Sa 
»  Majefté ,  à  l'advancement .  de  luy  &  à  la 
D  gloire  du  Marefchal,  auquel  à  ces  fins  il 
)>  eftoit  neceflairer  faire  cognoiflre  que  le 
^  Duc  eftoit  prefle  dç  trois  divers  mariages  ,* 
»  à  fçavoir  de  la  fille  que  la  Reyne  Eleonor 
D  avoit  eue  du  Roy  de  Portugal,  de  celle 
}>  d'Angleterre  &  de  celle  du  Roy  d'Efpar 
»  gne ,  à  nul  drfquels  toutesfois  il  n'enten- 
»  droit  jamais  qu'il  n'euft  précédemment 
2>  fceu  la  volonté  du  Roy  »♦ 

A  ce  difcours  Montbazin  refpondît  à 
rEvefque ,  «  qpe  le^  Marefchal  avoit  tous- 
}>  jours  fait  profeflîon  d'aymer ,  fervir  & 
»  honorer  les  Princes  généreux^  tels  qu'ef-* 
j)  toit  M.  de  Savoye  ;  qu'il  n'auroît  ,  riem 
»  de  plus  prefle  que  de  faire  (  à  l'endroit 
j)  cîu  Roy  )  tous  les  plus  honorables  offices 
j)  qu'il  pourroit  à  l'avancement  de  fon  maiG« 
»  tre  j  qu'il  avoit  fouvenance  que  toutes  les 
»  fois  qu'il  avoit  traidé  de  ces  mefmes  af^ 
»  faires,  qu'on  luy  avoit  tousjours  refpondu 
»  qu'il  n'y  avoit  fonds  ny  rive  fur  les  pro-« 
j»  pofuiQnç  (jui  e^oient  faiâes;  de  fa  par^ 
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»  puîfquc  fes  places ,  ny  luy  mefme  auflî  ^ 
»  n'eftoîent  plus  en  fa  propre  puiffance  Se 
>>  difpofirion  j    que    le    feu    Roy    François 
»^  Tavoit  autresfois  depcfché   vers    l'Empe- 
»  reur  pour  aucuns  affaires,  mais  principa-- 
»  lement  pour  parvenir  à  celle   ouverture 
»  de    reconciliation   &    de  parentage  ,    & 
»  qu'enfin    par   les    rufeS    &    defaîdes    de 
»  l'Empereur,  tout  eftoit    allé  en    fumée, 
»  comme  il    craignoit  qu'elles    fuffent  au- 
1^  jourd'huy,  pour   autant  que  les  afiaires^ 
»  avoient  changé  &  de  face  &  d^intentions, 
»  au  moins  fi  on  n'entroit  en  nouvelles  o(^ 
»  fres  &  partis  ». 

L'Evefque  répliqua  que  le  feu  Duc  Char- 
les, fon  maiftre  (  &  qui  vivoit  lorfque  le 
Marefchal  fit  ce  voyage  ) ,  «  eftoit  Prince  Q 
»  incertain  &  irréfolu  en  fes  affaires,   que 
n  l'Empereur  (  par  fardées  propofîtions  con- 
»  traires  à  celles  du  Roy  ) ,  Tavoit  tousjours 
»  tourné  comme  il  avoit  voulu,  que  PEm- 
»  pereur  (  plein  d'artifices  )  eftoit  couflu*- 
»  mier  de  tourner  toutes  fortes  d'affaires  à 
»  fon   utilité    particulière,   fans  s'amufer  à 
)^  confcience,  amitié  ny  honneur,  comme 
»  il  fceut  bien  faire  lors ,  &  que  fon  maiftre 
D  avoit  pieçà  tant  efté  batu  de  cela,  q\l'il 

»  ne  s'y  amufçroit  plus  »• 
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JHontbazîn  pourfuivant  fa  poinâe  ,  luy 
demanda  lors  «  dequoy  le  Roy  fe  pourroit 
»  prévaloir  d'un  Prince  qui  n'a  voit  plus 
»  rien  en  fa  puiflance,  &  duquel  mefme 
»  Sa  Majcflé  poffedoit  (  par  la  propre  coulpe 
»  de  PEmpereur  )  une  partie  de  fes  Eftats, 
))  &  lefquels'(  pour  la  conféquence  de  la 
»  France  ),  il  ne  reflitueroit  jamais  ». 

Ce  Prélat  qui  n'cftoit  manque  d'argumens , 

refpondit  à  Montbazîn,  «  qu'en  tout  ce  qu'il 

^  luy  avoit  mis  en  avant,  c'eftoit  fe  vouloir 

»  tromper  à  efcientj  car  fpn  maiftre  avoit 

»  encore  en  fes  mains  tant  de  bonnes  pla- 

)>  ces ,   qu'il  donncroit  lousjours  un  grand 

»  contrepoix  au  party  qu'il  embrafleroit  , 

^  &    de  faia  que   Nice  ,  Vcrceil ,    Saint- 

»  Germain ,  FoufTan ,  Cony  &  tout  le  Duché 

»  de  la  Val-d'Aoufte  eftoient  encore  en  fa 

»  dLfpofition ,  qu'il  tenoit  que  le  Roy  eftoit 

»  fi  clément  &  généreux,  qu'il  ne  rejeâeroiç 

»  jamais  les  fupplications  d'un  Prince  affligé, 

»  fon   parent,  &  tant  fon  fçrviteur;  qu'il 

»  ne  trouverait  jamais  mauvais  que  Sa  Ma-r 

»  jefté .  (  félon  la  neceffité  des  afjàires  )  mit 

»  garnifon  en  aucunes  de  fes  places,  pour- 

»  veu  que  la  jurifdiâion  &  le  revenu  luy 

ïf  en  demeuraffent;  qu'on  ne  pouvoit  igno^ 

».  î:çr  cpie  Nice  ne  fuft  toute  en  fa  difpofî^ 
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19  tion  j  quant  à  Verceil  qiie  le  Duc  fe  lo4 
»  geroit  dans  ie  chaûeau^  &  que  par-  ce 
H  moyen  il  imroduirou  les  forces  du  Rojr 
».  dedans  la  ville ,  pour  après  par  conimiine 
u  i^oncordance  forcer  la  citadelle  ^  qui  VelV 
ï^  toit  pas  à  demy  achevée»  que  la  Trinité 
n  qui  comxnandoit  dans  Fouflan  ,  elloît  foa 
»  vaffal,  qui  luy  remeuroit  la  place;  que 
»  Cony  &  le  Duché  d'Aoufte  ne  dependoient 
)»  que  de  fa  volonté;  que  pour  le  regard  du 
»  Comté  d'Aft  on  n'en  pourroit  pas  venic 
)»  à  bout  il  aifément  que  des  autres  :  lour» 
»  (esfois  qu'il  avoit  dans  la  ville  Le  Seigneur 
)»  Robert  Rouer  qui  la  manioit  à  fon  plaiGr» 
»  &  qui  y  pourroit  remuer  tel  niefnagc 
»  (  fous  l'afliftance  des  forces  de  Sa  Majeflé  J 
j^  qu'elle  feroit.aifément  recouverte  x^.. 

La  filiale  refolutioq  d^entre  l'Evefijue  & 
Montbazin  fut  <t  que  le  tout  fetoit  commtr- 
itt  uiqué  au  Marefch^  ,  &  qu'il  feroit  (upplié 
TU  d'apporter  à  uxi  affaire  de  telle  confé» 
»  quence  >,  tous  les  bons  offices  qu'il  }uge* 
9^  roit  cure  convenables.,.  &  que  Sa  Majefté 
»  feroit  particulièrement  fuppliée  de  n'en 
ij^  conférer  qu'avec  M.  le  Conueftable  ,  & 
)>  que  félon  la  refponfe ,  l'Evefque  irpit  luy-» 
1^  mefme  en  Flandres  la  porter  à  fon  maîlke*, 

Le  Jicirefchal  ayant  diligeiûmçnt  eitajàip^ 
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\e  fait  &  les  grandes  confequence^  qu'il 
tkoit  après  iuy,  print  reîbluiioa  de  me  de- 
pefcher  vers  le  Roy,  pour  luy  faire  les  ou- 
vertures &•  remonflrances  cy  -  après  repré-^ 
femées.  ' 

«  Qu'il  fuppîîoît  très-humblement  Sa  Ma- 
)>  jcflé  vouloir  remarquer  Se  confîderer  com- 
»  bien  fcroient  grands  les  advantages  qu'elle 
ai  reoevroît  de  toutes  parts  de  celle  recon- 
^  ciliation,  &  entr'autres  celuy  que  la  Val* 
»  d'Aouûe  luy  donneroit ,  tant  pour  l'abre- 
h  gement  &  facilité  du  paflage  des  Suifles, 
*  comme  pour  contenir  en  ofEce  ies-Vallc- 
x>  ziens  qui  eftoicnt  mal-aifez  à  manier, 

«  Que  Verceil,  membre  ancien  du  Duclic 
h  de  Milan ,  donneroit  une  commodité  très- 
n  affeurée ,  pour  transférer  toute  la  guerre 
^  en  Italie,  &  jufqu'aux  portes  de  Milan  ^ 
â)  n'y  ayant  rien  éntre-deux  que  Novarre, 
i)  qui  n'ell  aucunement  fort. 

<(  Que  les  deniers  nec'efTaires  pour  y 
te  maintenir  la  guerre  fe  prendroienc  pout 
»  la  plulpart  dans  le  pays  Se  dans  le  Pied- 
»  mont  auflî,  &  lequel  feront  très-aife  d'y 
D  contribuer,  fe  voyant  foulage ^des  charges 
Il  dont  l'Efpagnol  l'aflfligeoit  ,  auffi  de  ia 
*  plufpart  des  garnifons  françoifes,  &  enfin 
H,  de  toutes  les  miferes  de  la  guerre  :  toutes 
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»  lefquelles  garnifons  fe  pourroîent  réduire 
»  à  la  iroifiefme  partie  du  total,  &  s'en 
»  ferv^r  à  la  campagne  :  d'ailleurs  ce  Prince 
»  levant  ainfi  repentinement  les  armes  con- 
)>  tre  l'Empereur,  il  adviendroit  que  ou  le 
»  defpît  luy  advanceroit  fes  jours ,  ou  que 
»  la  mefme  necéffiié  (  où  il  fç  trouverok 
»  reduid  )  le  contraindroient  à  demander 
»  la  paix  (  quittant  le  Mîlannois  )  pour  ne 
»  mettre  au  mefme  hâzard  les  Royaumes  de 
»  Naples  &  de  Sicille ,  &  Sardaigne. 

«  Que  Sa  Majefté  pourroit  dès  maînte- 
»  nant  convenir  avec  Mé  de  Savoye,  que 
»  là  où  il  adviendroit  que  par  là  force  de 
n  fes  armes  elle  conquit  le  Duché  de  Milan, 
i>  qu'elle  le  remettroit  audit  fieur  Duc  pat 
y^  forme  d'efchange  à  tc(ut  ce  qu'il  tient  tant 
y>  deçà  que  delà  les  Monts  (  Nice  &  l'Afti- 
»  zane  comprifes  )  &  avec  promeffes  & 
)»  obligations  auffi  de  la  part  de  Sa  Majefté^ 
»  qu'elle  luy  contribueroît  forces  &  aflîf- 
»  tance  convenables  pour  avoir  raifon  de 
»  Gennes,  &  des  prétentions  qu'elle  a  fur 
»  le  Moniferrat ,  &  qu'au  profit  de  Sa  Ma- 
»  jefté  demeureroît  Savonne  avec  toute  b 
'»  cofte  de  la  mer  qui  s'eflend  de*là  jufqu'au- 
x>  diâ  Nice. 

«  Que  les  chofes  fuccedans  de  celle  forte ^ 
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)^  Sa  Majefié  borneroît   tellement  tous  fei 

n  Eftats,  que  TAngleierre^  la  Flandre   & 

»  TAllemagne  n'auroient  dès -lors  en  avant 

»  rien  de  plus  cher  que  de  fe  maintenir  & 

»  en  la  grâce  &  en  l'amitié  du  Roy. 

«  Qu'au  parfus  tous  ces  grands  ad  van  ta-* 

j>  ges,  Sa  Majefte  remporteroît  un  les  im- 

»  mortel  de  fupreme  clémence,  douceur  & 

I)  debonnaireté  d^avoir  receu  en  grâce  ce 

»  jeune  Prince  ,  defpouillé  du  fien  par  la 

»  coulpe  d'autruy,  ce  fera  auffi  une  aâioa 

»  fi  fainde  &  fi  genereufe  que  Dieu  la  re- 

»  cevra  en  facrifice  de  bonne  odeur  :  l'Em- 

»  pefeur  par  le   contraire  n'en  rapportera 

»  que  la  honte  &  le  regret  d'avoir  fi  indi- 

»  gnement    traiâé  Celuy,  de  la  perfonne, 

ï>  des  biens  &  des  fortunes  duquel  toutefois 

»  il  s'eft  fervy  pour  avancer  fes  trogi^ambi- 

»  tieux  &  mal  mefurez  deffeins* 

a  Si  on  ameine  en  jeu  que  Madame ,  Iceur 

»  du  Roy,    doit  eftre  aujourd'huy  fort  de- 

»  gouftée    du    mariage   de    ce    Prince,   le 

9  voyant  autant  fpolié  par  l'Empereur  que 

D  par  les  François;  qu'elle  rentrera  en  la 

»  mefme  difpofiÛQn  où  elle  en  a  autresfois 

)>  cflé,  voyant  ce  Prince  remis  en  la  bonne 

n  grâce  de  Sa  Majeflé,  &  fortifié  de  fes  ar- 

^  mes  pour  avoir  raifon  de  ce  que  luy  de- 
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»  tient  TEmpereur  par  le  feul  droîd  de 
»  bienfeatice ,  duquel  les  FrincÊs  fc  difpdil* 
f>  fent  aflez  fouventé 

«  Sera  aufli  remonftiré  que  les  maladie* 
»  qui  ont  affligé  le  Mârefchal  puis  quatre 
»  ou  cinq  mois  en  çà,  ne  font  procedées 
»  d^ailleurs  que  du  regret  qu'il  a  eu  que 
»  fes  fupplications  &  fes  remonftranCes ,  tarit 
»  &  tant  de  fois  répétées ,  ayent  eu  fi  peti 
»  de  crédit  ,  qu'on  ait  lalifé  inutilement 
))  perdre  &  par  trois  fois  les  occafiôns  de 
»  conquérir  Cairasôc  Valfenieres,  &:  réceri- 
»  tement  Vulpian ,  que  le  Duc  d'Alve  avoît 
»  aviduaillé  fans  contredid  :  ce  qu'il  n'euft 
»  fait  fi  de  bonne  heure  on  luy  eùft  donné 
»  les  forces,  tant  de  fois  promifes,  &  avec 
»  lefquelles  (  s'il  les  avoit  encor  aujourd'hui 
»  ou^u'il  reconduiroit  le  Duc  d'AIve  juP 
»  qucs  dans  Milan  ) ,  où  qu'il  lé  forceroit 
»  de  venir  à  un  combat  gênerai,  que  la 
»  defpence  qu^oil  âvoit  pelifé  efpargner' 
»  (  pour  deux  ou  trois  mois  de-  plus  à 
»  moins  )  en  couflerpit  un  jour  plus  de 
»  douze. 

«  Qu'on  ne  luy  fçauroit  jamais  perfiiadét 
»  qxie  les  deniers  (  potir  continuer  une 
»  guerre  advaniageufé  )  puiflent  jamais  dé- 
>>  faillir  en  un  fi  grand  Royaume  qu^eft  h 

p  France 
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»  France,  au  moins  fi  les  bonifes  (a)  villes 

)>  font  difpofées  à  la  confervation  publique , 

»  declinans  de  laquelle  il  doit  eftre  permis 

»  de   lès    y    contraindre   à  la   confervation 

D  univerfelle  du  total,  &  pour  lequel  il  faut 

»  aucunesfqis  avoir  les  aùreilJes  fôurdes  & 

ï>  inexorables  entant  que  les  biens  fe  pcu- 

»  vent  tousjours  plus  facillement  remettre 

)^  &  redreffer,  que  ne  fçauroit  jamais  faire 

X)  Teftat. 

«  Qu'à  ce  mefme  propos  le  Marefchal  ne 

n  fc  pouvoit  tenir  de  dire  que  la  gloir^e  &■ 

»  l'afTeufance  dç  l'Eftat"  rie  dévoient  jamais 

)»  cflre  mefiirées  au  pied   de  la  defpence, 

»  laquelle  eft  tousjours  quadruplement  re- 

»  compenfce/par  les  conqueftes  que  fçavent 

1)  faire,  les  Princes,  juftcs  8c  généreux  ,  tels 

^  qu'eftoit  le  Roy,.  &   enfin  qu'il  trouvoit 

»  fort   beau   ce  que    diâ.  l'Efpagnol,    que 

)^  mejor  e:^  perder  que  was  perder. 

«  Qu'il  fera  dorefnavant  mal-aifé  qvx^  Va- 

»  lence    ny    Cafal  puiflent    commodément 

n^  vivre  ,   ny   qu'on   y  puifTe  aller    qu'avec 

n^  force,  d'autant  que  la  fortification  de  Pon- 

(a)  Il  paroît  que  le  Mtrëchal  de  BrifTac  inclinoit 
fortement  pour  tirer  de  l'argent  de  ces  pannes  villes^ 
Se  qu  il  ne  les  auroit  pas  ménagées ,  s'il  eût  été  1« 
maître» 
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»  defture  a  barré  le  chetnin  de  la  rivière  & 
»  de  la  terre  anflS.  Que  la  ruine  ou  foit  con- 
»  quelle  de  cefte  place  dépendra  de  la  for- 
»  tune  &  de  la  difpofition  de  Sa  Majefté, 
»  &  de  luy  la  diligence  &  la  fidélité  du 
»  fervice. 

«  Que  fi  M.  le  Contteftable  entroît  en 
»  quelque  difcours  pour  ce  qui  peut  '  regar- 
»  der  le  particulier  du  Marcfchal ,  que  Boy- 
»  vin  refponde  n*avoir  autre  charge  que  de 
D  le  ramentevoir  en  fes  bonnes  grâces,  & 
)»  de  le  fupplicr  vouloir  tenir  la  main  à  ce 
)»  que  le  Roy  prenne  une  bonne  &  folidc 
»  refolution  fur  tout  ce  qu'il  leur  aura  cbm- 
»  muniqué  de  fa  part ,  mais  que  parlant  au 
»  Cardinal  de  ChaftiHon ,  qu^il  luy  die  fort 
»  ouvertement  qu*il  y  avoit  trente  ans  que 
»  le  Marefchal  faifoît  profefTion  d^aymer  & 
»  fervir  le  Conneftable,  &  luy  mefmc  auflî. 
»  Mais  que  nonobftant  tout  cela,  il  eftoît 
v^  encor  à  recueillir  Jes  premiers  fruifts  de 
»  l'amitié  &  des  promeflès  qif  ils  luy  avoîent 
ïTÎi  fouvent  faites i  &  par  luy  efperées  }• 

Durant  trois  fepmaines  je  ne  ceffay  &  de 
vive  voix  &  ^;ir  ^efcrit  dç  foUiciter  la  refo- 
lution fur  le  faiâ  de. M.  de  Savpye,  mai^ 
-'quoyque  je  feéufle  dire  ou  faire,   y^  n'en 
fceus  rapporter  autre  cliofe^  finon  que  puif» 
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<^u^ii  elloit  rieiDUrnc  en  Flandres  ^  qu'il  Fa 
ioii  auparavant  que  $'avàncer  en  rien,  bieit 
fonder  6c  recognoîftre  quel  feroit  le  traiâe- 
ment  que  lùy  feroît  l'Empereur  j  quel  gouft 
ce  Prince  y  prendroit ,  &  que  félon  cela  on 
jaivanceroit  où  .reculeroit  les  affaires  ^  ne  vou- 
lant  le  Roy  ny  fcs  Miniflres  confiderer  que 
la  propre  longueur  des  refolmions ,  &  une 
fi  crue  &  fi  mal  digérée  rfcfponce  qu^clloit 
«cefle-là ,  feroient  celles  mëfmeS  qui  le  force-^ 
roient  à  fe  fabienner  avec  l'Empereur  au  deP^ 
avantage  de  la  France ,  comme  il    fit   fort 
heureufement  depuis  à  nofire  coiifufion  & 
ruinck 

Pour  le  regard  dés  affaires  de  Piedmont^ 
le  Roy  &  le  Cenneftab!e  m^afleurerènt  dé 
Ci  prçmptement  renforcer  le  Marefchal ,  qu'il 
n'aui^oit  faute  de  champ  ny  de  moyens  pour 
glorieufement  defployer  celle  grande  vertu 
&  Valeur  qui  le  faifoient  relùîré  par  tout 
le  monde  :  les  paroles  furent  belles  ^  màià 
nuls  les  effeàs.  * 

Et  à  la  vérité  je  croy  que  lî  ôri  itie  niettoît 
au  ferment  de  purenient  reprefenier  tout  ce 
qu€  j'apprins  '  &  que  je  recognus  en  ce 
voyage,  \t  diroîs  fort  franchement  que  de 
la  part  du  Roy  Sa  Majefté  defiroit  cefte 
teconciliation ,  &  ^ue  par  le  contraire  ceux. 

I  a 
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qui  avoient  part  au  maniement  des  affaires 
n'y  voulaient  mordre  par^  intentions  toutes 
diverfes ,  car  je  n'ofe  dire  particularitez  ; 
tant  y  a  que  fi  Je  parti  euft  efté  bien  mef- 
nagé.,  la  France  fuft  de  toutes  parts  devenue 
fi  puiffante  &  fi  formidable,  que  la  plufpart 
de  TEurope  eut  flefcbi  le  genouil  devant 
elle  ,  &  fans  .  feulement  ofer  gronder  qu'à 
taflons. 

Pour  conclufion ,  je  tiens  que  ce  font  les 
[eux  &  les  inconfiderations  ordinaires  du 
François,  lequel  (  par  je  ne  fçay  quelle 
inconfidération  qui  luy  eft  comme  naturelle  ) 
ne  fçait  jamais  avoir  foin  de  fes  amis  & 
voifins ,  ny  mefme  le  plus  fouvent  efire 
utile  à  foy-meftne,  laiflànt  la  plufpart  du 
temps  inutilement  efcouler  les  belles  occa- 
fions  que  Dieu  luy  envoyé  pour  baftir  & 
fa  grandeur  &  fa  fèureté ,  &  à  quoy  les 
envies  &  les  ambitions  fervent  de  beaucoup; 
&  toutesfais  la  France  eft  reniplie  d'une 
infinité  d'ames  non  moins  genereufes  que 
magnanimes,  ôclefquelles  font  peu  de  compte 
de  leurs  peines ,  de  leurs  labeurs  &  de  leurs 
propres  biens,  quand  tout  cela  cède  à  l'utilité 
publique  ,  comme  fans  doute  enflent  faiâ 
toutes  ces  propofitions  &  aflTex  d'autres  *q\ie 
le  Marefchal  a  voit  en  main^  le  melpris  dçG- 
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«fuelies  donna  le  fil  aux  defavantages  que 
la  fin  de  ces  Mémoires  vous  reprefemera. 
Et  pour  le  dire  en  un  feul  mot,  il  n'y  a 
pelle  plus  grande  ny  plus  dommageable  au 
aïonde  ny  à  l'eftat,  que  les  jalouCfBs,  les 
ibupçons  &  les  envies,  qui  courent  parmy 
Ites  grands ,  mefme  lorfque  leurs  racines  font 
enfoncées  dans  leurs  cœurs  ;  car  lors  il  n'y 
a  raifon ,  remonftrances ,  ny  prières  (  ores 
que  jufies  &  honorables  )  qiîi  les  en  puif- 
fent  defraciner  tout  à  fait.  Revenons  mainte- 
nant au  cours  de  nos  Mémoires  &  aux  ad-* 
v^rtiifemens  qui  furent  donnez  au  Marefchal 
fur  les  occurrences  d'alors, 

Adyertijfement  donné  par  le  Marefchai 
de  Brijfac  au  Roy. 

Le  Duc  d'Alve  apporte  en  argent,  paf 
lettres  de  change,  huiô  cens  mille  efcus 
qu'il  a  recouverts  par  l'engagement  d'Ale- 
xandrie ,  ou  par  la  refponfe  de  tout  le  corps 
de  l'Eftat  de  Milan*  Il  a  faiâ  faire  trente 
bafleaux  portatifs,. 

A  faid  faire  nouvelle  fonte  de  30  canons- 
dans  le  chafteau  dé  Milan,  pour  y  laiffer 
au  lieu  de  ceux  qu'il  en  veut  enlever,  & 
^çs  autres  places  aulfi  jufques.  à  la  concur-^. 
lence  de  quacaute. 


..^-. 


Ï54  MiMo  iii:bi 

Il  a  fait  venir  tfAllemagnfe  par  le  Lac  d© 
(Sarde  (  a  )  &  de  Janfa ,  mille  cacqiies  dç 
poudres,  &  fan  faire  açhapt  d'autre  n^ille 
qui  doivent  fuivte  rnefme  chepiint 

Les  Genevois  (b)  en  ont  desjà  envoyé  à 
Milan  deux  cens  cacques ,.  f^ns  celles  q[ui 
fe  font  fur  les  lieux,  ôç  qui  viennent  de 
^aples  &  de  Sicile, 

11  a  commî^ndé  que  tout  le  Duché  de 
Milan  ait  à  faire  amas  de  trois  nielle  boeufs 
pour  le  çhàrroy  de  l'artillerie,  vivres  8ç 
ponts  à  bafte^ux, 

Il  fait  pourfuivre  la  nouvelle  levée  (Je 
neuf  mille  Italiens ,  &  fait  auffi  hal^er  unç 
^louvelle  levée  de  huîâ  mille  AUemans. 

Toys  ces  préparatifs  fe*  font  à  defcouvert 
^vec  un  fpn  de  bravades  &  de  menaces  ^ 
(ant  pour  intimider  autruy  que  pour  faire 
yefonner  la  grandeur  de  l'Empereur  ,  qui 
4oît  engloutir  Us  Français  txfast  cituds .  &  qu^ 
^^ejl  4  ce  coup  que  toute  Vltalie  &■  le  Piédmont  ' 
feront  repurge^  de  la  graine  Gautoife. 

Le  lï  Juin  le  Marefchal  fit  entendre  au 
îloy  que  les  ennemis  avalîçoient  fi  fort  le 
fecours  de  Vulpian  9  qu'il  n'y  auroit  ordre  ' 
de   Pempéfcher  ,  fi  fon   plaifir  n'eftoât  de 
faire  marcher  eq  toute  diligence  Içf  fecours 

(  a  )  Çuarda.  (  b  )  Génois. 
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qu'elle  avoit  pron^is  :  que  fi  dès  maintenant 
il  en  avoit  la  moitié  tant  feulement  » .  qu'il 
ieuF  dQnneroit  la  bataille  au  paflage  de  la 
Doire  -  Balte  ,    &   avec  tel  avantage ,  qu'il 
s'en  promettoit  la  yiâoire  fous  la  benediâion 
de  Dieu  9  &  que  tous  les  Seigneurs  qui  ef-^ 
toient  en  l'armée  ne  s'en  promettoient  rien 
moins  que  luy,  &  furtout  Dampville^  qui 
a  ui^e  telle  ardeur  de  courage  à  bien  faire , 
.qu'il  fe  trouveroit  partQtit^  s'il  ne  le  tenoit 
un  peu  de  court  :  que  ce  feroit  enfin  un 
grand    defavantage  &  defreputation  »  fi  Sa 
Majeflé  laiflbit  perdre  le  fruiâ  de  tant  de 
labeurs  &  de  defpences  faiâes  pour  réduire 
Yulpian  à  la  neceflTué  qu'il  eftoit,   comme 
il  avoit  picçà  fouvent  &  fouvcnt  remonftré , 
craignant  ce  qu'il  voyoii  aujourd'huy,  qu'il 
fupplioit  très-humblemenc  Sa  Majefté  croire 
que  les  continuelles  infiances  &  recharges 
qu'il  faifoit    pour  avancer  ce   fecours,  ne 
tendoient    point    à    donner    l'alarrike   phis 
chaude  qu'elle  n^efloît,  ains  pour  pouvoir 
par  la  prévention  tellement  ordonner  Se  dif- 
pofer  les  affaires ,  qu'on  peuft  mieux  mef- 
nager  la  viâoire  à  la  gloire  de  Sa  Majefic 
&  à  l'avancement  de  l'eftat,  qui  eft  fouvent 
ruiné  par  les  longues  cundations  (a)  que  la 

(:4}  VieJlx  mot,  tir^  du  latin»  qui  (ign/fie  retards^ 
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fordide  avarice  ou  l'efpargne  engendre  fou- 
vent. 

Du  16  que  les  ennemis  pour  gaîgner  teirts 
&  pour  plus  utilement  mefnager  leurs  affai- 
res au  reculement  des  noftres,  a  voient  des  j  à 
fait  dreflcr  un  pont  à  Pendroit  de  Valence  , 
pour  -avoir  la  commodité  de  traverfcr  la 
rivière  du  P^u,  &  que  luy  aulïi  pour  les 
tenir  de  court  en  faifoit  un  à  Cafal ,  &  qu*à 
toutes  heures  il  a  l'efprit  tendu  à  les  incom- 
moder  &  à  leur  donner  quelque  rude  fecoufle, 
fi  Dieu  le  permet  ainfi. 

Pendant  qu'on  s'advançoit  fur  les  invec- 
tives ,*  &  que  le  renfort  ne  s'advançoit  que 
par  pièces  defcoufues,  on  perdit  en  Pied- 
mont  une  très-grande  &  très-glorieufe  occa- 
fion.  Ceft  que  le  Pau  creuft  tout j: à-coup  fi 
eflrangement ,  qu'il  emporta  le  pont  que  le 
Figuerol  avoit  fait  faire  devant  Valence ,  au 
devant  de  laquelle  &  au-delà  de  l'eau,  Par- 
mée  eftoit  retournée  loger,  fans  moyen  de 
pouvoir  venir  à  la  ville'^  que  par  des  bar- 
quettes dé  pefcheurs.  Or  comme  toutes 
chofes  font  alternativement  fuivies  de  bon- 
heur &  de  malheur  auffî;  le  jour  de  devant 
le  Marefchal  avoit  départi  dans  les  places 
tous  les  CommifTaircs  &  canonniers  pour  y 
faire  leur  devoir  advenant  fiege  :  d'aillçurs 
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îl  s'eftoît  auBi  privé  des  chevaux  d'artillerie 
pour  les  envoyer  rafraifchîr,  avec  lefquels 
en  cefle  occafion  9  il  eut  pris  de  Fartillerie 
clans  Santia  &  à  Cafal,  pour  diligemment 
marcher  à  Valence ,  la  battre  &  la  prendre  : 
comme  afleurément  il  euft  faiâ  aux  yeux  de 
l'armée  Impériale ,  &  prins  auiïi  dedans  le 
tîhef  avec  cinq  ou  fix  autres  grands  S;eigneur$ 
qui  n'avoient  dans  la  ville  pour  toute  force 
qu'environ  5*00  hommes  de  pied.  Apprenant 
par  là  que  la  neceflTité  des  proviGons  &  des 
moyens  defrobe  fouvent  de  grandes  &  avan- 
tageufes  viâoires  :  comme  euft  etté  cefle-cy, 
qui  eut  rendu  au  tricentuple  la  libéralité  des 
moyens  tant  de  fois  demandez  :  &  le  def- 
faut  defquels  tenoit  le  Marefchal  court  & 
împuiffant  aux  exécutions.  Et  à  la  vérité, 
j'ay  remarqué  en  plufieurs  endroits  que  le 
""maniement  des  armes  en  pays  de  nouvelle 
conquefte,  mefuré  au  pied  de  Vavarice  ou 
€fpargney  n'apporta  jamais  que  defordre  & 
ruine.  Les  guerres  de  Naples  &  de  Milan, 
demedées  par  Charles  huidiefme,  Ipuis  XII 
Se  François  premier ,  n'en  donnent  que  trop 
de  déplorable  tefmoignage. 

Sur  la  fin  de  Juin  le  Marefchal  fut  adverty 
que  l'ennemy  commençoit  à  tirer  des  gar- 
nirons les  vieilles  bandes  pour  y  loger  les 
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nouvelles  9  fa  refolupon  eflant  de  nous  af- 
faillir  par  deux  divers  endroiu.  Le  premier 
par  l'aviâuaillement  de  Vulpian,  &  l'autre 
par  le  collé  de  Piedmont,  où  ils  dévoient 
envoyer  fix  mille  hommes  de  pied  &  fept 
cens  chevaux ,  fous  la'  conduite  des  fiêurs 
de  la  Trinité  &  Jeronime  Sac  1  pour  fe  venir 
"fetter  dans  Carignan,  que  nous  avions  i)'a- 
gueres  defmantelé  à  caufe  de  la   nouvelle 
fortification  de   Carmagnole  proche    d'une 
lieue  :  afin  de  s'y  fortifier ,  &  par  ce  moyen 
.  empefcher  qu'on  ne  peuft  tirer  à  la  campa- 
gne aucunes  des  forces  du  Piedmont  pour 
leur  faire  telle.  A  toutes  lefqueUes  exécutions 
Jl  eftpit  impoffible  s'oppofer  fans  le  fecours 
tant  &  tant  de  fois  demandé ,  &  qui  n'efloit 
encore  arrivé.  A  la  vérité  ce  fut  un  grand 
tort  &  un  grand  reculément  aux  affaires  du 
Roy  :  car  s'il  fuft  venu  à  temps,  il  c'en  pou- 
voit  enfuivre  trois  grands  efieâs.  L'un ,  que 
le  Roy  euft  de  fi  bonne  heure  tiré  le  Pape 
hors  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  PEfpagnol,. 
qu'il  n'cuft  eu  que  faire  de  contrafier  alliance 
avec  luy  :  que  les  grands  préparatifs  &  me- 
naces du  Duc  d'Alve  fuflent  demeurez  inu- 
tiles :  l'autre   que  Valfenieres   &  Vulpiaa 
cuflTent  efté  emportez  auparavant  qu'ils  euf* 
fent  cflé  en  termes  de  les  pouvoir  fecourir  : 
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&  peiiteflrç  euft-on  auffi  emporté  de  mefiiie 
fuite  Çairas ,  qui  n'efloir  gueres  mieux  pour- 
yeu  que  l^çs  autres  :  &  uiefme  la  ville  d'Aft, 
par  intelligence,  laquelle  ne  pouvoit  cflre 
exécutée,  fi  on  to'eftoît  le  plus  fori  à  la  cam* 
pagne,  pour  avoir  loifir  de^  forcer  la  cita* 
délie  ,  k  chafteau  &  le  tourrion  :  pour 
ipmporter  lerqudf-,  il  falloîi  au  moins  deux 
jçnille  coup^  de  canon.  Il  y  avoit  encore  un 
3utre  plus  grand  inconvénient  à  craindre, 
c'eft  qujp  le  ppurparlé  de  paix  jou  trefve  ^ 
ayant  lors  efté  reprins,  Im  chofes  dé  la  part 
du  vRoy  demeurerertt  ertcor  à  demi  ftirpen-- 
dues,  far  I?accelIeration  du  renfort  ;  &  ce» 
pendant  les  çnneftiis  plus  foigneux  niefnagers 
que  nou$  du  temps  &  des  oçcafions ,  s'al^ 
loient  en)parant  de  tout  le  plat  pays  es  en* 
virons  des  places^  royalesy  afin  de  s'en  trou* 
ver  (aifis  lors  de  la  conclufîon  de  la  paix  ou 
trefve,  s'eftanr  toosjôur^  pi'aticqué,  comme 
il  y  a  cy-dçvant  çflé  dit,  qu^  qui  tient  tienne; 
&  que  par  ainfi  les  places  n'ayans  aucun 
ferritoire  po\ir  fe  nourrir,  feroient  contrainc-» 
tes  s'aller  fi>urnir  en  Lyonnois  &  Bourgon-^ 
gne ,'  avec  defpeilces  intoller^blès»  A  cecy^ 
fi'adjoufta  un  autre  defordfe,  comme  l'un  ha, 
yient  jaipais^  faus  Pâutrc  ;  c'eft  que  la  gen-- 
^ijfefftierie^ennuyée  6ç  trav2»iUé<?  du  long  kx-^ 
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vice  .qu'elle  avoit  rendu  au  Piedmont,  com-^ 
mença  à  fonner  la  retraiâe ,  quelque  rigou- 
reux commandement  qui  courufl:  au  contraire» 
Dont  s'eftant  le  Marefchal  attaqué  à  leurs* 
chefs,  ils  refpandirent  tous  d'une  voix,  qu'îF 
n'y  avoit  autre  moyen  pour  les  arreftcr  que 
de  les  changer  tous  les  fix  mois  ;  à  fçavoir . 
renvoyer  en^  France  ,  le   terme  de   fervice 
expiré ,  ceux  qui  auroieni  fervy  en. Piémont, 
&  au  lieu   d'eux  en  faire  revenir  d'autresr 
tous  frais.  Et  de  faiâ  ,   quand  les  mefmes^ 
hommes  d'armes  furent  prins  ,   arreftez   8c 
:pamenez  devant  le  Marefchal ,  ils  luy  refpon- 
dirent    fort    franchement ,    qu'ils    aimoient 
mieux  tout  perdre  que  de  demeurer  trois  oit 
quatre  ans  confecu tifs  attachez  comme  eP- 
claves  au  fervice  du  Picdmont;  qu'ils  avoient 
femmes,  enfans,  parens,  amis  &  affaires^ 
&  que  comme  hommes  fociables  &  non  fau^ 
vagesj  ils  defiroient  &   de   les  voir  &  de- 
penfer  à  leur  advancement»  Par -là  il  eftoic 
aifé  à  recueillir  que  le  A^arefchal  n'eftoît  pas^ 
fi  fort  de  gendarmerie  que  Sa  Majefté  eftr- 
raoit,  &  que  la  perte  de  Va^enieres  &  (Je^ 
Vulpiaa  qui  eftoient  réduits  à  l'extrémité,, 
ne  procedort  que  de  la  faute  du  renfort  tant- 
Ce  tant  de  fois  promis.  C'èftbit  un  extrême- 
Tcgjret  au  Marefchal  de  fe  voir  par  là  eoulpe 
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d'autruy,  privé  de  ces  importâmes  conqueC- 
tes,  &  de  fe  voir  auffi  reduid  à  ce  poind, 
que  d'eflre  contraint  de  fouflrir  luy-mefme 
&  la  bride  &  Pefperon  avec  lequel  il  fou- 
loit  (a)  manier  ks  amis  &  les  ennemis. 

Peu  après  l'arrivée  du  Duc  d'Alve  à  Milan, 
le  Marefchal  depefcha  un  trompette  vers  luy, 
tant  pour  fe  conjouïr  de  fa  venue,  comme 
pour  fçavoir  fi  fon  intention  feroit  d'obferver 
les  capitulations  de  la  bonne  guerre  &  du  la- 
bourage de  la  campagne ,  cy-devant  accor- 
dées &  pratiquées  ehtre  fes  predecefleurs  & 
luy.  Ce  Prince  au  lieu  de  courtoifement  Juy 
en  faire  relponce  luy-mefme,  ordonna  a  fou 
fils  d'efcrire  au  Marefchal ,  qu'il  avoit  lors 
tant  d'affaires  fur  les  bras ,  qu'il  ne  luy  pou- 
voir faire  refponce.  Le  Marefchal  (  de  natu- 
rel affez  fenfible  )  receut  cela  pour  une  ro- 
domontade Efpagnole  ,  pour  rembarrer  la- 
quelle avec  honneur  &  advantage  »  ildepelcha 
ibudain  deux  cens  cavaliers  &  cent  argolets 
commandez  par  les  fieurs  de  S.  Chaumont  , 
de  Chavigni  ,  de  Peloux  &  la  purée ,  auf- 
quels  il  commanda  d'aller  droit  à  Milan  ,  par 
chemins  efcartez  qui  leur  ferpient  monftrez 
par  les  guides  qu'il  leur  bailloit ,  &  de  rafler 
Se  tuer  en  allant  &  en  revenant  tout  ce  qu'ils 

(»)  Il  a  voit  çouttinac. 
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trouveroîent  entre*  Milan  ,  Vigerié  &  Norif-*^ 
re ,  fans  rien  efpfirgner ,  fi  ce  n'eftoîent  les> 
perfonnes  qui  auroient  contenance  de  pou- 
voir payer  rançon  :  ati  meftne  inflant  il  com- 
manda auflfi  aux  lie ur s  de  la  Motie^Gondriri 
&  de  Bellegarde  qui  eftoient  à  Cafal  ^  d'en-^ 
treprendre  le  mefme  &  avec  pareilles  forces  ^ 
traverfans  l^Omeline.   Les  uns  &  les  autres 
exécutèrent  fi  prudemment  &  fi  courageu- 
fement  ce   qui  leur  avok  efté  commandé  ^ 
Qu'ils  emmenèrent  cinquante  ou  foixante  pri-*  ' 
fonniers  de  ces  mignani  Efpagnùîs  &  Mila-^ 
nois  5  dorcTi  comme  calices ,  fan^  plus  de  deus 
cens  autres  foldats  qu'ils  tuèrent  ftir  les  lieu» 
ne  fe  doutans  jamais  que  les  Françorîs  foflent 
pour  entendre  à  jeu  fi  dangereux ,  au  milieti 
de  leurs  places.  Soudain  <|ue  le  Dûc«  d^AIver 
en  euft  &  l'alarme  &  les  xnoftvelles ,  ri  ef- 
crivit  an  Marefchat  qu'il  avait  rudement  rcC* 
veillé  les  noaveaux  vetyus  ,  &  qu'il  le  prioit 
les  luy  renvoyer  conformément  à  la  bonne' 
guene.  Luy  (  pour  contre  efehangcr  la  bra- 
vade )  comraanda  à  Bonnivet ,  fon  cotïfih  f 
<le  luy  faire  refponce ,  que  nul  d^eux  ne  fe-» 
xoit  délivré  fans  rançon  ,  à  caufe  du  refui 
qu'il  avoit  fait  de  refpondre  à  un  Lieutenant 
General  du  Roy ,  &  qu'il  ne  Juy  euft  envoyé 
je  premier  le  renouvellement  de  ces  deux 
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capitulations  bien  approuvées.  Quoy  faiâ  il 
luy  en voy croit  le  fien  ,  &  feroît  lors  Se  non 
piuftoft  obfcrver  ce  qu'ils  eo  auroient  ^inCi 
déterminé;  qm  peat-eflre  Iprs  feroitril  (  en 
fa  favf ur  )  qpelque  grâce  à  aucuns  des  pri- 
fonniers ,  comme  il  fîi  éepui^^  Tant  y  a  que 
rEfpagnolv  par  amour  ou  parr  crainte ,  avalla 
cefle  rude  piluUe ,  apprenant  trop  tard  à,re* 
cognoiftre  que  le  FjrançDÎf^  a  les  âifles  autant 
on  plus  légères  &  CQuragcufes  que  luy  ;  8ç 
qu'il  aimoit  mieux  Içrs  U  vol  du  Mihn  (a) 
que  cîluy  in  Tiercelets  \ 

Le  yingt-ncufvie&ae  Juin*  le  Roy,  comme 
Prince  u-ès-benin ,  recognoiCani  la  jufle  dou-* 
leur  dp  Macefetkl  fur  les  plainte*  &  refus  çy-* 
devaiït  difcourus  ,  luy  mj^da  qu'il  louoit  in- 
finiment toutes  fe$  adions  &  toutes  fes  plain- 
tes &  inflances.,^  comme  faûîles  pour  la  feule 
<^onfideration  de  fon  fervke  ;  >&  qu^il  devoît 
eftimer  qwe  la  contii^uaiion  jd^  guerres  qui 
minent  A  qui  efpuiUnt  les  moyens  pour  puif- 
fans  qu'ils  pwifiem  eftrc ,  efloient  jpaufe  qu'on 
ne  pouvoit  fi  promptement  luy  fatisfaire  t 

(  a  j^  Ce  «ai^i^i^îs  jeu  4e  tf^X%  qiii  i^  ^llufion  aux 
^ourfes  dansk  Milî^^s,  ignt  Bpivî^  vîe^vt  .de  parler, 
ne  vîiu^  gueràs  mieux  (juc  Içs  Çom^tÙ^  %^K  rcproçMi 
a«x  ItaMeas. 
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comme  il  eftoit  toutesfôis  fort  raifonnaSie  j 
&  que  bien-toft  luy  &  tous  fes  autres  fervi- 
teurs  auroient  les  moyens  en  main  pour  pour- 
fuivre  J'advancement  de  fes  affaires.  Le  Ma- 
yefchal  fît  voir  cefte  lettre  à  tous  les  Sci*" 
gncurs  de  l'armée ,  tous  lefquels ,  comme  luy, 
fe  fentirent  grandement  honnorez  de  la  fa- 
veur que  Sa  Majeflé  leur  faifoit.  Dont  remer- 
ciemens  très-grands  furent  rendus  au  nom  de 
tous  :  affeurans  Sa  Majefté  que  parmy  la  ne- 
ceffité  des  affaires ,  ils  ne  faudroicnt  toutes- 
fois  de  luy  rendre  très-fidelle  fervice  :  con- 
fiderans  affcz  qu*il  y  avoit  plus  de  gloire  & 
d'honneur  d'entreprendre  &:  venir  à  bout  des 
grandes  affaires  avec  forces  médiocres ,  qu'a-! 
vec  des  plus  grandes.  Que  s'ils  n'avoient  à  fe 
garder  que  d'un  feul  cofté ,  ils  donneroient 
peut-eftre  plus  d'affaires  aux  ennemis ,  qu'eux 
mefmes  n'en  «fperolent  donner  à  ceux  qui 
ne  leur  cedoiçiit  ny  en  courage  ny  en  valeur  : 
&  qu'en  cefte  foy  ils  aufbient  tousjours  l'œil 
au  guet  pour  multiplier  avec  honneur  le  ta- 
jle;it  qu'elle  leur  avoit  baillé  en  main.  Qu'ils 
fe  retireroient  bien-toft  en  Piedmont  ,  laif- 
fa^s  dans  Cafal  Dampville  avec  fa  cavalerie 
qui  en  rendroit  fort  bon  compte  ,  Santya  , 
Mafin,  Yvrée,  Malvoifin  &  Gaillany^  pour 
tous  lefquels  lieux  il  y  auroit  de  cinq  à  Cx 

mille 


ihllte  hottiines  engagez  »  &  fix  cens  éhevailx , 
bien  refDlus  à  faire  kur  devoir. 

Auparavant  que  j^m'eftendé/ plus  avant  # 
f ai  jugé  néceffaîre  de  toucher  iey,  comme 
J'ai  feiâ  en  quelques  autres  endroits  ^  que 
l'ambition  &  la^aloutie  du  commandement 
font  befies  fi  farouches  j  mefine^  à  Pendroit  de 
ct^ux  qui  ont  le  fotiverain  commandement 
près  des  Prindeî,  qu'elles  ne  fe  peuvent  con-* 
tenir  lorfqu'on  apporte  le  moindre  ombrage 
ou  fou^içon  fur  te  commandement  i  &  n'y  a 
parent  oti  amy  de  qui  on  le  pui0e  tant  ibit 
peu  endurer ,  tefmoin  le  nouveau  différend  ^ 
ou  foit  difparité  qui  advint  en  ce  temps  0inre 
M.  de  Goyfe  &  le  M arefchal ,  à  caufe  de  cer-^ 
taine  lettre  qu'il  avoit  efcrit  au  Roy  peu  iii^ 
paravant.  Et  qui  furent  toutesfois  adoueis  par 
la  fagé  refponce  que  le  M  arefchal  lit  de  fa 
maih ,  à  celle  dudit  Sieur  :  toutes  lefquelles 
fay  voulu  reprefenter  iéy  i  afin  que  par  la 
leâure  &  de  Tune  &  de  l'autre ,  ceux  qui  cy- 
après  tiendront  les  pretniers  rangs  au  manie-> 
ment  de  l'Eftat ,  apprennent ,  ou  à  patienter 
ou  à  diflimuler  par  intentions  fainâes  toutes-^ 
fois  9  pour  ne  tomber  en  ces  acceflbires  g 
trrayes  allumette^  dé  defordre  6c  de  confu- 
fion^  tousjours  pernicieux  à  l'Eftat  &  aux 
^particuliers  auflr. 

Tome  XXXK  K 
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«  M.  le  Marefchal  (j) ,  j'^ay  receu  la  Itttte 
»  que  vous  m'avez  efcrite  par  le  Sccreiaire 
»  du  Ceur  de  Daaipville  :  &  veu  la  depef- 
»  che   qu'il   a  apportée   refponfive  fur  au- 
v  cuns  poinds  ,   dont   l'on    vous   a    efcrit 
y^  pendant   te    temps   que  j^ay    efté   auprès 
)>  du  Roy ,  ayant  la  charge  des  afTait^s  :  en 
)^  laquelle  depefche  j'ây   noté  ce  que  vous 
)»  dites ,  que  vous  laiffez  a  penfer  &  jtïger 
»  au  Roy,  qui  eft  meilhurmefnager  èrfervi^ 
»  ceur  ou  cehi^  qui  confeille  de  fauver  neuf 
»  ou  dix  mille  livres  ,  fans  avoir  tfgard  au 
*  g^^^^  dommage  qui  js^en  pouri^oït  enfuivre  j: 
»  ou  tien  celuy   qui  confeille    audit   Sieur  y 
»  &  entend  effeSivement  à  la  conjervation  de 
»  'tout  un  Eflat.  Sur  quoy  M.  le  Marefchal , 
»  il  m'a  fçmblé  que  je  vous  devois  efcrîre 
»  ce  mot  pour  fçavoir  &  eflre  efclaircy  d« 
I»  vous ,  fi  en  cela  vous  avez  entendu  parler 
>»  de  moy  :  pourcc  que  la  depefche  à  laquelle 
-»  vous  refpondez  par  la  voftre ,.  vous  a  efté 
»  faide  durant  le  temps  que  j'ay  eu  en  maia 
»  les  affaires  ;    &  cependant  je  vous  veux 
»  bien  dire  que  félon  \^%  jugement  &  ex- 
»  perience  tels  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  don- 
»  ner,  je  ne  faudray  (a)  jamais  de  confeiller 
^  le  Roy  à  faire  tout  ce  que  je  penferay  ^ 

(a)  Je  ne  znanquem  jamais» 


t>u   Sieur    vu  Villars.    i^*^ 

A»  verray  &  cognoiftray  eftre  le  bien  ,  profit 
»  &  utilité  de  fon  fervice  :  qui  eft  chofe  que 
n  vous  &  tous  autres  qui  ont  le  ferment  à^ 
»  luy,  conime  vous  &  moy  Tavons,  deve* 
f$  faire  :  &  ne  me  voudrois  tant  oublier  que 
»  devant  que  de  bailler  confeil  en  tel  en- 
»  droiâ  je  n'eulTe  mis  en  conlîderatîon  tout 
»  ce  qu'il  faut  confiderer  ^  pour  ne  faire  a<Sc 
p  de  mauvais  fervit-exir.  N'ay<int  vefcu  jiii- 
»  ques  icy  que  je  n'aye  bien  appris  quç  la 
♦D  confervation  d'un  Eftat,  tel  que  celuy  doi-c 
»  vous  avez  la  charge ,  eft  de  beaucoup  pli  $ 
»  grande  importance  &  recommandation  q\ie 
^  n'eft  le  gain  &  mefnagemènt  de  neuf  ou  dix 
»  mille  livres.  Vous  fçavez  que  ce  n^a  pas  efté 
^  pour  une  fois  que  le  Roy  s'eft  courroucé 
>)  de  ce  que  Ton  ne  faifoit  faire  i»onftrc  aux 
>>  SuiiTes  :  d'autant  que  l'argent  qu'il  avoit 
#>  ordonné  poilr  le  payement  avoit  cfté  dif- 
»  tribué  ailleurs  :  &  n'ayez  pas  .Qublic ,  à 
»  mon  advis,  combien  de  lettres  exprefre^ 
»  vous  en  avez  «ues  diidit  Seigneur  &  de 
2>.M.  k  Conneflable.  Parquoy  il  ne  faut 
»  point  que  vous  trouviez  «Ûrangc  ce  qiic 
»  de  luy-mefme  il  vous  en  a  voulu  efcrire 
D  &  mander  fi  roidement  Se  cxprcflTenîent , 
m  trouvant  mauvais  que  l'on  ne  faifoit  ce 
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»  qu'il  difoiu  Car  c^efl  aux  mai  fins  de  Un 
n  &  commander  ce  qu'il  leur  plaifl  à  leurs 
)»  Minifires  ^  &  ne  s^en  trouve  guieres  qui  ne 
»  fe  courroucent  quand  ils  ne  font  obéis  en  ce 
»  qu'ils  commandent.  Je  ne  veux  pas  dird 
»  neantmoins  que  les  jr<^îron$  que  vous  aile* 
»  guëz  là-deflfus  ne  foient  bonnes ,  fufSfantes 
)»  &  apparentes  »  18c  qu'eftanis  fur  les  lieux 
»  comme  vous  efies  ^  vous  ne  voyez  fans 
»  comparaifon  plus  clair  que  nous  ne  pou- 
»  vons  faire  deçà  aux  affaires  &  occurrences 
»  qui  fe  preientent  par  delà.  Mais  quand 
»  les  Maiftres  qui  ont  »  comme  un  chacun  ^ 
»  de  particulières  opinions  »  veulent  &  font 
»  chofe  tout  au  contraire  de  ce  que  leurs 
»  Minifires  penfént  »  les  Minilires  font  bien 
I»  defraifonnables  &  mal  confiderans  de  s'en 
»  prendre  à  ceux  qui  font  auprès  de  leurfdiu 
»  Maiftres ,  aufquels  l'on  doit  référer  toutes 
»  cbofes.  Vous  fçavez  que  je  vous  ay  eflé 
»  ordinairement  entier  &  parfait  amy ,  com« 
»  me  vous  me  trouverez  tousjours  en  tour 
»  ce  que  je  pourray  ^  pourveu  que  vous  ne 
»  medonnie^les occafions  du  contraire.  Priant 
)>  Dieu I  M.  le  Marefchal,  qu'il  vous  ait.  eh 
h  h  fainâe  &  digne  garde.  Efcrit  à  S.  Ger- 
.!»>  main  -  en  «Laye»  Je  dernier  jour  de  Juin 
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m  Monfieur ,  fay  reccu  la  lettre  (a)  qu'il 
m  vous  a  pieu  m'efcrire  de  Sainâ^Germaîn-i 
»  en-Laye  du  dernier  jour  de  Juin  dernier 
3»  paiïe  »  par  laquelle  vous  me  dites  avoir 
»  notté  que  je  dis  par  une  du  vingtiefme , 
j»  que  j'ay  envoyée  au  Roy  par  le  Secrétaire 
»  de  M.  de  Damville ,  refponfive  à  aucuns 
»  poinâs  dont  on  m'a  voit  efcrit  '  pendant 
»  qu'eAiez  encore  près  dudit  Sieur  ,  ayant 
n  la  charge  des  aflfaires ,  qui  ell  que  je  laifle 
»  penfer  &  à  juger  à  Sa  MajeAé  »  qui  tfi 
»  meilleur  mejnager  ^  vu  cdny  qui  confeiUt 
»  de  fauver  neuf  ou  dix  mille  livres  fur  les 
»  monftres ,  fans  avoir  efgard  au  grand  dom^ 
là  mage  qui  en  pourrolt  enfuivre  ^  ou  bien  ce^ 
}>  luy  qui  confeille  audit  Steur  ce  qui  eft  effec^ 
»  tuellement  entendant  à  la  feuU  eonfervation 
)»  de  "tout  un  Eflat  ;  &  que  là  -  deflus  vous 
»  voudriez  fçavoir  &  eftrc  cfclaircy  de  moy , 
»  fi  en  cela  j'ay  -  entendu  parler  de  vous.  Jç 
»  vous  diray  donc  ^  Monfeigneur  9  que  je 

fa)  Cette  r^ponfe  du  Maréchal  paroitra  foible  ï 
plus  d'ua  Lc^lear  :  mais  avant  de  le  condamner,  il 
faut  fe  mettre  dans  lapofitionoû  Briflac  fe  trouvoî'* 
Aimant  la  gloire  &  fa  patrie,  il  (acrifioit  foh  amour 
propre,  pour  obtenir  Tune,  &  fervir  Tautte.  Sous  ^e 
pointde  vue  il  Im^portoit  de  n'avoir  pointles  Guifes 

contre  luL 
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»  n'ay   jamais  eu  fi    mauvaife   opinjon   de 

>^  vous  ;  &  ne  vous  ay  cogneu  fi  peu  prati-*' 

i>  cien  des  chdfes  de  la  guerre ,  ne  lî  peii 

i)  afFeôîonné  ferviteur  du  Roy,  que  vous  luy 

t>  euflîez  voulu  donner  un  tel  confeil  ,    Se 

»  encore   moins   luy  faire  trouver  iriauvaîs 

»  ce  qu'efcrit  un  qui  vous,  a  tousjours  eflé 

V  tain  affefiionnc  fcrviicur  ,  &  mefmement 
p  d'une  chofe  qui  ne  fe  pouvoit  faire ,  fans 
»  nietire  en  ruine  cuidame  les  affaires  de  Sa 
1»  Majeflc  eii  ce  pays.  Je  fçay  bien ,  Monfeir 
»  gneur  ,  que  le  Roy  &  M%  le  Çonnftablô 
»  m'ont  efcrit  plus  d'une  fois  de  cefle  afiaî- 

.  »  re  5  &  que  c'eft  au  Maîftrc  à  commander  ,^ 

h  &  aux  fervitcurs  à  obeïr  j  mais  j'eftime  Sa 

>)  Majeflé  fi   fage  &  fi  raîfonnable ,  qu^en- 

'»  core  qu'elle  n'ait  efté  obeye  en  plufieurs 

V  autres   chofes  qu'elle  a  commandées  ex- 
,  •  >>  prefTement  ';  &  neantmoins  quand  on  luy 

.  »  a  remonftré  les  raifpns  pour  lefquelles  il 

^)  ne  l'cfioit ,  il  s'eft  contenté  ,  coihme  la 

p,  raifpn  le  veut  ,   &  comme,  j'efpere  qu'il 

x>  fera  encore  de  cefte-cy,  pour  les  raîfons 

p  que  je  luy  ay  mandées  j   &  voyant  quç 

})  beaucoup  de  fortes  de  gens  font  efcoutc* 

p  quelquefois ,  qui  ne  valent  gueres  finon 

î>  à  mal  faire  ,  comme  par  «emple  a  eft^ 

»  ces  jours  palFez ,  ceil  honnelle  homme  du 


f 
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»  Bourg  ,  au  rapport  duquel  me  fuft  faîte 
»  une  autre  depefché  approchante  du  (lile 
»  de  celle  dont  eft  maintenant  quefliori  j  il 
»  ne  faut  pas,  Monfeigneur  que  vous  trou^ 
*>  vie:{^  efirangefi  je  ref ponds  librement  quand 
)>  Von  me  pîcque*  Car  les  moindres  créatures 
»  quifoient  en  ce  monde  le  font  bien.  Parquoy 
»  je  vous  fupplie  très-humblement  pour  cecy 
»  ne  diminvter  de  l'amitié  qu'il  vous  a  tous- 
^  jours  pieu  me  porter  :  car  je  ne  l'ay ,  ny 
»  le  veux  avoir  did  pour  vous  pour  les  rai^- 
»  raifons  que  deffus  »•  , 

Et  pour  autant ,  revenu  à  ce  dont  j'eftoîs 
party ,  que  le  Duc  d'Ave  eftoit  fur  le  poinû 
de  fe  jctter  en  campagne ,  le  Marefchal  euft 
<:rainte  que  le  Roy  ne  fe  rendift  plus  refroidy 
il  l'advancement  du  fecours  ,  par  une  opinion 
qu'ayant  fecçuru  Vulpian  ,  il  prendroit  la 
rouUe  de  Naples ,  à  caufe  que  l'armée  Tur- 
quefque  s'approchoît  de  ce  cofté-là  ,  laiflant 
feulement  au  Pîedmont  quelques  médiocres 
forces ,  fous  la  charge  du  Figi.ierôl  (a)  &  de 
Jean-Baptifte  Gaftalde  :  &  le  Marquis  de  Ma- 
rignan  au  Sîennois  ,  pour  achever  de  le  con- 
'  quérir  tout  ,  comme  ils  avoient  n'aguieres 
faid  Port  -  Hercule.  Il  fit  entendre  au  Roy 
qjLie  leur  refolution  eftoit  tout  aufïi-toft  qu'il:^ 

(a)  Figucroa,  &  Caftaldcu 

K  ^ 


/ 
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nùroient  achevé  côll  aviôuàillcment^  dç  s'e^à 
retourner  par  1^  pl^ioç  du  Piedmont»  gailer 
8c  ruiner  la.moiflbn  prçfcpte,  briifler  tou$  le? 
villages  proches  les  places  Françoifes  ;  &  s'en 
retourner  par  le  Monferrat  & Aftuane»  pour  y 
faire  le  femblable ,  à  la  ruine  de  Quiers  ,VilIei- 
ireiifye,  S^înÔ-^Damian ,  Albe  j  Ceve^  Cotfr- 
temille  :  cependant  que  la  Trinité  Sç  Jero*- 
nyme  Sac  S'efForcçroîcnt  d'en  ^  faire  autant 
vers  Carniagnolles ,  Sc^viglan  ,  Bufque ,  Beii- 
lies,  Cental  Sf  le  IVIontdevîs.  Qui  feroittin 
inconvénient  duquel  feul  dependoit  »  non  I9 
:perte  d'une  ou  deux  placçs  ,  mais  de  tout  ce 
que  Sa  JVlajeftc  à  voit  conquis  p^r  Fefp^ce  de 
quarante  ans  en  Italie  :  pour  les  raifons  cy*» 
devant  difçouruës  en  cçs  JVÏemoires  :  &  que 
pour  y  ^remédier  il  ne  falloit  p<|s  amufer  fiir 
J'envoy  du  renfort ,  aîns  le  faire  marcher  en 
tome  extrême  diligence,  AA^rant  Sa  Ma- 
jeflé  que  s'il  eftoit  fi  fort  que  les  place?  poùr- 
veu'és ,  il  peut  entrepretidre  un  coa)];)at  gê- 
nerai, luy  &  tousl  les  chef^  de  l'çrméç  eftoient 
unanimement  refolus  de  le  donner  avec  ta!)t 
de  courage  fous  la  bonnç  fprtune  de  Sa  Ifla- 
jefté ,  que  les  Iipperiaux  ne  rapporteroiem 
de  leur  audace  que  la  mefme  ruine  8c  de$- 
Jipnneur  qu'ils  reçeurent  à  la  bataille  dé  Ccr* 
fizollçs  par  une  armçe  inferiçure  en  nombre* 
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isaati  Aiperienre  en  courage  :  &  eux  ceft  hon* 
iieuf  &  ce  contentement  que  de  vaincre  ceux 
qui  les  bravoient  trop  audacîeufement  »  oa 
uiourir  glorieufenient,  cas  que  la  fonuJie  leur 
fufl  contraire  :  eHunans  plus  cède  gloire  que 
toutes  les  autres  chofes  du  naonde* 

Que  C  le  renfort  ne  peut  apporter  ces  ad- 
vantages ,  on  ne  laîrra  de  le  faire  fruâifier  à 
ïa  honte  &  jjiine  de  Pennemy,  &  à  la  leunc 
&  advancement  de  Sa  MajeHé.  Mais  que  fi 
bien-^ofl  l'argent  n'arrive  auflî  pour  fecourir 
&  Fiarméç  &  les  garnifons  •  reduiâes  à  une 
ic^treme  pauvreté  8c  mifere ,  il  n'eft  pas  feu* 
len)ent  à  craindre  ,  mais  a  croire  qu^il  en  ad* 
viendra  tant  &  tant  de  malheurs  que  le  rc* 
pentîr  en  fera  tardif ,  inutile  &  mîfcra^e 
fout  enfemble  ;  &  dont  des  maintenant  corn* 
me  pour  lors  ,  le  Marefcjial  &  tous  les  autres 
Seigneurs  de  l'armée  protcfloieni  à  leur  com* 
rnune  defcharge. 

Le  ^p  Juillet  9  ay;înt  nouvelles  que  Pcn- 
nemy  commençoit  à  fortir  en  campagne  9  »t 
4epefcha  Bonnivet  pour  s'aller  jetter  dans 
$antya  avec  huiÔ  compagnies  Françoifet,  & 
deiu:  de  jLanfquenets  de  renfort  :  le  tout 
fporté  (a)  par  M.  de  Gojinon ,  frère  du  Ma- 
l^fcha], avec  une  crquppe  de  cavallerie  ;  latiTai 

(n)  EÇcotté, 


auflî  dans  Cafal  fîx  compagnies  Françôîfes  ik 
une  des  SuilTes  :  &  de  là  prenant  fon  chemin 
par  Pondefture  &  Verrue ,  fe  vint  rendre  tant 
le  long  du  Pau  à  Chîvas,  avec  cinq  cens  chê^ 
Vaux,  la  plufpart  des  Suîffes  &  Lanfquenetff  , 
&  ce  qui  luy^  eftoit  dèiïieuré  de  refte  des 
François  ,  dont  il  en  jetta  encorës  quatre 
cens  dans  Verrue  :  le  tout  en  attendant  qu'au 
peufl  recognoiflre  le  train  que  Penncmy 
prendroit. 

Les  chofes  aînfî  ordonnées  ,  le  Marefchaf 
alla  luy-mefme  voir  &  recognoiflre  tous  le& 
paflages  de  la  Doire  qu'il  falloit  paffer  pour 
tirer  à  Vulpian  ,  pour  félon  cela  advifer  quel 
dommage  il  pourroît  apporter  à  Pcnnemy.  I* 
trouva  que  la  rivière  avoit  trois  commodes 
paflages*  Le  premier  à  Riveroute  (a) ,  &  les 
deux  autres  en  un  endroid  où  la  rivière  fait 
îrne  demie  lune ,  propre  à  iîàncquer  un  pont  » 
Se  tous  les  rivages  lî  hauts  du  cofté  de  Ten- 
Hemy ,  qu'il  pou  voit  battre  à  cav  allier  tout. 
ce  qui  fe  pourroit  oppofer  à  luy  au  paflago 
de  l'eau.  Neantifioins  le  Marcfchal  eftoit  re-- 
ft)hi  y  s'il  rffe  fe  fuft  trouvé  inférieur  que  de 
4000.  homnrtes  feulement  au  lieu  de  12000\ 
de  le  combattre  à  ce  palTage  à  for-ces  def^ 
pioyécs ,  &  avec  intention  d' attacher  la  p^9^ 


\ 
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Jiu  Renard  à  eella  du  Lyon  ,  pour  les  empeP 
cher  du  tout. 

Et  pour  autant  qu'il  craîghoit  que  Penncmy 
ne  fîfl  exprefiement  contenance  de  vouloir 
tirer  à  Vulpian  pour  nous  amufer  à  ne  ren- 
forcer Santya,  Yvrée  &  Cafal ,  &  que  tout 
foudain  il  n'y  lournaft  telle  ,  il  ordonna  audit 
lîeur  de  Gonnort  fon  frère ,  de  s'aller  jettcr 
dedans",  peinant  qu'il  le  pouvoit  faire  fans 
hazard ,  avec  quatre  compagnies  Françoifes  , 
outre  les  fix  autres,  une  de  Suifles,  &  une 
autre  d'Italiens  ;  avec,  commandement  ,  fi 
l'ennemy  prenoit  autre  rouite  ,  d'en  fortir 
avec  CCS  forces,  &  les  jetter  çà  &  là  felôti 
la  necedîté  qu'il  remarqueroit ,  fans  jamais 
fc  bazarder  à  aucun  combat  pour  advantagc 
qu'il  veift. 

te  vîng-unîefme  Juillet ,  le  Roy  manda  au 
Marêfchal  qu'il  faifoit  hafler  un  renfort  de  cîncj 
mille  Suifles  &  de  deux  mille  François,  & 
quelque  argent  pour  contenter  les  uns  &  les 
autres.  Mais  fe  doutant  bien  qu'il  y  auroit  de 
la  longueur ,  &  que  cependant  la  necelîîté 
des  affaires  l'accableroit ,  il  print  occafion  , 
par  l'advis  de  tous  les  Seigneurs  du  Confeîl , 
de  taxer  l'Eglife  ,  la  NobleflTe  &  le  roturier  ic 
Pemretenement  de  cinq  mille. payes  par  rftôîs 
pour  Iç  foulagement  dç  l'armée  j  y  cott^^^ 


\ 
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nant  luy-mcfme  &  tous  les  Seigneurs  auflî,  la 
Cour  de  Parlement,  Chaitibre  des  Comptes, 
&  tous  autres  Offiqers.  En  laquelle  taxe 
Pégalité  fut  fi  iainâement  gardée,  &  avec 
telle  modération  &  médiocrité.,  qu'elle  fut 
concordammem  accordée  pour  deux  mois. 
Parmy  la  NobleflTe  le  fieur  de  Vineufs ,  qui 
iaifoît  la  defpence  d'une  levée  de  dçux  En- 
feignes  s'offrit  de  prefter  au  par/us  mille  eP. 
eus ,  au  lieu  de  deux  cens  efcus  feuls  qu'on 
luy  demandoît* 

Le  Marefcjiial  pour  donner  plus  de  courage 
&  meilleur  exemple  à  chacun ,  configna  es 
mains  des  Treforiers  hs  dix  mille  efcus  qu'il 
avoit  de  refte  de  la  rançon  du  Comte  de 
Chalant  i  pour  fournir  à  Tappointement  de 
mille  hommes  tant  qu'ils  pourroient  durer* 
Tant  y  a  que  chacun  fe  contenta  de  fournir 
à  celle  contribution ,  fous  la  promeffe  d'un 
futur  rembourfemeht  par  Sa  Majfefté.  Ce  fut 
un  notable  fervîce  &  d'autant  plus  grand  que 
les  frontières  qui  ont  la  guerre  fur  les  bras^ 
ne  font  jamais  cotifces. 

En  ce  mefme  temps  le  Capitaine  Pierre 
May  du  Canton  Val^ien ,  efcrivit  au  Maret 
chai  qu'il  avoit  jadis  offert  au  Roy  de  luy 
faire  tomber  es  mains  Donondozzela  (a)^ 

(a)  Noos  croyons  qui! faut  lire  DomodofcelU  :  c'eft 
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chi  Duché  de  Milan  fort  importante ,  &  que 
Sa  Majefié  Tavoit  prié  d'entretenir  la  prati- 
que, en  attendant  que  l'occafion  s'pfFriflpour 
l'exécuter  :  il  luy  fembloit  qu'eftant  aujour- 
d'huy  l'enneniy  en  campagne,  ce  feroît  choie 
fort  propre  pour  defiourner  fes  efforts  du 
Piedmond  ,  &  les  faire  tous  tourner  de  ce 
€oâé-là.  Il  en  donna  advis  à  Sa  Majeflé  ,  la- 
quelle n'en  fit  compte  en  un  temps  toutes* 
fois  qui  pouvoit  apporter  beaucoup  d'advan** 
tages. 

Le  vingt-quatriefme  dudit  mois ,  le  Maref« 

chai  eut  nouvelles  par  Gonnort ,  Dampvillé 

&  la  Motte-Gondrin ,  que  les  ennemis  s'e& 

tpient  approchez  à  Frafinet  (a)  de  Pau  (6)  ^ 

à  une  lieue  de  Cafal ,  où  ils  avoient  dreflfé  un 

pont ,  fur  lequel  l'armée  commençoit  à  paflèc 

avec  douze  canons  &  iix  pièces  de  campa-- 

gnes,  fans  que  toutesfois  le  Marefchal  vetft 

arriver  aucuns  fecours  de  France.  Cependant 

trottant  &  courant  tous  jours  çà  &  ià  où  la 

neceflité  le  tîroit ,  l'armée  n'eftant  payée  & 

tousjours  haraflfée  ,  elle  repaiflbit  de  toutes 

(brtes  de  fruiâs  qui  font  fort  frequens  eii 

Pièdmont.  De  manière  que.  ne  beuvant  vin^ 

&  tous  les  jours  travatUans  par  les  grandes 

mot  petite  ville  iu.  Milaaès,  fit«ée  avpied  <tes  AJpei* 
(a)  Fraifine. 
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chîileiirs ,  il  advint ,  comme  lîn  mal  ^ft  ioms-^ 
Jours  la  fuite  de  l'autre ,  qu'en  moin^  àc  huid 
jours  il  fe  trouva  plus  de  deux  mille  malades 
^e  toutes  les  nations,  &  fur  tout  des  Lan& 
quenets  non  accouftumez  aux  fruiâs.  Il  en 
donna  foudain  advis  à  Sa  Majefté ,  pour  d'atif 
tant  plus  accélérer  le  fecours  promis  ;  luy  ra- 
mentevant  qu'il  n'y  avoit  fi  fort  ny  fî  pui(i 
fant  qui  peuft  combattre  contre  la  faim ,  ne* 
cellîtéinfuperable  (a)  :  &  que  ce  mefme  in-*^ 
convenient  &  cefte  mefme  neceflîté  furent 
celles ,  &  non  les  armes ,  qui  chaflerent  & 
qui  ollerent  la  viâoire  à  l'Empereur  en  la 
Provence,  lorfque  Sa  Majefté  conimença  à 
commander  à  fe$  propres  armées  :  ores  qiie 
l'argent  ne  manquaft  lors  ny  d'un-  ny  d'autre 
cofté  ,  comme  il  faifoit  du  tout  en  Piedmonté 
Pour  conclufion ,  que  là  où  il  y  avoit  defFaut 
de  forces ,  d'argent ,  d'obeïfîance ,  de  pou- 
dre, boulets  &  dechanroy,  mais  fur.tout  dé 
fan;té ,  il  tj'en  falloit  rien  efperer  de  bon  ny 
de  profpere.  Et  qu'après  que  luy  &  tous  les 
antres  bons  ferviteurs  de  Sa  Majefté  fe  fe- 
jroient  couragaufement  facrifiéz  à  toute  forte 
de  fortune  :  comme  ils  eftoient  rcfplus  de 
faire  tous  ,  que  cela  augmenteroit  pluftoS 
qu'il  ne.  guerîroit  les  playes  :  que  de  fa  part 

(b)  Infurmontablc. 


i\  ptnfoît  avoir  fàtisfait  à  Dieu  &  à  fon  MaiP* 
rre,  &  à  foy-mefine  auflTi  ,  ay^nt  vendu  & 
engage  du  Cen  jufqu^à  fîK'viugt^-miîIe  livres 
pour  foulager  l'arinée  :  ce  que  pèut-eflre  n'a- 
voit  jamais  faid  autre  ferviteiir  que  Sa  Mà- 
fefté  euii  eu  deçà  ny  delà  Its  Monts  ,  8c 
qu'enfin  luy^  tous  les  Seigneurs  &  tous  lei 
autres  gens  de  guerre  aimeroient  tousjours 
mieux  gcnereufement  mourir  eu  vengeant 
leur  mort  ,  qne  de  la  recevoir  parmy  Icc 
cruelles  miferes  de  la  faim  8c  parmy  une  in* 
famé  &  fervile  condition  ,  &  fous  puiilànce 
de  l'ennemy. 

Et  pour  autant  que  ceux  de  la  Val-d'AouC 
te  ,  tïi  ce   nouveau  remuement   d'armes  , 
avoîeiit  amaffe  contre  l'ordre  de  la  neiura-^ 
Uté  quatre  mille  hommes  de  guerre  en  leur 
vallée  î  il  manda  à  Sa  Majeftë  que  cela  Ta- 
voit  contraiod  de  renforcer  encore  de  nou* 
veau  la  ville  d'Yvrée  &  Gaillany ,  la  fup- 
pliant  d'ordouner  ,   tant  en  Savoye ,  Dau-*    * 
phinc  ,    Lyonnois  que  Bourgongne  »    que 
tous  ces  Vaudouftois  malins  &  ingrats  fuP- 
fent  couTus  de   tous  coftez   à  force,  pour 
apprendre  à  gens  de  fi  foible  eftofle  ,  quelle 
différence  il  y  a  du  repos  à  une  guerre  atti-* 
rce  fur  foy  de  gayeté  de  cœur  ,  comme  ils 
vouloient  faire  contre  la  prameffe  cy-dcvani 
faite. 


i 
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Que  par  TAbbé  Rodet ,  (êrvîieBr  du  Qui* 
fïmal  de  Ferrare  j  lequel  par  pafle^port  eftoit 
paffê  à  Milan ,  il  avoit  ap^insf  coiitme  aufli 
pourrôit  faire  Sa  Majeflé  i  vers  la<^ue!Ie  il 
atloit  y  qae  les  Impériaux  jeuêiroîent  en  cam'<* 
pagne  de  vingt<»cinc(  à  trente  mille  hommes  ^ 
quarante  canons  (a)  j  potir  conduire  lefquels 
svec  leur  équipage ,  ils  av€)ftent  aiïçmbié 
quatre  mille  paires  de  boeufs.  Que  pour  con* 
tii^uer  eeile  defpence  par  long  -  temps ,  ili 
avoienr  mis  fur  la  Nobleffe  une  impofîtîoit 
de  la  moitié  de  leurs  revenli»  durant  trn  a'ri 
feulement  (7).  Le  peuple,  cinq  fols  pour 
chacun  arpent  de  terre ,  huiô  fols  pour  (ep- 
lîer  de  vin,  &  un  tefton  par  chacune  foïiné 
de  formage  ;  &  augmenté  les  Gabelles  j[  b  ) 
du  fel  y  des  draps  de  foye ,  armes  &  merce-^ 
ries.  Que  fi  à  ce  coup  il  ne  plaifoit  à  Si 
Majefté  de  mieux  pourvoir  à  fi&s  affaires,  i( 
cfioit  refoiu  de  ne  Fen  plus' importuner,  & 
d*en  debatre  la  feureté  jufqu^aH  dernier  fouf-^ 
pîr ,  qui  elloit  tout  le  mieux  que  luy  &  les 
autres  pouvoicni  feîre  en  ceft  abandonémenc 
àt%  affaires  ^  qui  neluy  touchoient  que  par 

(a)'Boivîn  oublie  qu'il  Ta  deji  dît* 

(b)  Far  ce  mot  de  Gabelles  qu'il  emploie  ïnJîftinc- 
ten)eot%  f  Auteur  entend  les  drohs  (Jae  payofent  ces 
fiSreotcs  ieorées  &  nwdiaadtfes'* 

obligation 
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ôuiigaiion  qu*il  avoît  à  la  grandeur  &  prof^ 
periié  de  Sa  Mtjefté,  5«:  que  foM  cœur,  qui 
avoit  tousjourj  elle  vaincueur  des  adverfitez  ^ 
&  qui  avoît  ordinairemenfefté  maiftre  de  foyi 
eftoit  aujourd'huy  ferf  dé  mille  &  mille  maux 
tfxii  le  travailloient  pour  la  feule  confidera-* 
tion  du  fervice  d'EIle  ,  qui  eftoit  inefprifé 
par  ceux  aufquels  plus  il  tôiichoit. 

Environ  le  iioifiefme  Aouft ,  le  Marefchal 
eut  nouvelles  que  le  fieuif  de  la  Trinité  cftoïc 
foriy  de  Valfenieres  avec  environ  quatre  cen^ 
chevaux  &  de  fix  à  fept  cens  hommes  de 
pied ,  en  intention  d'aller  forcer  les  chaffeaux 
de  la  Tour  &  de  Pralorme  (a) ,  où  nous  te- 
nions garnifon  :  il  depefcha  foudain  les  fieurs 
de  Terride ,  Francifquè  Bernardin  ,  de  Pavaq^ 
Gondtin  ,  Maugiron  ,  de  Belle  -  garde ,  de 
Claffe  &  Montaré  ,  avec  les  compagnies  du 
feu  Roy  de  Navarre,  la  tienne  &  celles  des 
fieûrs  de  Termes  ,  Comte  de  Clermont  ^  & 
la  Guifche  i  avec  cinq  ou  fi^  cens  harquebu- 
fiers  commandez  par  le  fieur  de  Vieux-pont  i 
avec  lefque|^  tous  ces  Seigneur^  marchèrent 
droid  au  chafteau  de  la  Tour  ;  duquel  l*en- 
ftemy  fe  refiroit  desjà  ,  faifant  marcher  Tin- 
fanterie  un  peu  loin  de  la  cavallerie.  Les 

(a)  Palaz-totrc  &  Prarolano  :  ces  deux  Châteaux 
font  aînfî  nommés  fur  la  Carte  it  de  l'Ifli. 
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noilres  les  ayans  recogncus  ,  chargèrent  ff 
rudement  celle  cavallerie  qui  faifoit  conte- 
nance fort  affeurce  :  mais  fe  voyant  ferrée  de 
près ,  elle  fe  mit  eu  route ,  abandonnant  l'in- 
fanterie à  nofire  difcretion  ^  qui  fut  toute'  mife 
en  pièces,  &  bien  cent  chevaux  que  tuez  que 
prins ,  avec  environ  quatre  cens  hommes  de 
pied  ,  qui  furent  renvoye2&  par  la  promefTe 
qu'ils  firent  de  ne  porter  de  deux  ans  les  ar- 
mes contre  la  France.  Il  fe  trouva  parmy  les 
morts  une  douzaine  de  Capitaines  :  il  ne  s'en 
fuA  pas  fauve  un  feul  ,   fi  l'harquebuzerie 
qu'iU  avoient  laiflfée  à  la  garde  d'un  pont  qui 
fcrvoit  pour  leur  retraifte ,  ne  les  euft  foufte- 
nus.Tous  ces  Seigneurs  y  firent  tel  devoir  que 
le  Roy  les  en  loiia  fort  :  mais  la  plus  grande 
importance  de  tout  ce  faiâ  confifle  à  reco- 
gnoifire  que  fi  en  une  fi  avantageufe  faâion 
le  Marefchal  euft  efté  le  plus  fort  en  caoïpa- 
gne  ,  il  euft  emporté  Valfenieres  deftitué  de 
{es  forces. 

Le  Roy ,  qui  eftoit  en  crainte  de  ce  qui 
pouvoit  fucceder  au  Piedmont  par  la  venue 
du  Duc  d'AIve  avec  une  fi  puiflante  armée, 
depefcha  le  deuxiefme  Aouft  le  Chevalier  de 
Seure  vers  le  Marefchal ,  pour  recognoîftre 
bien  au  vray  les  forces  des  Impériaux  ,  & 
ce  que  le  Marefchal  pourroit  fournir  pour 
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i^y  oppoferj  &  (éffayér  en  particulier  fi  eiî 
donnant  à  l'infanterie  payement  de  deux  ù\oii 
tout  à  la  fois',  de  quatre  qui  leiir  elloiént 
deubs  i  ils  en  voudroient  quitter  un.  Par  là 
légation  dudit  Chevalier  de  Seuté  ,  il  eftoit 
aifé  à  recueillir  que  Sa  Majéûé  n^âdjotiftoît 
pas  grande  foy  aux  continuels  advertiflèmeni^ 
qui  Iny  avoient  efté  précédemment  donnez , 
tant  par  le  Mârefchal  que  par  les  Ambaffa- 
deurs,  &  autres  Minillrci  qu'EUfe  avôit  eil 
Allemagne  &  en   Italie*  t  &  que  d^ailleurà 
c'eftoit  mal  entendre  les  affaires ,  ^ue  de  de^ 
mander  cedion  des  debtes  à  ceux  qui  avoient 
l'ennemy  fur  les  bras ,  &  qui  eftoiënt  rediiits 
à  telle  mifcre  par  ks  travaux  pafliiz  &  par 
la  necedité  des  payemens ,  que  bien  foiivènt 
ils  ellbient  compagnons  des  belles  en  la  liian- 
geaille  8c  en  la  boiifon,  comme  vetifioienc 
quatre  ou  dnq  mille  foldats .  devenus  ma- 
lades tout*à-côup  en  Tarmée.  Ce  qu*ayàht  le 
meûne    Chevalier    de   Seure   l'ecogneu  au 
doigt  ôi  à  rœil ,  il  h'èuft  rien  dé  plus  prelTô  ^ 
pour  là  compaflion  de  la  mifere  &  par  U 
crainte  du  hazard  où  il  voyolt  les  affaires^ 
que  de  s'en  retourner  tout  à  la  haflé  vers  le 
Roy  I   auquel  il  porta  nouvelles  que  dés  le 
12  du  mois ,  le*  ennemis  ^  ati  nombre  de 
vingt^cinq  mille  hommes  de  pied  &  quatre 
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mille  chevaux ,  s'effoient  venus  prelenter  fur 
la  rivière  de  la  Doire-Bdte,  meuans  après 
eux  quarante  canons ,  plufieurs  petites  pie- 
ces  de  campagne ,  4000  pionniers  ,  avec  une 
infinité  d'autres  munitions  &  équipages  de 
guerre  :  fans  en  ce  comprendre  les  fept  mille 
hommes  &  douze  cens  chevaux  envoyez  auf- 
dits  fleurs  de  la  Trinité  &  Sac ,  pour  ravager 
tout  en  un  tems  le  Piedmont,  &  divertir  l'op-, 
pofition  de  l'aviâuaillcment  de  Vulpîan. 

Le  Marefchal  voyant  l'armée  affligée  de 
maladies  &  de  pauvreté,  ne  fceuft  faire 
autre  effort,  que  de  jetter  dans  Yvrée,  Ma- 
lin, Gaillany,  Santia,  Cafal  &  Verrue,  tout 
ce  qu'il  avoit  peu  tirer  de  fai^  &  de  valeu- 
reux, &  de  départir  le  demeurant  par  les 
garnifons,  pour  fe  remettre  &  rafFraifchir, 
en  attendant  le  fecours  &  d'argent  &  de 
gens  de  guerre ,  qtie  le  Roy  devoit  envoyer 
il  y  avoit  cinq  mois  :  quoy  fuccedant,  il  fe 
pourroit  lors  approcher  fi  prcs  de  l'ennemy, 
qu'il  le  combattroit,  ou  le  feroit  reculler 
avec  fa  honte.  Et  pour  tousjours  jouer  au 
plus  feur,  il  avoit  en  fe  retirant  à  Thurîn, 
donné  fi  bonne  provifion  à  VerroUeins  & 
Chivas,  qui  eftoient  fur  l'advenue  de%  en- 
nemis ,  qu'il  n'en  pourroit  advenir  inconvé- 
nient. De  mefme  fuite  il  ayoit  pourveu  auûi 
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à  la  feureté  d'Albc ,  du  Momdevîs,  de  Beî- 
nes,  Bufque,  Saviglan,  CarmagnoUes ,  Ra- 
vel, Quiers,  MontcalKcr ,  Villeneufve  & 
Pignerol,  dans  lefquelles  il  avoir  auflî  de- 
party  toute  la  gendarmerie  &  cavallerie.^ 
Commandant  aux  uns  &  aux  autres  de  ne 
fe  tant  amufer  aux  commodicez  des  villes, 
qu'ils  ne  fe  trouvaflTent  tous  les  jours  prefts 
à  marcher  au  moindre  commâfidement  qu'il 
leur  feroit. 

Qu'il  avoit  {>areillement  donné'  ordre  que 
toutes  les  autres  places  qui  eftoient  plus 
reculées,  &  qui  ne  crafgrioient  les  inopi- 
nées inçurCons  de  l'ennemy ,  fuffent.  médio- 
crement pourveucs  d'hommes,  tant  en  gen- 
dai^merie  qulnfanterie ,  qui  luy  pourroient 
faire  befoin  fur  la  frontière.  11  en  tira  aufli 
bonne  partie  des  garnifons  dont  elles  fe 
pouvoient  aifëment  paiïer,  pour  en  fecourir 
les  autres. 

:  Que  Jes  ennemis' ayant  recogneu  que  le 
paflage  de  la  Doire  ne  leur  feroit  debatu , 
avoiem  renvoyé  dans  Grefcentin  toute  leur 
artillerie  &  muïiitioiis,  &  jette  les'bafteaux 
pour  drcffer  leur  pont  fur  la  rivière,  pour 
i'aviâuaiiïement  de  Vulpian  :  lequel  achevé, 
ils  fe  vantoient  d'aller  aflaillir  Thurîn ,  avec 
la  faveur  d'encore  autres  douze  mille  hom- 
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pies  qu'il?  ^itendoiem  de  renfort  tant  d'Aï-» 
Icqaagnç,  d'Efpagne ,  que  d-Italie.  Avec 
fputes  Içfquellej,  force^r,  ils  faifoient  leur 
coinptç  d'Jiyvçrner  dans  lé  centre  du  Pied- 
mont  ^^  &, avac  tapt  &  tant  de  ravagés  que 
lesFr;ançois  feroient  contrainôs  d-aller  quérir 
du  pain  à  Lyon  la  ptcque  au  poing. 

Fut  auffi  rempnftré  à  Sa  Majefté,  que  ft 
^ès  \ç  coipinçncemcnt  elle  euft  voulu  deC- 
pendre,  comme    le    Marefchal   Pen    avoît 
fuppliçe,  trois  cens  mille  livres,  en  un  fou-? 
dain  renfort  4e  fept  ou  huiâ  mille  hommes , 
il  fe  faft  lors  !^i&  fort  de  recogner  les  enne-r 
inis  jufquçs  dans  les  pones  de  Milan  ^  là 
pu  aujourd'huy   pour  combattre  les   forceaf 
qu'on  leur  i?voit  dojirié  lo.ifir  (failemfblêr , 
\\  fallpit  f^ire  eftat  dç  quinze  ou  dix-  huiâ 
mille  hpmmes  de  renfort,  &  de  douze  cens 
milïe  livres  de  defpence ,  Icfquelles  mefnaf 
géesen  faifon  convenable,  feroient  fuffiûm-^ 
%es  à  conquérir  prçfque  tputq  la  Duché  dç 
Milan ,  &  bonne  part  de  la  Lombardic,  Et 
qu'^ujpurd'hùy  toutes  choies  fe  doivent. oC'* 
cefTairement  rçfoudre  à  ce  leul  pomd  >  ou 
de  laifler  hpnteufement  Sç  indignement  per-? 
dre  PË^lat ,  ou  de  le  fau ver  par  celle  mefme 
fprce   qui  avoit  en  temps  plus  calamiteuip 
letpbarfé  tout  9  coup  l'Empereur i  rAngloâs,,» 
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les  Suiffes,  le  Pape  &  les  Vénitiens  :  &  cjue 
fi  tout  devoît  aller  bien  par  le  feul.hazard 
de  fa  vie,  il  ne  Pefpargneroit  non  plus  qu€ 

'fit  Horace  contre  les  Sabins  ;  qu'aux  chofçs 
dangereufes ,  il  n'y  avoit  rien  de 'plus  per- 
nicieux que  la  longueur  des  délibérations, 
en  tant   qu'elles   renverfoient   tousjours  la 

'  prudence  des  confeils  &  le  courage  au  bien 
faire. 

Enfin  que  les  provifions  &  munitions  de 
la  guerre  ne  «doivent  eftre  mefurées  félon  le 
confeil  de  ceux  qui  la  font  fur  le  papier, 
qui  font  à  leur  aife  &  qui  mefurent  les 
commoditez  d'autruy  félon  celles  qu'ils  pof- 
fedent  en  repos,  fans  fe  foucier  du  recule- 
ment  ou  advancement  de  l'eftat,  &  qu'il 
n'eftoit  plus  temps  de  demeurer  attaché  à 
des  promefles  auffi  nuageufes  que  l'efpe- 
rance ,  qui  s'efvanouït  en  un  moment. 

Le  feptiefme  Aouft,  le  Roy  penfant  don- 
ner tin  grand  reconfort  au  Marefchal ,  luy 
manda  qu'il  avoit  faiâ  donner  alTignation  de 
quatre  cens  mille  efcus  qui  feroient  rendus 
en  Piedmont  dans  le  dix-huidiefme  Aouft , 
&  qu'il  y  auroit  dequoy  contçnter  les  Fran- 
çois, les  Suifles  &  les  Italiens.  Les  paroles 
&  les  promeffes  efloient  belles ,  mais  l'eflTeft 
en  eftoit  bien  recule  :  d'autant  que  le  mcfmc 
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Threforicr  dç  Pextraordinairc  iriancîa  au  Ni^ 

îefchal,  que  fur  la  fin  d'Aouft  feulçpientil 

pourroit  recouvrer  environ  trois  çpns  piiJla 

livres ,  '  fur  lefquelles  il  retîendrpii  le§  qua*» 

rante-cinq  mille  qui  luy  elloient  deues.  De 

imâniere  qu*ellans  dcu  aux  feuls  Suiffes  euvi-f 

ton  deux  cens  millç  livres ,  il  n'en  pourroit 

rcfter  que  foixante,  qui  ne  pourvoient  fuf-« 

'firç  à  donner  des  fouliers  &   de  la  poudre 

?u  rçfte  de  l'armée  qu'il  vouloit  tirer  ea 

çarnpagne,  fur  la  nouvelle  qu'il  eiU  que  le 

Pue  d'A-Ive  avôit  inis  le  lîegé  à  S^iitya  Iç 

feptiçfipe  d'Aouft  mil  cinq  cens  cinquante* 

finq.  Santy^  elloit  deffendu  par  B^nnivet., 

(Eolonel-General   des  François ,   &  par  t^u-™ 

dovic  Birague,    aufTi  Colonel  -  Gençrai  des 

Jtallens,  avec  deux  mille  cinq  cens  François, 

fix  cens  Allemans,   cinq   cens  Itàlieps,  ^ 

cent  chevaux   Alb^nois ,  fous  la  charge.  ;dç 

Theode  de  Bedaigne.  Tous  lefquelç  par  les 

viçtorieufes  forties  &  çomtats^  qu'ils  reudi-^ 

rent ,  firent  afTez  recognoiftre  ^qum  ^^  f^^-^ 

HOU  point  tels  chats  fans  mouffLçs  ,  ,$*  qu^ils 

ne    craignoient  gueres    les    rodoifipatad^^  AU 

Capitaine  Cocodrillq ,  ^/pagnol,  MadatAr  de 

grillps^^  Et  ^le  fait ,  encore  que  le  fûtifé  n^euft 

Çn  beaucoup  d'endroiâs  que  cinq  à  fix  pieds 

^e  prpfoncîeur,  fi  eft-ce  que  l'enneja^y  ne  iç 
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Icieut  iamais  recpgnoîftre  quelque  effort  qtfil 
lîuû  fcçu  faire  &  dç  jour  &  de  nuid  :  y 
ayant  tousjoars  dedans  trois  Capitaines  ehoî- 
iis,  avec  trois  cens  des  meilleurs  folçiats  qui 
ç'çftoient,  à  la- faveur  des  courtines  &  de$ 
boulevarts,  barricadez  en  divers  endroids 
du  fofle,  pour  lecoolervfsr  :  recognoiflaiî$ 
de  longue  -  aiain  que  de  la  perte  do  folle 
s'enfuivoit  prefque  ordinairement  cçlle  de 
la  place  :  le  Duc  d'Alve  voulant  advanceir 
les  tranchées  pour  planter  l'anillcrie,  fut 
par  quîitre  ou  cinq  jours  li  furieufem^nt 
combatu  par  les  continuelles  (orties  qui  fe 
faifoient  journellement  par  les  affiegez,  qu'il 
ne  fceut  advancer  autre  çjiofe  que  là  mon 
ou  bleiTeure  de  deux  cens  de$  Tiens. 

Il  y  avoit  fur  lé  chemin  de  Verceil,  h 
deui^  cens  pas  de  Santia ,  un  -moulin  dont 
le$  ennemis  s'eftoient  faiOs ,  &  avec  lequel 
ils  interromppient  quelques  douceurs  &  ra^ 
fraifchiiïemens  qui  çntroient  tousjours  dans 
la  yiUe.  Bonnivet  print  refolution  de  iaire 
tout  en  un  coup  deux  divers  cfTeâs,  l'un 
de  forcer  ce  moulin ,  &  Pautre  de  bruHer 
Jes  poudres  des  ennemis  qui  eftoient  de  ce 
cofllé-làt  Sur  la  Diane ,  il  fit  fortir  fans  bruifl; 
foixante  chevaux  &  huiâ  cçns  hommes  de 
piç4  f  touç  leCqueU  d'un  courage  î^dmiraWe , 
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allèrent  forcer  à  Pinfiant  ce  moulin  où  il  y 
avoit  cent  hommes ,  qui  furent  tous  tuez  : 
&  cela  faiâ  donnèrent  dans  le  chemin   de 
Verceil ,  où  ils  trouvèrent  deux  coulevrincs 
attelées  à  vingt*cinq  pas  «lu  moulin ,  qu'ils 
enclouerent,    prindrent  au(n    uno  douzaine 
de  charrettes   chargées  de  boulets,   qu^ib 
emmenèrent  à  fauveté  dans  la  ville,  aupa- 
ravant que  l'armée  fiift  venue  en  gros   au 
fecours.  Sur  le  commencement  de  ce  fiege , 
le  Marquis -de  Pefcaire  (gentil  &  valeureux 
Prince  )  fit  demander  par  un  Trompette  au 
Capitaine  Theode  Bedaigne,  Albanoîs^,   fi 
le  fieur  Dannipville ,  fon  General ,  eftoit  dans 
la  ville ,  parce  que  la  grande  opinion  qu'il 
avoit   de  fa   valeur ,  luy  faifok  defirer  de 
rompre  une  lance  avec  luy,  en  tel  lieu  qu'il 
voudroit,  La  refponce  fut ,  qu'il  (a)  eftoit  à 
Cafal,  &  qu'il  n'y  avoit  fauté  de  Cavaliers 
dans  Santya  qui  acccpteroîelit  le  party  ^our 
luy,  s'il- les  vouloit  tant  honorer. 

Le  neufiefme  jour  du  fiege ,  Donip  Ray- 

(  a  )  Cette  particulatitë  dëment  M»  it  Thoa  qui 
(Uns  fatelation  de  ce  fiége  prétend  que  Damvjlle 
défendoit  le  baftion  portant  fan  nom.  M.  de  Tho» 
n  a  pas  pris  garde  â  un  felt  antérieur,  Cbaque  Chef 
4e  Tarmëe  de  BriiSac  ayant  travaillé  aux  fortifications  > 
le  nom  dm  Chef  fut  dorme  i  fon  ouvrage* 


fciond  de  OirdonDe ,  Grand-Maillre  de  Tar- 
tillerie  dç  l'Empereur,  print  refolution  de 
gaigner  le  fofl% ,  à  Ja  faveur  de  deux  petites 
pièces  &  d'environ  trois  mille  foldats  choifi$. 
Les  nofires  ayans  rccognu  que  Penncmy 
s^advançoit  vers  eux^  s'advancerent  auflî  par 
deux  divers  endroids,  à  la  faveur  de  l'artil* 
lerie  qui  tiroit  des  baflions  &  des  courtines, 
&  firent  fi  bien  ;  que  Domp  Raymond  (a) 
de  Cardonne  y  demeura  luy  -^  mefme  pour 
les  gages  9  avec  environ  trois  cens  des  fiens, 
&  les  deux  petites  pièces  auffi  qu'ils  appel- 
lent fâcres  &  nous  £ouconneaux« 

]L>e  dixiefme ,  l'ennemy  s'efidtlt  préparé 
des  le  foir  à  faire  deux  grandes  batteries» 
par  l'aide  d'une  platte-fqrme  qu'il  avoit  faîd 
drèfler  fiir  l'endroit  qui  regarde  le  chemin 
de  S,  Germain  s  auili-tofi  que  le  Soleil  fe- 
roit  levé ,  il  fe  leva  au  poinâ  du  joiu:  un  fi 
grand   brouillars,  qu'on  ne   pouvoit  quafi 

(K)  M.  ds  Tkou  (Liv.  XV)  dit  que  Ral«i#nd  de 
Cardonne  fut  grièvement  blefle,  &  qu'il  eut  de  la  peinç 
4  empêcher  que  les  affligés  n'emmenaffent  avec  eux 
Vartillerie,  dont  félon  Boivin  ils  s^emparèrent*  La  mort 
4e  Rain^ond  de  Cardonne  eft  conftalée  par  une  Lcl- 
tie  de  Henri  II  â  Soliman  en  date  du  z%  O^obre  15  55% 
(  ï-ettres  «c  M^aiojtcs  d'Eôat ,  par   R^bicr,   Tome  II, 
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entrevoir  quHÎ  ne  fuft  plus  d'onze  heures  : 
&  lors  .l'artillerie  fit  grande  diligence  de 
battre  le  clocher  qui  les  .Yoyoit  de  tous 
coAez,  lequel  ayant  enduré  deux  cens  voi- 
lées ,  tomba  à  terre  fans  offenfer  perfonnc. 
An  mefoie  temps  aufll  ils  battx^ient  le  baf-. 
lion  Dampvillc  &  la  courtine.  aucurîcÉnenc 
veue  par  ladite  plate-forme  :  en  tous  lef- 
quels  lieux  furent  ce  jour-là  tirez  environ 
^yoo  coups  (a),  qui  firent  peu  d^efied  dans 
ces  fonificaiions  de  terre ,  bien  cnchaifhées 
&  enirela0eés  de  grandes  poultres.  Par  au- 
tres deux  jours  enfuivans  ils  tirèrent  par-ey 
par-là  encor  douze  ou  feize  eens  coups  à 
diverfes  reprinfes ,  qui  firent  comme  les  au-' 
très,  fi  peu  d'efFeâ,  qu'en ^ moins  de  rien 
tQut  fe  trouvoit  diligemment  reînparé.  Sera 
noté  que  les  courtines  de  cèfte  place  ef- 
toient.  anciennes ,  hautes  &  efpoifles  de 
foixante  à  quatre-vingts  pieds  en  plufieurs 
endroiâs.  De  manière, que  ceux  de  dedans 
tiroient  inceflaûiment  &  avec  tel  advàntage , 

(  a  )  C«l2  eff*  bien  difFiireait  da  récit  de  M«  de  Tbou 
(  Llv.  XV  )  <]m  évalue  â'deax  odlle  likit  cent  les  coups 
dç  canoQ  tires  pendant  ce  €ége.  Voila  Boi vin  ^ni  aflurc 
que  ee  -feul  jour  la.  on  en  tiia  trois  mille  cinq  -cent^- 
Cette  quanttlë  parôit  epcagerée  :  c'eft.aux  Militaires 
\  prononcer  entre  Boivin  de  M.  de  Thou. 
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que  nul  ne  s'ofoit  monftrer.  En  ce  temps 
'  le  Duc  ci*Alvc  furprini  un  pacquet  de  Gon- 
nort  tout  en  cbiflxe  qui  s'addreffoit  à  Bon« 
nivet.  Il  l'envoya  à  Florence,  où  tout  fut 
déchiffré,  &  fur  iceluy  une  lettre  dxeïïét 
auffi  en  chiffre  au^nom  du  Marefchal ,  pnt 
laquelle  il  mandoit  à  Bonnivet  de  fe  rendre,  ^ 
mais  la  fineffe  ayant  efté  prevcue,  advis  en 
fut  donné  à  Bonnivet,  à  ce  qu'il  fe  tint  plu^ 
refoluement  fur  fes  gardes  que  jamais  j  car 
il  feroit  fecouru. 

Sur  le  midy  du  douziefme,  il  advint  un 
cas  ridicule  :  c'eft  qu'un  afiie  qui  paflbit  le 
long  des  remparts  fe  vint  de  luy-mefme  par- 
quer au  droid  des  batteries,  où  il  commença 
à  braire  G  haut,  que  dedans  la  ville  &  au 
dehors,  il  s'en  fit  une  grande  huée,  plus  de 
fept  volées  de  canon  4uy  furent  tirées  fans  . 
qu'il  fut  jamais  touché  :  de  manière  que  les 
François  commencèrent  à  crier  :  Qui  veut 
Vafne ,  fi  s^ avance  f  Mais  avant  que  paffer 
plus  outre,  je  diray  que  là  où  il  fe  traiâe 
de  batailles  ou  de  fîege^  de  villes,  il  faut 
iregarder  de  fort  près  quels  font  ceux  âuP 
quels  dn  donne  la  charge  des  commande* 
mejis  pour  faire  avancer  ou  recuUer  les 
bataillons,  les  combats,  les  efcarmoucbes, 
ou  ce  qui  regarde  les  villes  affiegées  ;  car 
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bien  fouvent  par  une  parole  mal  entendlit'^ 
&  piretiient  rapportée  on  renverfë  la  for-* 
tune  &  l'eltat»  comme  cuida  faire  ledit  la 
Croix,  ayant  advancé  fon  rapport  plus  avant 
qu'an  ne  luy  avoit  commandé.  Et  dont  s'il 
cuit  efié  Creu^  tout  full  mal  allé. 

Cependant  le  Marefchal  fut  adverty  par 

deux  Gentilshommes  François   (  *dont  l'un 

appelle  la  Croix ,  efloit  fon  Maillre-d'hoflel  ) 

que  le  Colonel  Bonnivet  fit  fortir  de  Santia  ^ 

que  nos  gens  avoient  force  blelTez  &  faute 

de  poudre  menue  grenée^  de  mefche  &  de 

plomb;  à  caufe    que  jour  &  nuiâ 'ils  n'a-* 

voient  cefîe  de  tirer  ^  pour  garder  &  main-^ 

tenir  le  foflë  :  que  leurs  vivres  commençoieht 

auffi  à  eftre  courts  :  &  que  fi  dans  un  mois 

ils  n'efloient  fecburus,  il  y  avoit  du  danger. 

Autant  en  firei^t^ils  fçavoir  à  Mé  de  Gonnort^ 

frère  du  Marefchal^  qui  eftoit  dans  Yvréej 

auquel  le  Marefchal  manda  qu'il  eiïayafl  de 

jéâer  dans  Santia  vingt-deux  beftes  chargées?  . 

de  munitions ,   qui  efloient  conduiâes  par 

trois  cens  h6mmes  choifîs ,  &  les  afTeurer 

qu'on  diligentoit  leur  fecours  f  mais  au  mef- 

me  inûant  que  ces  chofes   travailloicnt  le 

Marefchal ,  il   eut  nouvelles  de   Bonnivet 

qu'en  Juy  envoyant  des  poudres ,  que  pour 

le  regard  des  vivres  ils  les.feroient  couler 
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encore    pour   fix    fepmaines    :    mais    pour 

cela  il  ne  changea  le  commandement  desjà 

donné  à  Gonnort  ;  de  manière  que  pour  fa-* 

tîsfaïre   à  ce    qui  avoit  eflé  délibéré  j  l'ef- 

carmouche  fut  dreflee  fi  chaude  par  le  fieùr 

de  Gonnort  avec  deux  cens  chevaux  efleus , 

qui   donnèrent  par   divers   endroiâs  ,    que 

tout  entra  à  fauvêté  ,    comme  il  fut  reço-* 

gnu  &  par  le  fignal  dé  ceux  de  dedans,  & 

confelTé  audi  par  deux  prifonniers  des  en* 

nemis.  Ce  jour-là  le  Capitaine  Villemagne, 

fort  brave  &  gentil  foldat ,  tirant  de  delTus  la 

courtine   à  quelques   harquebuziers  qui  ef- 

toient  cachez  derrière  un  buiflbn  ,  ayant  tiré 

il  voulut  haufler  la  telle  pour  voir  fi  fon  coup 

avoit  porté ,  mais  foudain  il  receut  luy-mcfme 

une  harquebuzade  dans  la  telle ,  qui  le  porta 

mort  par  terre  :  ce  fut  grand  dommage ,  & 

d'autant  plus  que  ce  fut  par  inconfideration  > 

dangereufe  aux  fieges  des  villes. 

.  Cependant  le  Marefchal  ayant  remonflré 
au  Roy ,  que  le  fiege  de  Santya  continuoit 
^  fort  afprement  tousjours ,  &  que  Sa  Majeftc 
neantmoins  ne  s'efchauffbit  guieres  au  fe- 
cours  f  &  ne  confiderant  pas  comme  Elle 
devoit  faire  ,  qu'il  n'y  a  place  pour  bonne 
qu'elle  foit  ,  ny  bien  garnie  d'hommes  va- 
leiu'eux  f  qui  à  la  fin  ne  fe  perde  n'efians 


fecouriis  ,  la  continue  altérant  commfi  eUcf 
faiô  tousjours  toutes  chofes  pour  puiflante» 
qu'elles  foient ,  que  d'ailleurs  on  devoit  re- 
marquer qu'il  y  avoit  près  de  deux  ans, que 
les  forces  du  Piedràont  eftoient  fort  debilî- 
lées  à  caufc  qu'elles  avoîent  inceffamment 
tenu  la  campagne  autant  l'hyver  que  Tefté  * 
&  qu'elles  eftoient  fort  defcotiragées  à  caufe 
du  défaut  des  payemens  qui  couroient  pref- 
que  tousjours  deux  mois  l'un  fur  l'autre  ,^  & 
que  y  tout  bien  compté  &  rabatu ,  il  fé  trou- 
voit  aujôurd'huy  &  contre  l'opinion  qu'avoit 
Sa  Majeflé,  deftitué  de  tout  ce  qui  luy  eftoit' 
neceffaire  pour  ne  laifler  perdre  &  la  place 
&  la  réputation  auffi  ,  &  finallement  que  tout 
le  mal  qui  en  fuccederoit  feroit  neantmoins 
attribué  à  fa  coulpe ,  &  non  à  ces  neceditez  ; 
pour  dequoy  fe  defcharger  fift  aflembler  tous 
les  Seigneurs  du  Confeil,  qui  eftoient  lors 
près  de  luy ,  pour  advifer  avec  eux  ce  qui  fe 
pourroit  faire  pour  entreprendre  ce  fecouis, 
qu'il  voyoit   traverfé   par  faute  de  gens  & 
d'argent.  En  ce  Confêil  donc  fe  trouvèrent 
les  Ducs  de  Nemours  ,  d'Aumalle,  les  Sei* 
gneurs  de  Damville  ,  de  Gordes  ,  Gouver- 
réur  de  Montdevis ,  Gondrin  de  Villeneufve, 
de  la  Rivière ,  de  Sainâ-Damian  >  Francifque 
Bernardin,  Vimercai  de^ Qiiiers ,  &  les  Pre- 
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ïîdent',  Bailly ,  Imendam  des  Finances^  & 
de  MoiïiÊerrat,  Audiieur-de-Camp  :  àtous  leC- 
quels ,  moy  prefent ,  il  remonftrà  <t  tant  ce 
h  qqedeflus,  &  aufli  que  tant  plus  il  s'ad- 
n  vançoit  avec  le  courage,  au  fecours  de 
»  Santya',  que  tant  plus  la  neceffité  Pen  re* 
^  chaflToit  au  loing  ,  qiï'ily  avôit  de^jà 
»  quinze  jours  qu'il  eftoit  furîeufemënt  b&ti^ 
»  tu:  que  le  fon^s  des  deniers  fur  lefquels  / 
»  cftoit  fondé  le  r'affèmWemcnt  dé^  forces  » 
»  elloit  fort  petit ,  &  Pefperancê  qu'en  don^ 
»  noît  le  Threforier  Chalvet,  par  fes  lettirci 
3»  du  vingt  «-  cinquiefme  de  ce  mois  ,  encpre 
»  moindre  :  qu'ayant  bien  recognu  la  vo** 
»  lonté  de  Sa  Majefté,  force îuy:^ftoit(  pour 
»  ne  luy  defb9èyr)  employer  tous  les  de* 
h  niers  à  faire  monftre  &  payement  aiik 
»  SuiiTes  &  aux  Lanfquenets  pour  deùié 
h  mois ,  qnî  abforberoient  tout  ,  fans  qu'il 
»  demeurai!  cent  fols  pour  les  pauvres  Fran^i 
»  çois  &  Italiens  •••  qu'ayant  faid  calculer  là 
»  defpence  &  les  deniers  qu'il  avoit  tfbuvé> 
i>  que  quand  toutes  les  fommes  dont  Sa  Ma« 
J>  jefté  faifpit  eflat  feroient  arrivées  (  ce  qui 
^  n'eftoit  pas  )  qu'encore  feroit-ofi  court  dé 
i>  vingt-cinq  raille  liv.  Car  il  fallait  377414  U 
>  pour  le  total;  quand  mefme  on  prendrôit 
»  des  mains  du  Xbreforier-General  des  con-^ 
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»?.tributions  ce  qui  fè  poùvoit  deiroir^  8t 
^  (juHl  faudra  employer  ati  fupplement  db 
j!^..  ces  26000  livres  deffailiantes  au  totale  (ans 
»:  qu'il  demeure  rieii  t^our  l'anâUetie ,(  *vi«4 
)i Ivres.»  munitions.^  zsiirsk  parties: «xtnior«« 
»  dinaires ,  £àns  lef(;uk}le&<outesfQis:  une  zr^ 
ik  ipée  ne  fe  pouvok  avancer  ny  marcher  y  & 
»  que  luy  rty  le  Préfident  l^tlly  qui  avoicnt 
.  »  kmgâejneat  médité  là  -  deflW^  ^'  n'y  taroit* 
:^  Yoielitft^itre.expiedîehrquédé  letranc^^rs 
3»  .OU  ip0Wf.  mieuic  dicfi  einprunter  des  Sàifies 
i^:.le  feoond,  mois  ,  qUj  leur  iesrâ  puls:rrem«t 
a  placé  des  deni^r^  qoA  dependantpoorroieM 
)^v«oir  «de  France  #•  . 
•:  Touite:  tchofes  ayants  èflé  par .  un  Idng 
lemps  fort  meuretnent  debaftiës  par  tout  le 
i[]ppfeil  9  .Se  jnîs.  enxompte  le  défplaxfir  que 
Sa  Maîcflé  pourroit  recevoir  fur  ceûë  dt^et^ 
t^tipn  dos  jnonfires  des  Suîffes  *&  '  I^anfque** 
nets  9  &  par  le  contraire  auffi  la.grande  imn 
portance  dqnt.efloit.ii;;  fecours  dfe  Santya^ 
t9u$  :  ces  Seign'eurs  auroient  unaninifsaient 
conclud  que  de  d^m^  ûicony^esiiéns ,  tl  fattoit 
^uitçf  le  çu^iiïàfe  pour  couriï  au  plus  grand  ^ 
)el  qu'efioit  cçluy  de  Santya,  au  pris  de  touc 
le  refte  ,  fu*il  -ffe  fatloit  (  tn  ccfte  urgente 
fiççeilhé  ).  fervîr  des  deniers  des-  Smîflrqs  « 
UJs^  ^  cjui -aviîit  eôé  propôfé ,  pluûoft.qna 
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yktâ^ê'là  v^le  V  &  .tant  de  gens  de  bien  qirf 
îa  Vfeffendbîent  jittaîs  fut  tout  la  reputatîpn 
dtVi  pïxxÇpzti  èe  t*eltat  auflî  qui  "  dependoît 
aujoar<fhuyduHKicce2:  de  Santya,  Se  duquel 
Toûtesïôis  'ils  droyeht  que  Sa  Majefté  eft  ô 
jaloùfê',  que  tout  le  mal  qui  en  fuccedoit 
ferait 'attribué  à  faute  dç  jugement  &  de  dîf- 
cretion ,  de  'lailjùelle  elfe  fe  remet  tousjo^rt 
a  ceux  qui  'font  fur  les  lieux  ,  8c  qui  par 
jugement  exaâ"&  affeâionné  doivent  d'eux- 
mrfmès  médicinèr  les  plus  cjangereufes  plifyesi 
fans  s?*âitilirer  â  trop  fubtilifer  fur  des  com- 
mandements qui  ne  fegarderit  ^que  l'argent  » 
lequel  fe  peut  tousjôurs  recouvrer  &  non  pa« 
les'  Éftats  ,  quand  ils  font  une  fois  perdus, 
Cônclûfion  qu^îl  fallôît  fans  |[)lus  différer  cou- 
ragéiifériierit  lever  les  armes  ,  doriAer  ville 
quelque  rafraifchiÏÏement  à  toutes  les  nations, 
&  puis  les'  anîmei'  au  combac  pour  la  ddî- 
vrance  de  la  place  èc  de  leiti^s  compagnons  ; 
&  que  tant  qu'ils*  efloieitt  en  ce  Confeîl  le 
figneroîent ,  comme  ils  firent  tons  pour  Pen- 
voyer  au  Roy.  Cependant  chacun  s'alla  pré- 
parer pout  ne  demeurer  dies  derniers  à  lî 
louable  &  genereufe  entreprinft ,  tout  le  dit 
cours  de  laquelle  fut  depuis  loiîé  &  approuvé 
par  Sa  Maj.eftc  ,  laquelle  fe  tient  tousjôurs 
pour  fuffifamment  &  reveremment  obeïej 
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quand  les  chofes  tournent  tQutes  cotpme^ 
X:efte<y  ,  à  la  gloire  d'Elle,  à  l'avancement 
de  PEftat  &  à  la  confuGon  de  fes  ennemis*^ 
Or  pour  donner  commencenaent  à  ce  fe-- 
cours  ainfi  promis,  le  Marefchal  fut  contraind 
de  faire  entièrement  lever  celle. taxe  ou  con- 
trîbutîon  dont  il  a  cydevant  elle  parlé , .  avec 
laquelle  &  ce  peu  qui  vint  de  Frwce ,.  il  fij; 
une  monfire  à  toutes:  les  nations.:  les  aflèu- 
rant  qu'il  çfperojt  bien^toft  recouvrer  dequoy 
rembourfer  ce  qu'ils  avoient  emprunte  %  iSc 
leur  faire  faire  encores  une  ou  deux  mopftrejf. 
Les  priant  Se  exhortant  tous  à  fe  préparer 
pour  aller  combatre  l'ennemy  devant  Sfaniya^ 
&  deliyrçr  leurs  compagnons  qui  eftoiem  en 
neceflîté.  L-eflTe^  de  la  moaflre  avec  les  pror 
.  méfies  du  :(utur  resjouïrent  un  chacun,  de 
manière  qu'il  n'eftoit  pas  fils  de  boftne  mère 
quine  fe  preparoit  à  ce  combat.  Le  Maref- 
chal &  tous  les  autres  Seigneurs  ^e  leur  part 
fe  preparoient  auffi  diligemment.  Tandis  que 
cecy  fe  demellpiti  le  Roy  ordonna  au  MareC- 
chal  de  fecourir;  Santya,  remettant  à  fa  dif- 
cretion  de  donner  ou  de  fie  pas  donner  la 
bataille  au  Duc  d'Alvc  ,  fçachant  aflez  qu'il 
n'a  voit  faute  de  jugement ,  d'expérience  ny 
de  valeur  pour  en  rapporter,  fous  la  protec- 
tion du  Dieu  des  batailles ,  une  glorieufe  vic^ 
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Mire*  Le  Atarefchal  ,  qui"  ne  trouva  jaraaiar 
fcon  qu'un  General  d'armée  hazardaft  toui  enf 
un  coup  toutes  fes  forces  &  toute  fa  fortune  » 
ne  luy  vouloit  entreprendre  fans  en  avoir  un 
exprès  commandement  par  efcrit  :  afin  que  là  . 
où  Dieu  difpoferoit  autrement  qu'il  ïi'efpe- 
jfoit  pas  du  fûccez  delà  bataille,  il  en  de- 
Hieuraft  fans  coulpe.  Adjoitftant  àfaremonC- 
trance ,  que  s'il  n'eftoit  queftion  que  de  ba- 
zarder fa  vie  ,  &  l'armée  aufS  ,  il  l'auroit 
pîeçà  entrcprins  avec  tel  courage  &  refolu- 
tîon  qu'il  euft  vaincu  j  ou  n'euft  plus  craint 
les  viâorieux.  Mais  que  confiderant  que  celle 
perte  enfiloit  celle  de  tout  PEttat ,  il  ne  vou- 
lait rien  bazarder  fans  le  Vouloir  de  cefuy  au- 
quel il  appartenoit.  A  celle  nouvelle  (8)  de 
-  bataille  '  plùGeurs  Princes  &  Seigneurs  vin- 
drent  en  Piedmond ,  8c  entre  autres  MM» 
tfAnguien ,  Prince  de  Gondc ,  de  Nemours  9 
les  Ducs  d'Aumale  Se  dé  Chaftelleraut ,  & 
affez  d'autres. 

Je  ne  veux  à  ce  propos  oublier  de  repre- 
fenter  îcy  une  nouvelle  forme  de  combat  que 
Je  Marefchal  avoit  inventée  pour^  s'en  fervir 
le  jour  de  la  bataille.  Mais  en  premier  lieu, 
y  faut  fçavoir  que  Santya  eft  fitué  en  une 
grande  campagne  traverfée  de  long  en  long  , 
&  jufques  au  ëtlà  de  la  ville ,  d^un  profon<t 
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xuifleau ,  large  de  fept  à  huiâ  pieds  ,  duq^(ejl 
les  emvemis  avoient  deHoiimé  l'e^iu.  Le  M<iV 
refch4  donc,  qui  Pa voit  pieçà fort  curieur^r 
ment  recognu ,  à  la  mefaie  iptentioa  qui  ie 
prefentoh  lors  ,  avoit  délibéré  de  marches 
avec  l'armée  tout  le  long  de  ce  niifleau  qu'il 
farcir  oit  d'harquebuzieçs:  &  qpe  de  l'autre: 
cofté  il  couvïiroit  l'armée  par  les  flancs  avec 
quarante  chariots  armez ,  chargez  de  vivres  ^ 
&  chacun  d'eux  accompagné  de  deux  làcres: 
&  dix  harquebuziers  ;,  qui  ^rtiroient  &  fe* 
retireroient  par  les^  intervalles  qu'il  y  auroit 
d'un  ..chariot  à  l'autre.  En  telle  de  chacun' 
bataillon ,  il  y  devoit  avoir  ai!^  derrière  de^^ 
dei|x  premiers  rangs  de  piquiers ,:  cent  fdrt 
refoUis  Xoldats  »  ayans  chacun  un  boucËer  & 
une  efpée  courte ,  ôc  large  de  quatre  doigts 
&  bien  afBlée  :  avec  commandement  qu'au, 
inefme  temps,  que  les  bataillons  s'entrecho-^ 
queroient  avec  les  ptcquiers  ,  de  fe  cGUtbier' 
par  deflus  les  noflres ,  &  ainfi  courbez  fe  jet^ 
ter  dans  .  l^s  jambes  des  enîiemis  j  &  Ufir 
tailler  forces  jart'ures  r auges ^   Efliman t,  qu^; 
ce  feroit  une  exécution  &•  une  forme  hou- 
yelle  de  combat,  ^  qui  donncroit  grand  ad-^ 
vantage  aux  noftrçs  &  le  cbntjraire  au;x  .en- 
nemis,  lefquels  eftans  inyeftis  ne  pourroient 
baiiftr  les^piguesileur  dflfiençg,,. .    .        ^  .: 
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C&Dtt  atifli  delîbieré  de:  tenir  faors-^  cle3«ba> 
f  aîUohs  dWx  ^buaimes  .  CavaUiers  avec;  ,c]\Sr 
ci^n  deuxjchevatix^  6c  «tf^ant  de  hom  faar^i 
qudbùzîers  &  haUebartfiers ,  &  tontesfais  fe**' 
parez  Tua  de  l'autre  ,  pour  regarder  &  ibî^ 
gneixfement  confiderer  le  combat ,  8c  courir 
au  iecours  de  ceux  des  noftres  quHb  ver- 
iQÎent  en  avoir  befoin  :  avoit  auffi  refohi  de 
commander  aux  a0iegez  de  faire  au  mefme 
inllant^u'on  viendroit  au  combat  9  fortir  cinq 
Qufix  censbraros  fcddats  pour  donner  à  dos 
aux  eôinemis  le  long  de  ce  canal  pour  les 
troubler  davantage  9  fans  par  eux  courir  at^• 
cun  hasard  par  l'avantage  du  lieu  non  for^ 
cable. 

Pour  toutesfois  fuir  l'occafion  &  le  hazard 
d  un  combat  gênerai ,  il  pratiqua  deux  ruies'^ 
toutes  lefquelles  luy  reuflirent  fort  à  fouhait. 
La  première  »  il  fît  efcrire  cinq  lettres  à  Bon- 
nivet ,  lefquelles  furent  livrées  à  divers  Vi- 
vandiers 9  avec  charge  dé  les  laifTer  tomber 
dans  le  camp  ennemi  :  la  fubflance  defquelles 
lettres   portoit   afleurance   de  fecours  dans 
huift  jours,    &  de  bouche  par  l*un  d^eiitre 
eux  qui  eftoit  foldat  Italien ,  dans  la  quin- 
zaine feulement ,  auquel  on  avoit  commancjé 
d'entrer  comme  il  fit  dans  la  villç*  . 
L'autre ,  il  depefcha  1&  MalAre-decCasag 
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Chepy  avec  deux  cens  chevaux  pour  aller 
Riveroute  ,  qui  eft  le  mefme  village  fur  le 
bord  de  la  Doire ,  où  le  Duc  d'Alve  avoit 
drefle  le  {>ont  pour  le  fecours  de  Vulpian  : 
.avec  charge  de  mener  une  vingtaine  de  pion- 
niers ,  &  faire  femblant  d'explanader  les  ri- 
-ves  &  dreffer  pieux  pour  arrefter  les  chaifnes 
du  pont  qu'il  faifoit  femblant  vouloir  faire 
•dreffcr.  Cèfle  farce  ainfi  jouée ,  &  rapportée 
avec  ces  lettres  qui  avoient  elle  furprinfes 
•par  le  Duc  d'Alve ,  il  en  print  telle  alar- 
lï^  (p)  9  avec  les  nouvelles  qu'il  avoit  eues 
-éc  Parrivée  de  ces  Seigneurs  &  du  payement 
-de  l'armée  ,  &  de  la  diligence  des  prépara- 
tifs ,  qu'il  quitta  Santya  en  telle  hâfte  qu'il  y 
.laiflTa  plus  de  trois  ou  quatre  cens  foldats 
^malades  ou  bleflez  ,  plufieurs  vivres  (  a  )  & 
.munitions  d'artillerie ,  qui  furent  recueillies 
par  le  Colonnel  Bonnivet  qui  ne  fe  monflra 
.pas  moins  courtois  &  humain  envers  l'ennemy 
malade,  que  vaillant  &  refolu  au  conibat» 
mais  pour  tout  cela  Theode  Bedaigne  &  au- 

« 

(a)  La  Lettre  de  Henri  ir à  Soliman,  qu'on  trouve 

(  dans  le  recueil  de  Ribîci  ihid^ ,  p..  5^4')  confirme  ces 

.  détails  •  •  •  Le  Duc  d'Albe ,  écrivoit  le  Monarque ,  s'eft 

^  retire' ^vec  une  très-grahdt  honte  &  confuiion  ^  laKTant 

la  plupart  du  bagage ,  grand  nombre  de  boulets  ;»  a; 

satfc  attirail  d'artUlerie,  &c.     . 
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très  cavalliers  jufques  au  nombre  de  fix« 
vingts  6c  quatre  cens  harqilebuziers,  ne  laif* 
ferent  de  faluer  cède  retraiâe  avec  telle  grefle 
de  coups  de  maîn  &  d^barquebuzades ,  que 
le  chemin  que  tenoit  l'ennemy  elloit  aifement 
recogneu  par  les  traces  du  fang,  &,une  vin« 
gt£une  de  morts  jaiflTez  fur  le  chemin  ,  de 
maniéré  que  de  celle  inconfîderée  &  efpou* 
ventable  retraiâe,  eft  forty  le  proverbe  entre 
les  £rpagnols  :  (a)  Tu  es  mas  vegliàcco  y  que 
la  reûrada  da  San^îa. 

Ayant  le  Duc  d'AIve  recogneu  que  pat  la 
force  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  au  pré- 
judice du  fervice  du  Roy ,  il  print  fon  chemin 
vers  Tricerre  &  Balzola ,  bourgades  proches 
des  rives  du  Pau ,  qu'il  fit  jctter  fon  pont  : 
fur  lequel  il  fit  paflfer  toute  Tarmée  dans  Pon- 
defture,  placé  fuuée  entre  Cafal  &  Verrue  ; 
&  là,  en  efperance  de. tenir  l'une  &  l'autre 
place  afliiegée  ,  il  fe  mit  à  le  fortifier  avec 
\uie  extrême  diligence  ,  renvoyant  partie  de 
ion  armée  dans  \^s  places.  En  ce  mefme  ins- 
tant le  Marefchal  eftant  tombé  malade  d'une 
fièvre  ardante  à  Thurin ,  par  les  cpntinuels 
travaux  de  corps  &  d'efprit  qu'il  avoît  fouf- 
ferts  tenant  neuf  mois  la  campagne  ,  il  en 
donna  advis  au  Roy,  (uppliant  Sa  Ma]efié 
'  .(a)  Fias  Ikhfi  ^ac  U  retraite  U  Saat-'Ja. 
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là  où  (a  maUdie  preadroit,  long  uaîâ  >  àa 
loy  oçdonnc^f  es.  maîn$  de  qui  il  reinettroît 
le  comniaudement  de  l'arjtiée*  ' 

De  là  à  deux  jovurs  >  Tilladet  ie  )eune  »  frère 
du  Go\iverneiir  de  Verrai  ^  fut  depefché  pat 
le  fieur  de  Bonmvet  vers  M.  le  Marefchal  » 
pour  luy  rendre  compte  de  tout,  ce  qui  &'eiloi| 
paffe  en  ce  fiegé.  Apres  en  avoir  aprins.  tout 
ce  qu'il  defiroit ,.  il  depefcha  le  mefme  Til- 
ladet vers  le  Roy ,  afin  que  par  la  propre 
bouche  de  luy  qui  avoit  eu  part  aux  faôions 
de  CB  fiege ,  Sa  Majefté  fuft  efclaiEcie  de  tou- 
tes chofes  par  le  nsieou  :  le  chaigeani  d'une 
infiruâion  pour  avoir  proviCon  fur  tout  ce 
qui  eiloit  neceffaire  pour  remettre  toutes 
chofes  en  bon  ellat ,  &  utilement  emplc^er 
3cs  forces  ailleurs  qu'au  fecours  de  Santya^ 
Laquelle  inflraâion  j'ay  jugée  de  telle  im- 
portance que  j'en  ay  voulii  inférer  la  fubf- 
tance  en  ce  lieu. 

.  ht  jeune  Capitainje  Tilladet  a  cflé  choifi 
pat  M.  le. Marefchal  dç  Brifiac,  pour  aller 
rendre  compte  au  Roy  fur  tout  ce  qui  eft 
.ptfle  au  fiege  de  Santya.  Dont  pourra  rendre 
^efmoignage  véritable  ,  pour  avcûr  eflé  da 
nombre  de  ceux .  qui  l'ont  gentreufemenc 
deifendu  :  le  bon  devoir  de  chacun  defquets 
il  reprefewffir*  à  Sa  ^MajçÛé  ,  afia  quç  çy- 


après,  Ton  plaiOr  foit  les  hoiK>fef  &  gratifiée 
Scion  leurs  iperites  &  devoiîon.    ... 

Fera  encendre  à  Sa  Majefté',- qu'ayant  Iq 
Duc  d'Alve  veu  arriver  les  regjbaens  nûu**. 
vé^ux  de  François  ^  de  Suiflef  i;avec  plit* 
(leurs  Princes  ,  Seigoeurs  &  GeatUboipmes ^ 
le  généreux  naturel  defquels  ne  luy  efi  in^ 
cogneu,  il  prînt  le  plus  Aige  party  :  à  (ça«« 
voir  de  pluAoil  quitter  le  fiege  de  Santyat 
que  hazarder  par  un  feul  combat  toute  U 
Duché  de  Milan  ^  &  les  aiUtres  Provinces  que 
l'Empereur  tient  en  Italie,,  tenant  lemefmo 
chemin  qu'il  avoit  fait  au  partir  de  Valences 
pour  l'aviâuaîllement  de  Vulpiam 

Il  a  renvoyé  aucunes  de  Tes  forces  auit 
garnirons  ,&  envoyé  le  Marquis  de  Pelcaire  à 
CreCcentin,  pour  eflayer  de  jetter  quelque^ 
gens  dans  ledit  Vulpian ,  eftimant  que  nous 
Tirions  afiaillir*  ? 

Que  celle  retraitte  recogneue  par  le  Man 
refcbal  &  par  tous  les  Princes  i^  Seigneurs  & 
Capitaines  de  l'armée  ;.  &  ayans  tenu  çonfeil 
où  les.  forcés  de  Sa  MajelU  pourroie^  eftre 
plus  utilement  employées  »  il  auroit  elle  re-^ 
folu ,  par  commune  concorda^nce  »  qu'il  ial^ 
loit  attaquer  Vulpian ,  qui  teuoii;  la  plufpart 
duPiedouKit  &  du  Canavqis.ei;!  Cubj^âion  ë 
les  places  duquel  pourroient  puis^eflw  te^ui^a 


V 


^^y 


188  M  H  M  o  I  1  S  f 

SUIS  gamiioli  au  foulagement  des^  financer  de 
Sa  Majefté.  Cependant  que  l^armée  fe  pré- 
pare pour  marcher  de  ce  cofléJà  ;  le  Ma- 
refcbal  envoyé  de  Gonnort  î  de  Gordes  & 
Girle  de  Birague  »  avec  tous  les  Lanfqne- 
Bets  &  Italiens ,  enferrer  (a)  ledifl:  Vulpian  » 
&  empefcher  que  le  Marquis  de  Pefcaire  nY 
cnvoyaft  renfort.  • 

'  Le  Duc  d'Alve  s-ell  jette  dans  Pondefture  » 
avec  intention  de  le  fortifier  ,  pour  tenir 
Cafal  &  Verrue  à  demi  affiegées,  pendant 
qu'il  demeure  au  guet  fur  la  routte  que  nous 
prendrons. 

Les  Impériaux  font  courir  le  bruiâ  qu'il 
kftr^  vient  ijoo  chevaux  &^  6000  hommes 
de  pied  de  renfort  du  coflé  d*^Hemagne.  Et 
Çue  le  Marquis  de  Marîgnan  s'en  revient  dir 
Sienn(>is  ,  avec  l'armée  qu'il  avoit  de  ce 
coflé-là,  en  intention  de.  jouer  au  feu,  gafter 
AsL  moiflbn  1  empefcher  les  vendanges  &  les 
fèmailtes  ,  &  réduire  le  pays  à  aller  cher- 
cher du  pain  delà  les  Monts. 
^  Remonftrera  ledltTilladet^que  c'eft l'unique 
&  le  plus  âdvanftageux  moyen  qui  demeure 
aux  ennemis  pour  renverfer  TEftat ,  comhie 
ils  euflfent  pieçà  faiô ,  fahs  l'ariifice  dont  il  a 
«y-devant  vifé  à  empefcher  celle  dangereufe 

^  (a)  Invcftxz»       .  '     . 
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rcfolutron*  Qvfe  celle  fpultç^onndéfatî  on  do^ 
forcejr  .Sa  Maiellé  à.  enuetçiiir^ce  nouveau 
fecouf  j  ,^  nop,  ./eiulemen.t  .pour  ..^put  4ç  ;j»jHf 
<îe  Septembje  j^pchavî]»  ,xpais  ,a\ifl3  juf^u'f 
la  fin;  de  Déçâmbre.  :  tant  afiq  de^'oppq^ej: 
a-  Geft^-cawcuHon,,  comme,  pour  yeûf ejr  tçut 
c«   qui  fera  à  la.  campagne  dans  les^plactisi 
afin  que  Pehnemy    ne    trpuve    cppimoditç 
quelconque,  de  rieq  aflàUlk,  Cependant  ledit 
j[îeur  Marelcbal  s'eft  refolu  ^quç  4'^ntr,qprinfiî 
d^  VuJjpiaa  parachevée^. là, où  l^ennemy  Jç 
Jairrok  empQXter  de  jouer  au  feu.^  dfcntrcr 
avec  joucei'  fes  forces  en  là  Duché  ,de  Mif 
lan.pfir  deux   end^oid«*>A,fçavoir,  parole 
coilé  de  Gatinare.j^  &  par  celuy  de  Y^leiicç 
^  de, deux  çoftez  brûler  &  faccager  tout 
jjufqu'aux  pones  de  Milan,,  de  Pavie,  d'Ale- 
xandrie &  d'Aft  : .  donnant ,  par  ce  ;  moyçn 
une.  fi  chaude  allarme.  au  Duc  d'Alve,  & 
Marquis  de  Marignan ,   qu'ils  n'auront  rien 
de   plus  prefle  que  de  jetter  de  Teau  da^is 
le  mefine  feu  .qu'ils  auront  alli^mé  '  entai^c 
qu«  leurs  forces  &  leurs  moyens  deçendea^t 
entièrement  dudiâ   Milannois,  lequel  ainfî 
mal.  acco.ufti:é leur  deviendra  fterille^, 

Suppliera  à  ces  fins  Sa  M'ajellé  d'ordonner 
le  payement  des  regimens  Italiens»  qu'ici 
fut  contrainâ  lever  lors  de  l'arrivée  du  Duâ 


^Alve,  &  des  ttiilârficif  qui  cbik'ufent  parmy 
Tàrméc  de  Sa  Majéfté  :  toùf  vfëfqueîs  ^aye-* 
tntns  revîéilheftt 'par  chacun  nibliî  à^  treiité- 
hcuf  mil  ft^t  cetit  livres.  Et  tout 'dVn  traîa 
brdanirer  le  fembburfetn'em  'de  ce  que  '  luy^ 
îes  Seîgiifcuts  de  Parirfée,'  &  h*  Nôblèfl^ 
FtedmoTitcSre  avoîent  pre£îe,''p6ui:'  y  «voir 
tine  amre^-foh  recoure.  ** 

■    Reiîiorrftf era-  à  Sa  Màjëftë*,.  que  la  ^Tufpaft 
Ses:  places  kiï  PiWmbnt^fant  ^dgarmek  de 
poudre  à  daitbh ï'  menue   gtiéniéëî  * bbuleti  1 
inefcheâ  &  ji]oîtjtb,'à  catife^que pbuir  ftnirriîir 
îmx  batterfies  d'Yvréé ,  Mstin;  Cafai,  ifc  îiége 
ide  Santya ,  il  en  faHut  lîref  à^peu-pt-ès  tout 
ce  qui  eftoit  r  maiis.pliA  ertCor  ]p6ur  fouf- 
«iir  lefdïtes  placés,'  lori  qxié  le  Duc  <fAlv^ 
s'eft  approché;  Et,  que  s'il  iie  plaitt  i  Sk 
Majefté  en  diKgémtnént  enyo^èf  dfe  Fratice^, 
iTiai-aifemènt  en  pôurrà-l-îl  recouvrer  pbuir 
îa  grande  batterie^  qu'il  faudra  faire  à  Vùl- 
"pian, Suppliera "aùlîilçdiét  Tilladet  très-humf 
-fclettîént  Ssi  IVIajôflé,  de'  pourvoir  à  l'envoy 
xïes  deux  cens  chevaux  &  cinq,  cens  pionniers 
ï^raiîiçbis,  promis  pour  l'artillerie  :  &  les- 
quels chevaux  pourront  fut  "iraineaui  ame- 
ner toutes  lefdites  '  inunitioiis ,   &  par  ainfi 
•gaigner  une  double  defpencé. 
^   Suppliera  Sa  Maiëfté  'de  faire  hafter  le 


4e  TerriUes;  ^^deC^iHàc,  comme  tfes<^tilëé 
Se  i^eceiTaires  .membres  polir  1^  dëftiéfieircnl 

Dira  les  deportemens  du  fîcur   LudtMc 
4ie  fiirague'  en/tout^    fortes  d'affairée ^  & 
snefines>iui  (nariietiMâm  'de*  fe  guêtre  î  iSc^èuTl 
s'-eA  toiujOTirs  tndnfit^  fi  fdïgnenx  8c  fi-  a«cc^ 
ttonnë.,  itnefi^e  en  dè^è^mër  6ege  dé  S&nt^^ 
^u'iL  meiiitë^'d'eare  hdtid^ré  ■  &  recogneu  dé 
£a  Majeûé^  mbfiines  âftàtit  4is  tangue  mtSk 
jt>aikny   <le  Milan^'  &  pi^Té    de  :fe^  ^biei^s  ^ 
pomme  aoffî:  fom*  fes  'deux  frèrcfs  liieronyme 
&  Carlei,  tous  bnlves  Jcavaltîelitf.  P&ti  àiéû 
Jedtf  «Tiliadet  fbi^lierâ  très-bumbliEimem  Sa 
Uiqo&é  hoànortt  ledit  iii^udëvtt  fiîmg^b  ^fe 
fon  ordre,  &   Carie  ^dtè  \V^&^^  iâe  ^^ferttiî*- 
homme  ^de.  4a  Chabbre  ^  A:  feùr'  cfêhiïet 
quelque  maifon  en  Frarrtce    poâr  foukgét 
Iciw  caril,  &  donner  qurfqpîe^ônifigHe  ^e^ 
traidc  à  leur  vieillefle»  i  •      ' 

Recomtrmndera  auflî  à  ^  M^éfté  4eS  àii^ 
ciens  fef  vites^  du  Ga  jpitttitié  Tbeotfè'Dèaài^é» 
qui  l'a  fer^y  en  toutes  les  goetrcs4e!Frahce 
&  d'Italie  :  &  mefines  'énee  dferiiiferi^Tiég* 
rie  Santya*  'Ciù  ii  feP^ètià  vol<>fttâkeôi^nt, 
«▼te  iks  ôeirt'  chevaux  Jegefô»-Il  'eft  «ft^aïl^ 
ger  &  f^auyife  j'  <fuekj^è  ferâifoB  -de'  qpftawe 
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on  cinq  cens  Uvres  4e  reme  (efOit  fort  fniC'*' 
tuetifement  employée  en  lujr.  Outre  le  coùra-* 
geux  exemplç:  à  bien  faire»  que  Sa  Majei^é 
donneroit  à  tous  fes  autres  ferviteurs  effran^ 
gers; 

Sur  toutes  chofcs  ledit  Tilladet  reprefeii- 
tera  fort  fidellement  du  Roy  le  foih,  la  diligence 
£c  la  valeur  avec  laquelle  le  fieur  de  Bohnî- 
yet  a  manié  &  foullenu  le  fiege  de  Santya 
comme  tous  autre)  re^^ploîâs  militaires ,  de«^ 
puis  le  commencement  de  cette  guerre  Pied* 
jnontqife  :  &  dont  ledit  fieut  Marefchal  fe 
déporte  d'en,  teprefehtcr  les  paniculariiez  j 
tant  pour  eAre   toutes,  de  longue  main  co-* 
^neuës  par^Sa.  Majetté ,  comme  âuffi  pour 
ne  fem^ler  qu'il   VueîUc'  trop  louer  celuy 
.qui  luy  eu  çonjoinâî  de  parentage  fi  proche 
qu'tft    ledit   fièur  de  .fionnivct.  Tant  y  a 
/qu'on  peijt  dire  aveci  vmté ,  que  fes  mc- 
xites.-fom.  fort,  mémorables,  &.toutesfois  il 
n'en  parle  ^  ny  ne  s'.en  reinetnon  plus  que 
^'il  avpit  to\BjoUTs  eu  les  mains  pendantes 
à  ft  ceÎAture  9  tant  fon  naturel  efi  tollerant 
£c  modefte  »  parmy  Tinçommoditéfort  eilroitte 
éde.  fa  maifon  &  {^air-es. 
^  ^  Le  Marefchaji  obfervèra  le  commandement 
que  Sa  Mâjeftc   luy  a  fait  pour  l'cntrete- 
neHient  de  la  nçiîtrajité  de  la  Val-d'Aouftet 

pourvoi 
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Ipourveu  que  de  leur  part,  ils  n'en  abufent» 
comme  ils  ont  cy-devant  fait  :  ainfi  que 
Sa  Majefié  auni  peu  recognoiftre  par  leâ 
lettres  que  le  une  d'Alve  efcrivoit  à  PÉvef- 
qne  d'Aoufte.  Et  lefquelles  il  fupplie  Sa 
Majefté,luy  renvoyer  afin  qu'à  Ja  première 
faute  ou  refponce  fardée  qu'ils  pourroient 
faire,  il  les  leur  puifle  faire  reprelenter  & 
les  mettre  en  leur  tort. 

Il  y  a  deux  Ingénieux  en  Piedmont,  li 
Baal  payez  &  appointez ,  que  ledit  Marefchal 
ne  leur  commande  pas  fi  abfolument  qu'il 
feroit  fi  le  contraire  efioit  pour  ne  defdai'* 
gner  cette  manière  de  gens^'^z^i  aw  le.ne^ 
fi  tendre  que-  peu  de  ckoji  Us  offenfe*  Et 
de  le  faire  aujourd'huy  ce  feroit  fe  mettre 
en  danger,  pour  la  cognoifiance  qu^ils  ont 
de  la  iqitcc  ou  foibleflTe  de  toutes  nos 
places* 

Le  prçmier  Septembre  le  Mf^fefchal  fe 
trouvant  fi  abbatu  de  la  fièvre  qu^il  ne  pou  voit; 
aller  en  pcrfonne  au  fiege  de  Vulpian ,  eftoiç 
^n  grande  perplexité  pour  ne  fçavoir  auquel 
des  Seigneurs  qui  eiloient  en  Piedmont  il 
deypit  commettre  la  charge  de  Farniée  pi:e<* 
voyant  que  s'il  le  faifoit  fans  commande^ 
ment  exprès  de  Sa  Majefié ,  le  xsxû  qui  en 
pourroit  fucceder  feroit  plu^ofi  attribué  à 
nme  XXXK.  N 
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luy  qu'à   celuy  qui  Pauroit  commis.  Il  de- 
pefcha  en  toute  diligence  Plancy  vers  le  Roy 
pour   avoir  fur   ce  fon  commandement.  E^ 
cependant  par-  forme  de  provifion  (lo)  & 
en  attendant  le  vouloir   de  Sa  Majefté,  il 
en  donna  la  charge  à  M.  le  Duc  d'Aumal- 
le,  comme  Colonel  General  de  la  cavalle- 
rie  &  le  plus  vieil  dç  tous,  lequel  marcha 
tout  auîR  toft  avec  toute  l'armée  à  Vulpian, 
où  il  arriva   le    troifiefme    dudit   mois.  Le 
quatriefme  le  Marefchal  fut  adveny  que  le 
Duc  d'Alve   avoit  depefché  Domp   Manuel 
de  Luna,  Maiftre  de  Camp  des  Éfpagnols^ 
avec  cinquante  chevaux   &  trois  cens  har— 
<j[Uebuziers  de  fa  nation,  choifis  en  toute  lent 
armée  ,    avec  commandement  de  faire  totii 
les   efforts  d'entrer  dans  Ta  place,  &' trente 
ou  quarante  beftes  de  baft  chargées  dé  pôùdrfcj 
mefche  &   plomb.   Dont  il  donna   foudaiit 
advis   audit  fîeur  d'Aumaile  afin   que  toute 
Tarmée  fe   tint  en  garde  pour  rompre,  8c 
pour  empefcher  ce  fecours.  A  celle  alkrme 
le  Duc  d'Aumalle  &  tous  les  autres  Seigaeùrs^^ 
firent  mettre  tout  le  monde  en  armes,  &  de-^- 
péfcherent  le  fîeur  de  là  Roche-Pofey  (à), 

(  a  )  On  lit  dan^  M.,  de  Thon  qu'Emmanuel  de  Luna 
avoit  avec  lui  ûi^  cent  Moufquef aires  Efpagnols  &!  Ita- 
liens ,  que  la  Rocbepofiiy  le  défit  çomplétenaent ,  fcque 


«^c  ia  CoÉflçagnie  <ie  M.  ^Aufflin,  potrr 
les  aller  rencontrer.  Ce  qu'il  jSt  ,  &  its 
myaflïi'^ar  tttHs'feis  chargez  par  la  telle,  il 
-ktmk  en  route,  q^ielque  rtfiftâh^e  qu'ils 
ic^diffèm  faire* '&e  fû'çon  qu^îls  cotnmèncercilt 
"i  s^âlbàrt^r  çà  A>  lè  partny  les  bois  :  il  y  en 
eut  beaucoup  <le  tuez  &  dé  prifoiïniers  :  & 
HéàJ^fàoihs  ntA  gens  té  fceurent  fi  l^ien  faû^e 
^âé^'lHit  Bômp  Manuel  n'entraft  dans  la 
l411ë-â*v%^  qiilfifee  îôu  vîngt  Ckvalliers  àïftz 
fcten  Montez.  Lfei^  quarante  beftes  chargées 
'de  muAiMÔns  detortrerent  pb'iïT'  les  gag*i. 
ïadéSttfieur^^  la  'Roche  (ft)  qtfi  tiè  voulïlt 
^tfitter  fa  pôiirïÀitè'priht  encor  lelëndëmaita 
^é.i^iîi^tiiîté  déroHats  ^armf  le^  brdîs  t'doat 
Sal  M^jfeilé  fat  aâ^ërtîe;'^* 
'  •  -  Âîl{>aràfanr 'qûè  Centrer  îm  dîféôurs  (te 
-l'feiftïéprîrfe^é^  fây  jtigc  riécef- 

faîtt%^  iHÊprdfthtt*' l'aflfeite.  ïl^ëft  totnnife 
Sérili^i^«1?uê^ftT4lé^ 'pendant  dSin  couUau*, 
:a^àiif  <ttt  kèl'uy  tBrf-ehafteau  tout  de  britque  r 
îlJà'dft*haWië  que-^^-gens  delàbeur,  garnir 
^  fbï't^onHcsf^.^ûtàiilés  9t  ïbflèz  qui  font 
%éa»  '^&rt&  «d-eaii  &  de'  bourbe.  -Les  boule*- 
^riS^*'Tottt 'fort- petits,  tntiîs  fort  grandi 

%e  'Lutia  Te  fauva  <Ians  Volpiano  «  tmn  ^uiement  de 

-.,:,.   ■)*!«•*  :   ^  ,     ;-    '•'•   ^:    f"         .      .'  .  • 
duatrc-vingt  des  uens*.  "^ 

N  a      ^ 
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à  Tendroiâ  du  chaileau^  en  Ipraiè  de  te*- 
naille* 

:     Or  la  forme  &  la  leçon  que  donna  le 

Marefchal  à  ces  Seigneurs^  fut  qu'ils  fiflènt 

deux  mines  à  Pendroiâ  de  cette  tenaille  qu!il 

avoit  faiâ  recognoifire  de  longue-mâiq,  s'af- 

feurant  qu'elles  feroient  un  fi  grand  effeâ^ 

.  qu'on  iroit  à  l'a  (faut  à  plain  pied^  fans^orain- 

dre  flanc  ny  fricaiTées  (n)«  Pendant  que  ces 

Seigneurs  y  donnoient  quelque  cpmaienc^- 

ment ,   aucuns  d'entre  e^x  impatiens  d'atr 

tendre  la  meureté  de  la  n^qe,  ou  eftimans 

en  fçavoir  plus  que  lediô  Marefchal ,  firent 

entrer  un  ibldat  dans  cçfqlljé  dç  la  yiUç 

plein  d'eau. pour  Ip  fcfnder.'  Ceftuy-^cy  ea 

defcendant  dedans ,  fe  rencontra  fui;  un:  caqs^. 

de  pierre  youlté  »  caché  deyx-  piçdf,;c4edan^ 

l'eau  feulement  qui  çqnduUbit.un  riiiflieaa 

dans  la  viUe  :  ayapt  faiâ  fiçp.^  o^  bmâ  pas» 

il  retourna  fans  blefleure  par  le .mernu;  ch^ 

min  qu'il  avoit  tenu.  Ay^f^tfaiâ  fon^rapr 

port  de  ce  qu'il  avoit  trai;ivé ,  c^  Sei^^puri^ 

fur  ce  fondement  mal  recogn^u^  f^ii^rf^ 

qu'avec  douze  cens  volées  dç  caaoïiyf  iU 

romproient  les  fiançs.dVn  petit  baflipp.},& 

feroient  brefche  raifonnable  à  la  courtine  : 

&  que  ce  feroit  trop  longuement  rnârchah- 

der  que  de  s'amufer  à  la  mioe^^'iU  di4>i^iît 
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efirc^  de  ^trop  longue  traiâe ,  &  qu*i}  y  zvh 

roit  plus  d'honneur  d'emporter  la  place  amfî 

de  vive  force ,  que  de  tant  s'amufer  après 

Pattente  de  tadae  mine.  Ainfi  refolu ,  athfx 

inconfiderémeut  exécuté.  Sur  le  midy  le  Ma« 

Tefchal  fe  promenant  avec   le  Vîdafnse  de' 

Chartres  dans  une  haute  galerie  qu'il  avoit 

en  ion  logis  à  Thurin  ,  fe  mît  à  regarder 

vers  Vulpian,  la  batterie  duquel  on  oyoit 

clairement  de  là.  Tout  foudâin  nous  ouyf» 

mes  9  car  j'efiois  lors  avec  luy  ^  une  grande 

falve   d'harquet)uaades   &  de  canonnades  ^ 

qui  ;  durèrent*  environ  demie  «heure  »  6c  puis" 

cela  cefla  tout  à  cotqp.  Ce  Seigneur  blefmif' 

faut  lors  de  colère ,  dit  à  M.  le  Yidalme  : 

O  quelfnatheur  !  Je  fuis  feûr  \qne  nos  gens  , 

(  contre  ce  que  pavois  ordonné  y  ont  affaiUy 

la  ville  par  le  bas  y  &  qu'ils  on^efté  rtpouf^ 

yèç  .•  ce  qui  ne  peut  ejlre  advenu,  jans  perte- 

de  beaucoup  de  bons  hommes  y  à  caufe  d^un 

grand  foffé qu*ily  a^.C^  Seîgneur  demeura 

en  ce  tranfe  plus  de  trois  heures  >  au  bout 

defquelles  il  vint  un  Gentilhomme  à^%  fiens 

de  l'armée,  qui   luy  rapporta  cela  mefme 

qu^l  avoit  ^ugé;  à  fçavoir,  qu'il  y   eftoit 

demeuré  entre  morts  &  bleffez,   plus  de 

trois  cens  hommes ,  ne  fe  pouvans  depef- 

trer  de  Teau  qui  leux  vejioit  à  la  ceiiitur^^' 

Ni 
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njf  de .  Il  bourbe  où  ik|  fc  trouycneQt  empdlt» 

tre^  QuHl  y  e^qit  mort  trois.  Cn^tsiimcs^^ 

&  une  doiuame  de  Lieuienans  ou  £ft|ei« 

gpes  :  &  qu'entre  autres  le  Capitame  Dunôi 

cCloit  foft  blefle  :  entant  que  fur  Voppofiiioa. 

qu'il  fai^t  que   la  bt^ic^be  n'eAoh  xd^cxt'^* 

nabïe,  coaisna^deinient  )uy  auroit  e&é  faLâb 

en  hayne  de  cela,  d'atler  tuy>n>e&i€  à  Fai^ 

faut  avec  fa  compagnie  :  à  QVioy  il  avoifr 

xefpondu  que  «'il  ne  lenoit  qu'à  y  aUier  quo 

voivt  n'allafl  bien»  qu'il  fei:oit  des  premifflts^ 

(;oinme  il  fut,,  Si  des  pi^emiers  frappez  au0xt 

dans  le  cs^qpe»  qui  fe  iroura  fi  bcm  t  qi^^ 

ne  JuA  pQÎm  fauflTé  :  mais  le  contce^coup 

qui   n^  ^t  .recogneu  que  bien  tard  le  fit 

mourir  troi$  jours  après#  Tant  y  a^que  Ife 

Marefcbal  porta  douloureu&ment  cefte  perte^i 

p:ar  luy  non  ^cor  receue  en  tous  les  combata 

i^ndus  en  q^iatrit  ans.  Se  tournant  enfia  vefJi 

VP^py  9  il  me  commanda^  d'aller  au  camp  avec 

T*ne  k«jre::de  créance  à  M,  d'Aumalle  &  4 

^^3  ce&  autres  Seigneurs;,  à  tous  leiquels  il 

jf^ejCjqmn^m^  de  cHf e  qu'il  ayoit  tièsh)ufteoc-^ 

«adjon?  de  fe  platjidre  d'eux  entdeux  dèvêrfes^ 

|fi0ns.  La  première  pour  la  borne  &  la  perte 

^ppq^iét  ai^fervicedu-Roy,  &  l'autre  poUD 

avoâr  çaefprifé  ce  qu'il  leur  avoit  Aft  &  Qr« 

iowà,$  '  pmii^  jQmpcirttt  la.  p^a^^  ^  .petite 


•   'J 
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fcttt.   Luy  femblant  qu'il  en  deyoit  eftre 
creu  pour  l'avoir  fait  recognoifire  &  recognu 
luy-mefine  par  plufieurs  fois.  Il  les  prioit 
neantmoins  &  leur  ordonnoit  par  forme  dé 
proteilation  ,   cpi'ils  eufTent  à  diligemment 
travailler  à  ces  deux  mines  :  à  quoy  faire  le 
haai^ard  eftoit  petit  &  l'efperance  très-grande , 
au  moins   s'ils   vouloient  fuivre  &  ne  pas 
mefprifer  fon  confeil.  Ces  Seigneurs  demeu- 
rèrent* tous  fi  eftonnez,  qu'ils  ne  me  f<ja- 
voienc  qufe  refpondre  :  par  leur  contenance 
Se   vifage  confeflans  aiTez   leur  faute.  Làp- 
deflus  je  me  tournay  par  le  commandement 
que  j'avois»  vers  le  Baron  de  Chepy  (a), 
auquel  je  dis  :  Soyes^  feur  que  M.  le  Mar^--'. 
chai  a  beaucoup  rabhatu  de  la  bonne  opinion 
qu^il  avoit    de   vous ,   ayant  fceu  que  vous 
eftes  encore  depuis  huiâ  jours  à  gaigner  te 
contrefcarpe  de  la    Tenaille  j  pour  rendre  (s 
travail  de  la  mine  plus  ajjeuré  :  toute^fois  il 
en  fufpendra  le  jugemeiu  pour  un  peu^  Ce 

(a  )  On  lit  dans  qnelques  Ourrages  modernes  ^  que 
le  Maréchal  de  Briffac  fit  lui-même  ces  réprimandes  au 
Baron  de  Chepy  en  préfence  des  Princes  &  des  Sei- 
gneurs qui  vinrent  dans  fa  chambre.  Ce  n'eft  paj  Boi- 
vin  qui  a  fourni  ces  faits,  puifqu'il  dit  formellement 
que  le  Maréchal  refta  à  Torijn  od  il  étoit  alité.  Nous 
ignoioûi  4axu  qttettç  ftuttâ  ces  Eccivains  ont  ptiifiL 

N4 
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propos  Payant  fait  rougir  &  blefînir  tout 
enfemble,  il  me  refpondit  :  La  coulpe  ifejè 
jfos  mienne  y  mais  de  ceux  qui  m^ont  commandé:' 
&  devant  qu^il  paffe  deux  jours  y  je  feray 
eognoiflre  à  M.  le  Marefchal  que  je  tCay 
faute  de  cœur^  d^affeSion  ny  d^eheyffance  à 
Vexecution  de  fes  commandemens.  Pendant 
que  cècy  fe  demefloit,  le  Roy  envoya  au 
Marefchal  les  nouvelles  cy-inferées. 

Le  Duc  d'Alve  a  efcrit  «  qu'il  efloit  en 
»  telle  neceflité  d'argent  ^  que  s'il  n'efioit 
f>  promptement  fecouru  de  ce  que  le  Prince 
)»  luy  avoit  mandé ,  il  feroit,  contraint  iè 
»  retirer  &  abandonner  la  campagne, 

«  Qu'en  Efpagne  ils  ne  peuvent  avoir  rien 
»  en  ce  monde  d'avantage  que  de  quatre 
»  cens  mille  efcus ,  defquels  ils  en  envoyent 
)»  deux  cens  mille  pour  l'Empereur ,  &  deux 
»  cens  mille  pour  ledit  Duc,  &  luy  ont 
»  mandé  qu'il  ne  fe  faut  point  attendre  ^ 
10  ne  qu'il  efpere  avoir  davantage  dudit  Ef- 
i>  pagnoL 

n  Que  les  marchands  ne  veulent  faire 
»  partis  quelconques  de  deniers. 

<c  L'Empereur  a  mandé  que  l'on  h'envoye 
»  au  Duc  d'AIve  fmon  cent  cinquante  mille 
p  efcus ,  avec  lefquels,  &  les  deux  .cens 
p  cin^uame  wiiXx  qu'on  à  )à  epvoye^i  wdîit 
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10  Duc ,  ce  qu'il  a  emporté  avec.  Iby  &  em*^ 
»  prunté  depuis  qu'il  eft  là  ,  il  aura  o^yen 
»  d'entretenir  la  guerre  de  Piedmont  juf- 
ai  ques  ,  à  ce  ^ue  Dieu  leur  envoyé  queîfue 
n  autre  moyen. 

«  Que  TEtupereur  s'en  va  en  EKpagtle» 
»  laide  fon  fils  en  Flandres,  &  veut  qu'on 
i>.l\iy  envoyé  300>ocx>  efcus  (a)  qui  doivent 
)>  efire  envoyez  audit  Duc  d'Alve,  tant  pour 

11  fon  paiTage  que  pour  d'autres  defpenoï^ 
2>  néceflaires  qu'il  luy  faut  faire  ayant  que 
»  partir. 

«  Ledit  Duc  d'Alve  avoit  efcrit  qu'il  alloic 
»  fecourir.  Vulpian,  &  efloit  jà  en  campa- 
»  gne,  &  que  pour  aflembler  Ton  armée  & 
y>  tirer  les  forces  des  lieux  où  elles  eAoients 
»  il  avoit  defpendu  (b)  ce  qu'il  avoit  porté  Se 
j»  qu'on  luy  avoit  envoyé ,  &  bien  jpOfiOO 
>  efcus  davantage  qui  luy  avoient  efié  pref^ 
D  tez ,  eAant  fa  defpence  fi  grapde,  qu'elle 
»  Te  montoit  tous  les  mois  à  230|000  dfcus 

(  a  )  Ce  paflage  ièmble  impliquer  contzadiâion  af^c 
les  précédents;  Se  il  paroît  renfermer  on  contr'ordre 
par  rapport  â  l'argent  que  le  Duc  d'Albe  attendoit* 
Cette  difette  de  fonds  a  fort  bien  pu  influer  fur  Tefpèce 
d'inadlion  dans  laquelle  U  fe  tint  après  avoir  levé  le 
^fiége  de  Sant-Ja,  s 
.   (*)Oépeiifé.      .    ^  
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n  de  paye,  &  que  tout  le  remède  pour 
«»  garantir  ce  pays^à  »  confiftoit  aux  deniers 
7è  qui  luy  feroient  envoyez  d'Ëfpagne  y  autre-^ 
7$  naent  il  feroit  forcé  &  contrainâ  fe  retitrer 
»  &  laifler  les  chofes  de  de«là  en  pire  efiat 
f>  qu^elles  n'eûoiem  avant  fa  venue  ^  &  qu'il 
7^  envoyeroit  quatre  galleres  k  Cartagenne 
i>  pour  prendre  &  porter  l'argent  que  l'on 
7^  luy  voudroit  envoyer  »  qui  eftoient  lefdits 
y  230,000  efcus. 

«  Pom  Aionfe  Fimamél  e^  allé  en  £fpa*« 
)»  gne  pour  lever  ûx  mille  Efpagnols  pottt 
»  envoyer  en  Italie,  &  font  allez  les  Capital- 
»  ne»  faire  leurs  levées ,  &  le  Treforier  pour 
i>  kvf  faire  faire  monfire. 

«  Qu'il  y  a  environ  deux  raille  cinq  cens 
*  cinquame  vaiiTeaux  (  la  )  tpnnelez  pour. 
7$  poner  lefiBits  iîx  mille  hommes^,  avec  lef* 
»  quels  ib  fe  délibèrent  ^e  les  envoyer  ; 
»  car  ils  n^^tendem  point  de  galleres  à 
1^  caufe  de  l'armée.  Turquçfque* 

a  £1  au  demeurant,  qu'en  Efpagnc  mefme 
>  ils  ont  fi  peu  d'argent  qu'aux  garnifons  de 
»  Perpignan  i  Fontarabiê,  Pampelunei  S. 
»  Sebaftien  &  autres ,  il  eft  deu  plus  de  huiâ 
)>  ou  dix  mois  de  leur  foïde  p. 

II  faut  icy  reprefenter  fur  quel  fondement 

Je  Marefchal  /  efperoit  que  ces  minc$  luy 
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doHflfeiTfsiiont  le  gai»  de  la  p^nîe.  C^fle  le^ 
naille  qm  devoH  ^^p  nouée  en  deux  enr^ 
dfoits»,  9voit  l'uDf&de  fes  {KÀiiesqui  ^^^Q^mh 
doit  en  foxKue  de  ttian|^  plus  de  dtux;  cém 
pas  en  avant;  :  ce  triiangle  qui  oouvroH  tout 
le  chafieaUf  d^q^t  ira^ifé  d'i|&^  traaiçhéej 
au  milieu  de  laqy^lle  U  y  avoit  une  chapelle 
qui  la  fianquoit  ;  &  à  ToBCÇHigoeiife  d'kelle 
un  paflage  pour  a)}er  &  ycmr  de  la  tr^eMe 
à  la  pointe  furdîte^  Qc  il  faîfoii  fou  compte 
que  les  min^ss ,.  l'ane  derqueUes  eaibraŒbh 
la  tranche  &  Tautre  la  pointe  ^  A^roieiH 
telje  explaoade  qu'on  y  spaccbeœit  en  ba^. 
taille.  . 

Il  ayoic  auill  orflomn^  qu^wiliHoft  q^e  les 
ipines  feraient  pi:eftes  à  prendre  feu  >  qu'au 
pied  du  couftau  i)  y  eitf  douze  cens  ibld^ts 

« 

choîfiss  A  environ  viip^trcinq  ou  tiQme:.^ue 
GentUshocQtnes  que  Çaphsûnes»  chacun  avec 
L'efpée  &  la  rondache  :  aufquels  feroit  com^ 
mandé  auf£-ioft  que  If  s  mines  auroîem  fait 
^uf  jefu,  de  s'a4vancer  huiâ  ou  dix  feule* 
ment  fufques  fur  le  bord  des  ruines  >  Ùà&os 
femblant  de  les  recognoiflre;  afin  d'ii^vitec 
cçu]^  de  la  tranchée  à  les  venir  ch^ger  : 
qu'au  mefme  infl^nt  ^WiU  feraient  cefie 
Çpmçii^acfce»  que^  les  douae  cens  hommes 

^'ai^v»n$90ent  pe^  ^;Bi»A»ie  ytiuio  «eottc 


isûyf  M  i  M  o  ï  m  B  s 

ferre  f  afin  de  donner  tout  à  couj^  dedans^ 
pendant  que  ces  huîâ  ou  dix  anmferoient  les 
ennenns.  Que  ces  dix  voyans  forttr  de  la 
tranchée  les  ennenûs  »  filTent  contenance  de 
k  retirer  9  &' qu'au  mefme  inftant  leurs  com« 
pagnons  s'adyançaflent  aufli .  avec  enx^mef* 
nies ,  pour  de  nouveau  les  agacer  »  &  attirer 
au  combat  de  main ,  pour  donner  temps  au 
gros  de  faire  Ton  effort ,  &  ofier  à  l'ennemy 
le  moyen  de  regaigner  la  tranchée  »  ny  de 
tirer  l'artillerie  qui  eftoit  le  lohg  d'icelle 
pour  n'bfFencer  la  retraitte  des  leurs  mefmes 
qui  Ce  feroimt  adyancez  &  qui  feroient  rude* 
ment  chargez» 

Or  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde 
plus  mat-aifé  à  manier  «qu'une  armée  qui  a 
changé  de  General ,  auquel  elle  n'a  créance > 
comme  elle  avoit  au  précèdent  :  ]e.Marefchat 
présent,  avec  ce  qu'on  luy  efcrivoît  de  l'ar- 
mée^ que  f<Hi  abfence  apporieroit  du  défor- 
dre,  C'eft  pomrquoy  il  continua  à  prefferle 
Roy-  de  nommer  luy-mefme  celuy  qui  com?- 
manderoit  en  fa  place.  Sur  cette  inflahccs 
Sa  Majeftë  fc  refolut  d*y  envoyer  M.  de 
Termes  >  Seigneur  d'inveteréc  prudence  & 
valeur.  Soudain  que  ces  nouvelles  furent 
iceàes  (13)  parmy  le  catnp,  les  Princes,  le^ 
Sei|pieu)rs2  ks  Gentilshommes  &  les  Capî*» 


« 
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faines  commencèrent  à  fe  mutiner ,  protêts 
tans  que  pluftoft  qnc  d'obeïr  à  cefluy-cy ,  Us 
fuppliiEjoicnt  Sa  .Majeflé  de  leur  donner 
congé  de  fe  retirer  en  France.  Entre  autres 
JMeflîeurs  les  Duc  d'Anguyen,  Prince  de 
Cond!é^>de  Nemours,  d'Aumale,  deGonnort, 
de  Bonnivet ,  dé  Vaffé  &  de  Montluc.  Mais 
le  pis  qù*il  y  avoit,  c'eft  qu'ils  en  vôuloieiit 
mal  er^  partie  au .  Mare&bal  »  eflimans  que 
luy,  &  non  le  Roy,  avdît  feit  èOeâion  dudit 
jSeigneur  de  Termes.  Q»oy  Vcnuè.fa  cogr 
noiflance ,  il  m^  dépefcha  yeiîs  eux  avec  I« 
mefine  regiftre  des  d^pefches,  &  avec  Porî- 
^nal  de  la  lewe  que  Sa  Majeflé  luy:  avofe 
^içrije  fur  ce  faiâ^  afin  de  leur.&ire  cog*- 
rioiflrç  fa  jullice,  &  leur  tort  ej&icefteadroiu 
Cela  eut  puîflance  de'  leur  faire  perdrj&  Popi* 
nîon  qu*ils  avoient  conceue  àifoja  préjudice  f 
mais  non  pa>  cctlle  de  rtfleâîon .  ftifdite  r 
>ur  les  plaintes.de  laqudle  je  les-fommay 
.d'en  €ifcrire  chîatciln  à  part  foy  ^  a€ô!qué  dé 
Jà,  ils  demi5urs(rent  difcoDlpej?:  (Ije;:t9w.  ie 
mal.^ui  en  pourrôit  fuccederv  tçfdits  :Seîr 
;gftçurs  d'Anguyefl'^  Prince  *de  Condc  firent 
lors  uj^e  réfqlupo^  fort  magnanime  ir  à;  fça» 
.VW  qu'à  la  .  veri^  jls;  eftoiient  vc;ttu?  «> 
Pie<^;nQnt  pour  apprendre  la  guerrf  >fous  le 
commandement  dudit  fieur  MarefchaL»  & 
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une  fuite  fimulée.  De  manière  que  le  groJ 
defcochant  furiettremenc  tom*à-coup,  ils  fe 
meflerent  fi  fort  parmy  l'ennemy  >  qu'ils  en- 
trèrent pefle*ineile  avec  luy  dans  la  tranchée 
fans  que  Tartillerie  ofafl  jouer.  De  trois  cens 
braves  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Capitaî-* 
lits 9  foldats  &  autres  qui  defiendoient  &  la 
tranchée  &  la  brefche  ^  il  n'en  efchappa  un 
feul  :  ny  mefme  le  neveu  du  Duc  d'Albe  qui 
promettoit  cent  mille  efcus  de  rançon  :  tant 
l'infanterie  eûoit  enragée  à  la  vengeance  de 
leurs  compagnons  perdus  à  la  brefche  de  la 
ville.  Tandis  que  ces  Seigneurs  s'eftoient 
haâez  à  faire  celle  executio/i ,  craignans  que 
le  Marefchal  arrivait  auparavant  »  il  fe  fit 
porter  en  l'armée  :  où  fouda^in  qu'il  fut  arrivé 
l'ennemy  demanda  à  parlementer.  Luy  eflant 
refpondu  de  la  part  de  M*.  d'Aumale  ^  il  fit 
Kefponce»  qu'il  ne  vouloit  $raM€r  avec  autre 
qu*avec  ledit  fieur  Marefchal  qu^U  fçavoit 
efire  arrivé.  Ces  choies  ayans  efié  conunu- 
niquées  emre  les  Seigneurs  de  l'armée  & 
luy ,  il  fut  refolu  qu'il  leur  feroit  permis 
d'envoyer  deux  ou  trois  pour  tràitter.  Luy 
pour  monltrer  quelle  eftoit  fa  modellie ,  fe 
fit  porter  dans  la  tente  dudiô  fieur  d'Au- 
male^  où  il  appella  tous  les .  Seigneurs  de 
l'armée  ^  en  la  prefence  defquels  Fennen^ 

fut 
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fol  oiîy  en  fcs  demandes.  Cela  faîô ,  '  lè  Ma- 
refchal  leur  refpondît  :  Ce  rCefl  point  à  qui  il 
faut  que  vous  adrejfie^  vos  paroles^  ains  à 
Tes  Seigneurs  qui  ont  eu  charge  de  F  armée  ^ 
&  qui  vous  ont  vertueufement  combattus  & 
vaincus  en  mon'abfence^  bien  leur  veux-jt 
fervir  de  tefmoin  en  ee  qû*ils  traiteront  avec 
iroïis.  Ennn  il  leur  fut  permis  de  fortir  ba- 
•gués  fauves,  enfeîplnes  defployées  &  tabou- 
TÎrî  fonnant.  Soudain  que  la  capitulation  euft 
•efté  fignéci  le  Marefchal  depefcha  le  Capi- 
taine Pafquîer,  Commiflaire  des  guerres  qui 
s'eftoit  trouvé  à  ce  fiege,  pour  rendre  compte 
à  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s'y  eftoit  pafle, 
&  qui  eftoit  intervenu  dès  le  coninaence- 

Eut  charge  de  faire  entendre  à  Sa  Majefté  ^ 
que- pour  s'«ftre  trop  advancé,  il  eftoit  re- 
tombé malade  plus  fort  que  jamaië.  De  ma- 
Tiiere  qu'il  eftoit  contrainâ  de  fe  retirer  à 
•Thiirin  :  mais  qu'auparavant  il  avoit  poùryeù 
à  trois  chofcs'  principales^  L'une  à  la  démo- 
lition de  Vûlpîàri,  8ç  k  faire  retirer  la  pluf- 
•part  de  l'artillerie.  L'autre  à  courtoifemcnt 
iicéntîer  tous  ces  Btîrices  (14)  &  Seigneurs 
qui  s'en  retoumoient  vers  «lie ,  &  aufquels 
îl  fuppKôît  Sa  Majefté  vouloir  faire  bon 
^fage,  n'ayaiîs  rieft  épargné  pour  lui  tendre 
Tome  XXXr.  O 
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irès^bon  fervice.  £t  l'autre  d«  pirépartr  t^ar^ 
ipée  pour  la  faire  marcher  droit  à  PondelV 
lure,  comme  Sa  Majefté  vouloit,  pour  en 
defuicbtr  les  Impériaux.  Le  tout  fous  la  conr 
duite  dudit  fieur  d'Aumale  &  de  M«  do 
Termes  qui  eftoit  arrivé  le  jour  auparavant 
celle  dej^efcbe  :  &  avec  lefquelss  il  avoii  fort 
longuement  &  parûculierement  difcouru, 
&  ordonne  fur  ce  qui  efloit  à  faire.  Que* 
l'armée  eftant  coiiduiâe  &  mçfnagée  par 
deux  pcrfonnages  de  telle  valeur  &  expé- 
rience, en  n'en  devoit  efpcrer  que  toute 
prorpentc.  P,ourveu  que  Sa  MajeHé.  donnait 
ordre  à  faire  diligeniment  envoyer  dequoy 
fournir  à  Teilat  à^%  vivres,  pour  l'achemi- 
nement defqnels  il  n'y  a  voit  un  i^ul  tiard^ 
&  fans  lefquels  toutesfois  Sa  Majefté  fçavoit 
aflèz  qu'une  arméene  ^0|Uvoit  (vl>fi%r* 

Que  les  condauels  labeurs  &  combats  de 
l'armée  aipoindriflToient  le  nombre  par  pIu-> 
fieurs  maladies  dont  beaucoup  de  gens  ef^ 
toient  atteints ,  &  furiout  les  nouvelles 
bandes  venues  de  Dauphiné  &  Lyonnoist 
jnerme  à  caufe  du  deff^ut  de  leiu's  payemensr» 
&  du  peu  de  foing  des  Capitfiit>es  qui-  i)'a<« 
yoient  encore  jamais  *veu  la  gufri^e.  Que 
cour  ranedier  à  ceft  inconvénient» 41  efloiii 
i^'advisquf  S4  ^M^jefié  fit  ctioix  ^  4oMa^ 
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bons  6ç  experamecuez  Capimîoieii  jî  aulijuel^ 
elle  donnait  charge  de  lever  chacun   iroi$ 
cens  hommes  pour  les  amener  en  Piedmont. 
Qu'en  y  arrivant ,  pour  n'augmemer  la  def-. 
pence,  on  cafleroitce^  douze  bandes  Dau^ 
phmoîfes  &  Lyonnôifes  :  &  que  de  Jeiirs  genf 
&  de  ânquante  hommes  tirest  de  chiouli^  ' 
^  ces  compagnies  nouvelles ,  on  remplirok 
les  vieilles  du  Piedmont*  Mais  qu'avcç.totU: 
cela  il  falloit  avoir  foing  du  payement  ^  au^ 
tremcnt  ce    feroit   tousjours   re.tomber  aux. 
niermes  inx:ouvcniens  du  paflTé.  Que  le  tort 
que  fa  maladie  appprtoit  au-  rei:vice  de  Sa 
MajeAé,  le   travailloat   plus  que  le  mefm» 
mal  qu'il  (èntoit  trop  violent  à  corps  fi  caduc 
qu'efioit  le  fien^  &  qui  c&  fî  advant  dans 
les  marches  de  la  vieillelTe»   &  cafte   des 
gouttes. 

Le  vingt  -  huidiefn^c  Septembre  Parmé^ 
fila  pafler  le  Pau  à  Cafal ,  &  ee  m^fme  jour 
Mw  d'Aumalle  avec  teu«  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  ^  alla  pour  recognoiflre  Pon^ 
deflure,  dans  lequel  le  Duc  d'AIve  avoit 
kiflfé  Domp  Alvaro  de  Sande ,  Maift(^^il&-^ 
camp  gênerai  des  Efpagnoli  avec  trois  mill» 
hommes  Se  deux  cens  chevaux ,  tou&  gens 
d'efiite.  Mais  il  ne  luy  Ait  poflible,  à  caufa 
4e  [ept^  Wk  huiâ  ctn^  hai?qtjeb^i»^s  ^i  for> 
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litetit  à  l'efearmoûche,  titans  fi  dru,  que  h 
grand  (limée  &  lei  combat  qu'ils  rcndoient 
avec  rartillerie  qui  tiroit  coup   fur  coup, 
ne  peurenc  permettre  qu'ils  peuiTent  bien 
defcouvrir  la  nouvelle  fortification.  Et  tou-» 
lefcis  pa€  la  langue  d'aucuns  prifoniliers  & 
^•aucuns  pionniers  qui   fe   lauverent  de  Ja 
ville  à  la  faveiar  de  l'efcai  mouche ,  ils  aprinf- 
^ent  que  la  place  ne  pouvoii  pas  encore 
Tcftre  rendue  du  tout  bonne,   mais  que  Je 
nombre- de  .trois  mi'le  braves  foldats  choifis 
^ue  le  Duc  d^Alve  y  avoit  laiflez,  larendoit 
difputable,  mefme  eftai.s  couverts  d'un  coflé 
ide  la  rivière  du  Pau,  Quoy  entendu,  le  Duc 
d'Aïunale  depefcha  vers  le  Marefchal  pour 
avoir  fon  advis,  fi  on  s'aitaquexoit.  à  Pon- 
deftiire  ou  audeffàut  de  la  podîbilitç,  Trirt 
ou  Montcalve.  Son  opinion  fur  qu'on  devoit 
forcer .  Pondeilure ,  Vil  y  avoit  apparence 
qii'on  le  pcuft  faire  :  Cnon  qu'il  valloit  mieux 
s^adreflTer  à  Montcalve  qu'à  Trin  :  pdur  au* 
tant. que  l'autre  ouvriroit  le  mefme  chemin 
qtie  Pondeilure  fouloit  donner  pour  aller  à 
CafaJ,  ce  qtie  cefluy-cy  ne  pouvoit  aucune- 
nient  faire,. cftant  de-là  l'eviu.  Et  par  ainfî 
avec  le  peu, d'apparence. qu'il  y  avoit. qu'une 
armée  dp  Toî^gue-main  hara^Tée  &  de  Jabeurs 
&  de  oialadies^  peut  fonçi^  t]  graud  rK>mb|<^ 


•jroiiie  de  Moiitcaive.  .  - 
.  Cies  maladit^S|,|e'dçfaii.t  4c  payement  &  le 
<ii^s^ai]d<emem  de  nos  Italiçns^  donna  occa* 
.£^n  4U  M-ifcrçhal  d€  iaiie  une  xecharge  au 
Roy  -.Wmonftçaiîi  que  radvancement  des 
affaires  fe.  préfentoit  fi  fort  à  fQviha.it,  qu'il 
y  a  voit,  dequoy  bçai^coup  efperer ,  s'il  plai- 
foif  ,à  Sa  Majeflé  les  diligemnient  fccourir-| 
fixe  n'eftoit  du^  tout.,  à  tout  Je  moi,ns  de 
parue  de  ce  qui.  eftoit  deu.  Suppliant  S4 
Majeûé  avoir  fouv^nance  que  celuy.  qui 
^egUgcî  ,1a  fortune  krfque  elle  fe  prçfcntCi 
la  recule  pour  longtemps,  &  neJ'attrapç 
jamais  qu'avec  double  travail  &  defpence^ 
£t  que  la  guerre  Xe  maintient  autant  par  les 
deniers  qiie  par  la  forqe  :  qu'il  ne  craignoît 

pa^.tant  les  enireprinfes  que  l'ennemy  pot»^, 

"    '  '  '      ■      .       '     ,  » 

Toit  baftir  fur  cefte  neceflîté ,  comme  il  fai-r 
foit  les  propres- fautes  qu'elle  feroit  faire  a 
,  l'armoe.  Que  fi  par  faine  de  payènient  ^'ar-* 
xnéè  eft .  contrainâe  dç  fe  retirer  aux  garnir 
fons.,  tout  auflî-toft  l'ennemy  fe  rejettera  en 
campagne,  tant  pour  empefcher  les  vendan- 
^S[  qujç.  les  prochaines  femailles;  ep,quoy 
u  y-  aur^  triple  perte  &  mal-aifée  à  rçpairer^ 
(,4  )  •  QeS;  détails  font-  Içs  inemcs  danf^  MU  4e  Tlioii^ 

l-?.  XV, 
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Que  pour  réthediet  à  la  divèrfité  de  touce» 
ces  neceiïitez,  il  eiloit  ré(blo,  tout  nuiiadê 
qti^îl  eftoit,  de  fe  faire  pôriér  à  Quiersj  & 
d'envoyer  à  ChiVas  !e  Préfixent  Birague  8t 
Garîe  /  ftm  côitfin-geraïaîn  ,^^ôur  avok.l^ûeil 
fur  YvréeV<5aîllany ,  Mafin  &  Santîa,  &  luy 
fur  îes  autres  placés  du  Piedmouû 

'  Vous  aurez  c)'-devam  veu  certaine  §ôrmt 
de  defpit  &  de  murmure  de  la  pan  -d'ancuns 
Sei^Véurt  qui  eftbîenratr  fiège  de  Vulpîan  ^ 
â'ccfiïfe  'quTils  craîgnoîenr  qtie  le  commande*' 
ment  dé  rarhiée  fuft'cîêficTe  à  M,  cfe  Teitne^. 
Celle  aftioh'  cty^ant  efté  'trouvée  très^-  mauvâxfe 
J)ar  îè^îlôy,  mais  plus  encore  par  M.  le 
Conneftàble ,  iî'  fît  'envoyer  au  Marelchail  une 
depèfche  toute  ouverte,  qfue  Sa  Majefté  faî*- 
fôîtâ  ces  Seigneurs  qui  avoîent*  joué'  ià 
partie ,  pour  la  leur  b'aîiléf  après  l^avoir  veue. 
J.uy  'l'ayant  bien  conGderée  &  coïitfepeféé 
au  teiùps  qui  couroit  lors ,  fit  entendre  audit 
lieu?  GonneflaWe  ,  qu'il  '  avoit  triDuVè  'qtf'iî 
n^eftott  aujourd'huy  convenable  tfe'îâ  Uut 
faire  ybiï;  piiifque  du  fait  dont  '^Ûàïi  ^ef- 
iîon  i\  b'ëftoît  advenu  àucim  Inconvénient, 
&  que 'toutes  çhofes  ^Vftôient  réfolues 'pRiCi 
foft  éh'bieii  qu'en  mal.  Adjouftant  à  leur 
aefchafr^e  qtP5i  y  av*e>ft  tbtfSjottfs'éft  toutes 
fortes  de^ijorapagnies  diverfitcz  d'hlitfléUJfsr; 
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ions  &  de  Volontez,  aufqueHcs  îl 
eflok  bSén  fSuveht  plus  wiîle  de  s'accam- 
mader  avec  dottcéur  &  dextérité,  que  par 
Une  »op  fevere  rigueur  renverfer  tout ,  & 
fttis  pnofit.  Qu'il  fe  recognoiflbît  luy-mefaie 
Ji  hiiparfaia',  qu?i4"  a  elle  heceffaire  qu'à  fon 
tOttttbo  fe  foii  âwffi  aceomniodé  à  luy  :  qui 
tckloi^c:oitlme  feh'<Jfe  Tmpoflîble  que  les  hom- 
ïnes  (/i-nèfitne  efeux  qui  pbrioient  les  àrmél)^ 
pouffent  longuement  durer  ny  cohipatir  eft* 
femble ,  &  d'amant  moins  ©à  il  fe  traite  de 
la  gloire  t&' dé^Phehitc'iir;  pariîîes'  fi  châ-i 
touilletifês ,  quelles? Virent  fouvènt  hors  des 
gond$*lQs-  pius^  fàge's  6f  lés  plui  âdyifez  ':  lef- 
-qiiels  pâï-  Pefgarcmént  où  ils  font  tombci, 
fiant  •  adwbneftei  à  inieux  faire  que  devant* 
lie  Ck>iin^ftâble  •  (a)  trouva  bon  cet  advii» 
qui  dait  f^^rvir  d'inflrtldion  à  ceux  qui  fe 
lai  Sent  '  émpotter  par' une  foudaineté  xmX 
mefiiree.  ' 

-Le  8  Oâobre  (b)-,  î'armée  ayant  battu 
le  chafleau   de  Montcalve  par  deux  divéts 

(a)  MoQtluc  nç  convient  pas  ie  jces.&âts,pfUf^ 
qu'il  dit  que  la  Lettce  fut  lue,  qui!  reçut  en  fon  parti- 
c^lier  i'oiHrè  de  &  ccthet  cher  lui,  St  qa'îV««roit 
mu  4a«  mal  i  felaver  à  ia  XJoùi*»  fatit  les  boM  Oft-^ 
«éé  Je  Qottnôr^  frète  du- Maréchal  de  BfilTac.  r 

(b)  Selon  M.  de  TbM  €«  At  le  i^^^u     . 
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endroits,  &  tiré  enviroi\  douze  cens  coups 
de  canon,  il  fîit  rendu  ^  JVT*.  d'Âumalie  à 
bag^es  fauves,  ores  qu'il  euft  peu  tenir  plus 
,  <lè  quinze.  jour3 ,  -&  enduf er  un  âflàult.  C^eff 
^ppurquoy  Pennemy   fit  pendre  (a)  douze 
,  des  principaux^  qui  l'ayoijçnt  reni&i.  Et  poui? 
autant  que  rarmée.fe  trouvoit.fortdismmiée, 
tant  à  cauie  d'une  prerqueiuniyerfelle  afflîe- 
,  ùon  de  maladiq,  que  par  le$  morts  Scble&z^ 
*tant  à  la  prinfe  d'Yv^lcg,  dç  Afafin^  de  Cafal, 
,  qu'à  celle  de  Vylpi^Ua^qui,  en.  avoit  .emporté 
plus  de  Sop  8c,  quatre  brayes  Capitaines, 
,  aflavoir  Beaulieu ,  Cliarçy,,  fougues  &  Duno  : 
qu'auflî  par.  le  de ifatit  dç  payeraient ,  'qui  fai- 
foit  .desbander  les  nieii)ieu(es  ^troupes  Ita- 
liennes :  i|  fut  âdyifé  ,fnjr§  _ççs  Seigneurs , 
tqu'on  ,dçp<fcheroit.pei(fopi|5ge.  exprès  vers 
,  Sa;  Maj^fté,.  Et  q\ie;Ççpendant  J 'armée  s'iroît 
t  j:afra^fchiflrai?t  par^çe ,  bon  ^pays  dçb  Monife<- 
rat ,  &  s'amuferoit  à  nettoyer  phifeurs  pe- 
tits '  cb;^fteaux  que  ,lcs' eiHiemîs  y  lenQsent 
^  encore.  ..  ,  - 

N'ayant  donc  refponce  ny  provifion  de  Sa 
-  MâjcBé  a  'toutes  ces  neccdîtez'  &  deffatits  fi 

i  <   (»)'M*  4e  Tiioa.&iMontluc  <iifent  feulement  que 

.D.«^  Alyaro  4e  Saddi  fît  pen^e  le  GoayemeiirJRabutîft 

fe  rapptrpche: dQ  fioivjn.  ;.U   alTure  qu'os rpèodit  Icft 
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(buvent   reprefentçz,  toutes  chofes  demcu- 

joîent    fufpendues   entre  la  neceffité  &  Ja 

rperte  du  temps  :  à  quoy  s'adjouftoit.  le  det 

bandement    de   tous   ces   Seigneurs  &  de 

toute  la  noibleifle  qui  efloît  venue  à  la  guerre 

en  Piedmont  :  &  lefquels  comme  volontaires 

ne  pou  voient  eflre.  retenus  par  aucune  forte 

de    remonflrance.   A  la  .vérité  la  noblefle 

françoife  court  fort   gayement  à  la .  guerre , 

mais  fi-toft  qu'elle  y  a  fejourné  deux  ou  trois 

,  mois  9  elle  en  ^I|i  faouUe  y  8ç  tourne  foudain 

^bride  vers  la  maifon  :   ne  confiderant  pas 

.  que  les  grades  ny  les  honneurs  ne  s'acquie- 

.  rept  à  fi  bon  Qiarçh^  y  &  que  le  labeuf  &  la 

fueur  doivent,  précéder  la  moiffôii. 

Je  ne  veux  taire  à  ce  propos  ce  qui  advînt 

d^'un  Gentilhomme,  Lieutenant  de  cinquante 

faomsxies  d'armes  »    qui   demanda  congé  au 

Marefchal  d'aller  en   fa  maifon^  ores  qu'il 

n'y  euft  à  la  conduide  de  la  compagnie  autre 

«que  luy  &  le  Marefchal  des  logis.  Le.  Ma- 

. xefchal  qui  fçavoit  cela,  luy  remonflra  qu'il 

'  ne  luy  pouvoit  donner  congé  pour  nç  dîes-^ 

bander  la   compagnie    de  laquelle  il  avott 

'bôlbin.  li'aujtrç  refppndit  :  Mes  affairts  mç^ 

prejfent  de  forte  ^  que,  fi  vous  ne  me  donne^ 

^(iongéje  le  prendray,  .-le  Marefchal  répliqua  : 

Siy9H?M  f^^^Ay  X^^^'  f^rfi  U  pren^ier  à 


9tS  M  A  H  d>  I  il  1  « 

^ous  en  npeûtir.  Et  de  faîâ,  la  njAQ  I  fk 
defrobée  il  fit  un  trou  au  vtnt.  Le  MaFefehal 
iq^ant  fait  aflTembler  la  compagnie,  le  fit  i 
tdeclarer  privé  d^armes  ,  d^honneur  &  de 
eandithn  taiUa^kj  &  le  manda  au  Roy^  Cela 
s'eftapt  ainfi  publié  »  chacun  courut  vers  Sa 
Majeâéy  pour  faire  révoquer  celle  condam- 
nation. Mais  Sfa  Majefté  remift  le  tout  & 
quand  le  Marefehal  viendroit  en  France  » 
comme  H  feroît  bientofl.  E^de  fait»  lorfqu'il 
alla  trouver  Sa  MajeÛé ,  toaites  les  Daniés 
fiipplierent.le  Roy  d'y  difpofer  le  Marefchà}, 
ce  qu'il  ne  voulut  faire.  XA>rs  elles  efpiàns 
le  foir  qu'il  venoit  avec  Sa  MajeAé  en  la 
chambre  dé  la  Reyne,  elles  Penvelopper^nt 
li  toutes  en  fa  prefence,  lé  priant  &  conju- 
rant de  pardonner  la  faute  de  ce  Gentil- 
homme &  le  remettre  eo*  forr  honneur.  Il 
leur  refpondit  que  ce  n^floit  é  bijr  que  Fvf^ 
fenft  €n  apùit  eflifaiSe^  ains  au  Roy  y  auqud 
Jeut  appanenoit  de  pardonner •  Le  Roy  pre- 
nant lors  la  parole,  luy  diâ  :  M.  le  Martf» 
^h^ly  je  remets  cela  à  uousy  finon  au  mains 
frometteii-moy  que  vous  ne  fére\  pûint  marrjr 
4è  re  que  fen  feray  :  à  quoy  il  refpondtt  : 
SI  VtflreMajefié  trouve  bon  de  faire  ce  tort 
4  fort  fer  vice  y  force  fera  que  je  m^y  acçom-- 

mode^  Pâfm^  les  plus  àdvif« ,  ceÛe  feTCiiflé 
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fut  grandement  louée  ^  &  du  Roy  en  fectct. 
Je  n^ên  veux  divulguer  le  nom  pour  n'offen- 
eer  Id  race. 

Pour  toutes  ces  raîfons  le  Éettde  Gon* 
non  fut  «fepefché  vers  le  Roy ,  avec  KnC- 
truâion  que  fay  cy -înferce ,  afin  que  |ilus 
clairement  chacun  puîfle   recognoiftte  que 
la  négligence  des  maiflres  au  fait  des  pro- 
vifions  5   faîfl  trots  lotlrdes  6t   irréparables 
brefches  en  leur  ferVîce.  Là  pretnierè  pert 
&  renverfe  les  tepéiitmes  ôccafiohs  que  h 
guerre  prefertté  j>ôur  bien  mefnager  fcs  afi- 
faîi-ei  t  elle  réfroidRflè  courage  &  les  âf&c- 
tîôhi  :  &  finaleménMa  defpencc  en  tedôuble 
fpaft  tousjours.  <îé  n^ft  pas  tom  que  d*eri- 
treprendre,   il  faut  pour  en  avoir  hônneill: 
amaiflfel  le5  màyetis  aiipatavant^  pour  n'en 
fortîr  avec  perte  6c  honte. 
-  :  4c  Inflruâîon  dont  lé  fieur  dé  Gonrtort  eft 
t>  chargé  clé  Ta  j^ari  de  Meflîéufs  les  Dut 
yf  tfAumalfe  &  MârercKal  de  Briftac  &  fieur 
V  de  Termes ,  fut  les  remonflfaïK^'es  qu*il  à 
»^à^^aire'au  Rôy,  pour  les  affaire^  de  la 
n  guérie  de  ftedmont. 
-*^«  Fera  entendre  au  Roy  tout  lé  fuccès 
î>  dfe  Wteureufe  entreprînfe  de  Montcalve, 
^Ic'àevhit  <juii   chacun  y  à  apporté,  » 
^  fatifité  éï  la  fortiftcation  qHJttit  à  la  TÎUé't 


usa  M  im  o  i  m  x  f 

»  mais  l'impofnbilué  par  faute  de  fecours  8t 

»  de  moyens.  :   à  la  provîfiôn  defquels  Sa 

»  Majefté  a*  tousjours  Poreille  fourde  :  & 

»  touiesfois  k  main  Se  la  volonté  prompte 

m  au  commandement.  Le  Per^  de  famille.» 

^  comme  eil. le  Roy  en  ceft  endroîâ,  peut 

»  bien  commander  ce  'qu'il  juge  neceffaire 

»  pour  l'amélioration  &  .amendement  de  (es 

10  terres^  tpai^  tout  cela  .ell  înfruôueux,  s^ 

>  ne  dQni^e  Jes  nioyc^ns' au  métayer  pov\t 
¥  pouygir   i^ccpmplir:  fçs  commandement* 

»  £^  d'autant,p,li^9  s'il.ne  tient  compte  de 
»,  pourvoir  aux  remonfirances  -  qui  luy  ont 

'  »  efté   faiôes  en  tenips  .&  faîfons  conve* 

»  nables  »  x^^mme  ont  eâjé  celles  de  ees 

»  Seigneur.^^; ,  ..,,.• 

«  Sa  Majefté  a  fouveht  &  fouvènt  eflé  ad- 

»  vertie  de  la  mifere ,  pauvreté  &  maladie 

»  où  Tarméç  eftoit  réduire ,  :  &  de  ce  qui 

p  eUpit  qecçflàîre  ppur,  y  rpmcdier  :  mai? 

)►  elle  en  a  fai§  fi  peu  de  ëomptie,  quctan-p 

p  tofl  le  cinquîern(ie  mois  jpft  deu  à  l^rmée  : 

»  &  de  faiâ  fans  Rengagement  ou  le  Maie& 

»  chai  s'eft  mis  pour  la  fecourir,  pçHir  un 

»  qui  eft  mor,t ,  il  y  pn  auroit  .vingt<fnq^  Sa 

•  Majefté  fçait  mieux  que,  uul  autre  ^, qu'il 

>  n'y  a  armée  pour  bien  payée  &  difcipUnée 

9  qu'elle  ioitt  qui  à  la  fia  ocf  le  laile^^.iif^ 
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»  fe  doSkce  y  ;qnaiïd .  de  mefme  fuite  &  fans 
»  diAJnâion  de  tertips  elle  tient  la  campagtie 
»  pajr,  quinze  ou  feize  mois  tout  de  (lîîte, 
»  comme  a  fait  celle  de  Piedmont,  n'eftant 
n  fecoiirue  que  de  prefls  ii  racourcîs  que  h 
»  mefme  pafture  des  befles  leur  a  fou  vent 
»  fervy  de  viande.  Et  toutcstois  Sa  Majefté 
»  fans? mettre  cecy  en  compte,  en  parle  Se 
»  entraide,  comme  s'ils  abondoient  de  ton* 
»  tes  chofes,  &  euflent  les  corps  comme  le 
»  fer  qui  s'endurcit  à  la  trempe.  Les  légions 
D  Komaines  pour  braves  &  courageufes 
»  qu'elles  ayent  efié,  ont  prefque  lousjours 
»  hyverné  dans  les  garnifons  fans  jamais 
»  endurer  l'extremiie  de  la  faim.  Lts  fran- 
»  çoifes^u  contraire  de  celles-cy  ont  guer- 
J»  royé  indifféremment  &  quafi  ordinairement 
»  par.  toutes  fortes  de  fâifons,  prefque  nues 

*  &   toute   ellangouries  . de    la  faim,    fans 

*  rompre  toutesfois  l'obeylTancc  ny  la  diC 
9  cipline* 

«Je  ne  fuis  Tite-Live  ny  Corneille  Ta- 
Ji  cite ,  mais  je  puis  ce  me  femble  dire  avec 
à)  vçriié,  qi^en  ccû' endroid  la  valeur  Gau- 
»  Ipife  a  furoîontéia  Romaine  &  l'Efpagnole  : 
j>  &  à  la  vérité  la  mifere  efloit  lors  fi  grande, 
»  W^^M  Marefchal  voyant  que  la  neceffité 

*  «flçu  .pitfs  puiffiuite.que  la  raifon:,  %'en 


:t2i  M  A  M  e  I  B  B  s 

t  foit  TolpBtien  redimé  psr  iqvelcpie  grand 

n  combat,  fi  U  fatfon»  k  temps  &  les  af- 

»  faires  Fenffcm  peu  permettre.  )  Pour  lef* 

1»  quelles  ccuifidérattons. 

«  Sa  Majeilé  fera  très^liumblesiieiit  fuppllée 

B  de  mettre  non -feulement  tous  ces  incon- 

»  veniens  en  la  propre  confîderation  &  ba* 

lè  knce  que  fon  fervice  requiert,   mais  y 

»  poitrvok  félon  ce  qu'elle  fçaît  mieux  que 

1^  nul  autre^eftre  convenable  :  afin  que  l'ar* 

I»  mée  ne  demeure  inutile ,  oMume  elle  fera , 

»  attendant  provifion*  La  furcéance  des  exé« 

u  çutions  qu'elle  feroit  a^ijourd'huy  efi  bien 

D  de  plus  grand  préjudice  que  de  prendre, 

^  comme  on  dîd,  Vargent  à  Jîx  vingts  pour 

)i  cent. 

«  Il  y  a  quatre  ou  cinq  mois  que  Sa,  Ma- 

»  jefié  eft  Gontinuelleinent  importunée  pour 

»  le  remplacement  de  tant  de  poudres,  de 

yj^  boulets  &  autres  munitions  qui  ont  eflé 

»  confommécs  aux  prinfes  d'Yvrée,  de Mafin, 

y  fiege  de  Santia ,  de  Cafal ,  de  Vùlpian*  & 

%  Montcalve ,  &  tomesibis  il  n'y  a  efié  aucu« 

1»  nemem  pourveu.  De  manière  que  s'il  ad^ 

i>  venoit  que  l'eimemy  fuft  le  plus  fort ,  & 

»  qu'il  attaquaft  quelque  place ,  fans  doute 

n  elle  fe  perdroit  par  ce  défait ,  &  cepen- 

^  dai)t  la  Gomlpe  ^  feroîi;  fittribiiéei  vlo^ 
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f  au  maii^f  f ,  f  </i  /s'a  pourvem  à  la  màairicf 
)9  mais  au  meiayer. 

«  Sa  Majefié  tr^fnpant  comme  die  faîA 
V  çncore  dans  le  fort  des  afiaires,  ordonne 
0  qu'pn    caflè  douze   Enfeignes  françoifes, 
I»  &  de  quatre  a  cinq  mille  Italiens,  fans 
^  •toutesibis  <ie  cinq  mois  qui  leur  font  deubs 
»  envoyer  «n  feul  denier.  C'eft  vouloir  touc 
I»  d'un  coiip  ie  précipiter  en  deux  grands 
0  iuconvenriens.  Le    premier    fe    defarmec 
»  lorfqu'il  le  fa«it  eftre  plus  advanxageutfe* 
II  vacBi  que  jamais.  Le  (eccnid,  réduire  ceut^ 
j>  qui  ont  fervy  de  leur  vie  &  de  leur  faiig, 
»  à   tel  defefpoir  qu'ils  s'en  aillent  jeâef 
n  entre  les  bras  de  4'ennemy  :  necejffîté  rom^ 
»  pane  &  altérant  commt  dit  faiâ  tousjjourSy 
»  touta  loy  &  tout  bon  vouloir.  C'eA  pour- 
}»  quoy  Sa  Majefté  ell  trcs-humbJement  («ip* 
»  pliée  ne  le  fafcher  fi  fes  ferviteurs  aâment 
j»  mieux  luy  defobeyr  en  ces  meibageries  (a), 
i>  que  de  perdre  ou  bazarder  fon  eflat  an 
»  maniement  duquel  on  ne  peut  faillir  qu'une 
M  fpis#  Et  pour  aptant  qu'il  coiurt  un  bruift 
^  qcie  le  ïVoy  veut  auflS  cailèr  lès  $uifiès  » 
»  lediâ  fîeur  de  Oonnort  remonArera  à  St 
»  Maj^Aé,  qu'il  efi  convenable  aupacavant 
)t  j|ue  faire  cq%,  i^SsùiiXiQm^  d'ca  conuxumiw 

^^)  Économies. 


]»  quer  à  ceux  qui  ont  le  gouvernement  dtî 
»  provinces r  &  de  balancer  combien  il  y  a 
»  deçà  les  Monts  de  places  à  garder  y'  & 
»  aufli  quel  nombre  de  gens  il  eft  neceflaire 
»  tenir  en  chacune  d'elles  ^  pour  les  con- 
»  ferver  à  Sa  Majeilé  :  &  cela  faiâ ,  la  mef*- 
»  nagerie  qu'on  eAime  faire  par  ces  caflà* 
»  tions,  prendra  un  pied  plus  rolide&  arrellé 
#  qu'autrement  elle  ne  fçauroit  faire.  Il  re- 
»  cognoifl  affez  qu'il  y  a  de  Pimprudence  à 
»  ne  coupper  de  bonne  heure  le  chemin  à 
)»  toutes  ces  maladies ,  comme  auflfi  fait-il  : 
»  qu'elle  eft  encore  bien  plus  grande  de  la 
i^  part  de  ceux  (  qui  en  ayans  le  moyen  en 
^  main  )  ne  tiennent  toutesfois  compte  d'y 
»  pourvoir  ny  toft  ny  tard* 

«  Suppliera  Sa  Majefté  de  pourvoir  le 
»  Capitaine  Çlanc-Foffe  du  chafleau  d'Avi- 
»  glane  (  a  )  que  tenoit  le  feu  Capitaine 
)>  Charry  :  &  de  la  compagnie  dudiâ  Blanc* 
»  Fofféjle  Capitaine  Serres  :  &  au  gouver- 
p  nemeht  de  Momcalve  tel  qu'il  luy  plaira, 
>  dans  le  challeau  ditquel  M.  de  Bonnivet 
.»  a  mis  le  Capitaine  Vieux-Pont,  Gentil 
»  homme  de  valeur  &  de  maifon. 

«  De  pourvoir  au(fi  au  gouvernement  de 
»  Santia,  où  le  fieur  Ludovic  Birague  a  elle 

(  a  )  Avoglione. 

»  laiflTé 


»u    Sieur    ©u    Villaks.    saf 

^  laîfTé  pUr  jproviGon  feulement  :  fi  Sa  Ma- 
»  jeflé  a  pour  agréable  qu'il  y  demeure,  foa 
*>  plaifir  fera  donner  teluy  de  Chivas  à  Carie, 
^  fon  frère  *)fc 

Peu  de  jours  aprèis  lé  parlement  dudîc 
^lieur  de  Gonnort>  le  Marquis  de  Pefcaire 
fit  entendre  à  M.  de  Nemours,  par  un  Gen-». 
lilhomme  François ,  pour  la  grande  opinioit 
qu'il  avoit  de  fâ  valeur ,  qu'il  defiroit ,  luy 
quatriefme ,  avoir  ceft  honneur  de  courir 
iHie  lance  guerrière  contre  luy,  ainfi  accom*., 
pagné  fur  la  frontière  d'Aft.  Ce  que  Mi  de 
Nemours  accepta  foudain,  fans  en  rien  com- 
muniquer, ny  demander  congé  au  Maref-. 
chai  :  lequel  s'en  ellant  fort  courroucé  contre 
luy,  luy  dit  que,  puifquc  la  pierre  eftoit 
j citée  ^  il  falloït  uifcher  d'en  avoir  V  honneur  y 
ù  n'jr  aller  pas  avec  des,  armes  de  parade^ 
mais  bien  avec  celles  de  CavalUer  jaloux  & 
refolu  à  la  viâoire  ■:  &  choijir  aiiffi  trois  ca* 
V  allier  s  d\4^iiTie.  Il  fit  edeâipn  des  Seigneurs. 
de  Clafle  Hl^  §c  Lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmefjde  ValTé^  fon  père,  de  Manoa(a)j. 

(  a  )  M.  de  lliôa  (  Lîv.  XV  )  Rappelle  Gafpâtcï 
Bellief  S^jgneUr  <le  Maaes,  &  félon  le  Barott  de  Ferque- 
vfiulx  ^(dans  fa  vie  du  Sïeur  de  Termes,  p.  66)  Cd 
Seigneur  de  Mânes  GcntUhQmme  Provençal  étoit  Lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  M.  de  la  Roche-Pofay. 

Tome  XXXK  £ 


Gentilhomme   Provençal  ,  &  du  Capitaine 

Moncha.  Or  le   Marefchal  voulant  jouer  à 

jeu  feur ,  leur  commanda  à  tous  de  s'armer, 

monter  &  équipper  en  la  mefme  forte  que 

s'ils  vouloient  rendre  le  combat,  &  qu'il  les 

vouloit  voir  courir  en  fon  parc  à  Thurim 

Ces  Seigneurs  comparurent   tous  avec  des 

armes  bien  dorées  &  diaprées ,  mais  aifées  à 

percer   d'un  coup   venant  de  bonne  main* 

Cela  le  fafcha,  prefageant  le  mal  qui  leur 

en  advint  depuis  :  &  leur  commanda  à  tous 

de  choifîr  des  armes  moins  belles ,  mais  plus 

fortes ,  s'ils  n'y  vouloient  laiffer  la  vie.  Quant 

à  M*  de  Nemours ,  il  le  fit  defarmer  &  veftir 

un   harnois   qu'il  avoit    de  bonne   trempe. 

L'ayant  trouvé  propre  pour  luy,  il  le  pria 

n'en  porter  point  d'autre,  ny  de  permettre 

aux  Cens  d'eflre  autrement  armez  que  luy. 

Il  le  promit  ainfî  :  mais  la  jeunefle  des  uns 

&  des  autres  qui  ne  voulut  recevoir  le  con- 

feil  de  fon  General ,  s^tn  trouva  jt^al  :  car 

n*ayans  porté  qu'armes  pintades  (a) ,  comme 

ils  vindrent  aux  mains,  Claffé  courant  contre 

Malefpine ,  eut  l'efpaule  percée  d'un  fi  rude 

coup,  qu'il  en  mourut.  Manoa  qui  couroit 

contre  Domp  Garzia,  fut  fi  rudement  in- 

(  a  )  Armes  donc  on  fe  fervoit  alors  dans  les  tbttr«> 
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tou  SiÈtJk  btj  ViLtARii.  ààj 
veflii  qu'en  tombant  un  peu  bleflé  j  il  fé 
rompit  le  col;  Maïs  Moucha,  Cavalier  brave 
&  riêfolu  i  fcoùriit  contre  Carafie ,  neveu  dû 
Pape  Marcieil  (a),  qui  fut  fi  rudement  attàint 
par  iediâ  Moncha  ^  qu'il  luy  perça  le  bras  ^ 
îa  felle  armée,  &  le  corps  d'outre  eh  outrfe^ 
dont  il  mourut  fôudain.  Et  quant  à  Meflîeurk 
de  Nemours  Sa  de  ÎPefcâire  ,  ils  coururent 
dieux  foii  fans  (b)  fc  toucher ,  à  la  troifiefmé 
ils  rompirent  en  biaifànt*  Sans  cefte  horrible 
coup  de  Moncha  i  l'hottneur  François  de* 
tnèuroit  lourdement  èngagjé.  Mi  de  Nemours 
qui  recogntit  trop  tard  fa  faute  (c)j,  demeura 

(  a)  Cairaffe  n  étoît  point  héveu  du  Pape  Marcel  : 
mais  U  appactenoit  par  les  liénS  du  fâhg  à  Patil  ly  i 
fucccîTeur  de  Marcel. 

(  b  )  M,  de  Thon  remarqué  ^ùë  lés  Hiftorîéns  Italien^ 
racoatént  autrement  quelques  particularités  dé  ce  corn- 
>  bat.  Ils  pirétendetit  que  lé  Duc  de  Nemours  fut  bleffé  lé" 
gërement  ad  bras,  8c  que,  Contre  la  loi  de  ces  fortes  dé 
ièonibats,  le  cliévàl  du  Mapquis  de  Pefcaire  reçut  line 
bleffure.  Us  nomEnéat  autrement  les  Oifideiâ  Prançoli 
et  Elpagnols  qui  fécondèrent  les  itu±  Che&.  Par  exem- 
ple au  lieii  du  Seigneur  dé  Maniss,  ils  dlféht  que  ce 
fiit  lé  Seigneur  de  Noaillés,  celui  qui  i'étoit  fignalé 
par  fa  bravoure  ati  fiége  de  Mets; 

^c)  II  efl  Inutile  dé  s*appefantir  Cir  ce  c6mbat 
auquel  les  Mémoires  dé  Brantôme  i  fartlcle  dû  Due 
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quinze  jours  abfent ,  craignant  la  fevére  rc- 
prehenCon  de  fon  General.  Cecy  fervira  pour 
l'advenir  d'inftruâion  aux  Cavaliers  François 
à  ne  s'embarquer  jamais  en  ces  combats  en 
habit  de  Nymphes  y  mais  de  braves  &  cou- 
rageux guerriers ,  amateurs  de  leur  honneur 
&  de  celuy  de  la  nation  à  laquelle  ces  in- 
conveniens  ravallent  quelquefois  la  valeur  & 
le  courage. 

Pendant  que  les  affaires  du  Piedmont 
balançôient  entre  efperance  (a)  &  necefïîté, 
il  advint  que  Domp  Alvaro  de  Sande  qui 
commandoît  à  la  nouvelle  fortification  de 
Pondefture ,  depefcha  trois  compagnies  d'Al- 
lemans,  trois  d'Efpagnols  &  trois  d'Italiens, 
avec  trois  cornettes  de  cavallerie ,  pour  aller 
faecager  le  bourg  de  Rufignan  &  autres 
places  de  Montferrat ,  qui  refufoient  de  leur 
payer  contributions.  Sa  délibération  ne  fceut 
cflre  fi  fecrette  que  le  fieur  de  Salvefon, 
qui  commandoit  à  Cafal,  &  qui  avoii  tous^ 
jours  l'oeil  au  bois,  n'en  fuft  adverti  :  il  le 
communiqua  à  M.  de  DampviUe ,  qui  eftoit 

de  Nemours^  nous  ramèneront*  Nous  obferverons  feule^ 
ment  que  Brantôme  affirn^e  que  TiiTue  en  fut  douteufe* 

(a)  M.  de  Thou  à  cette  époque  (  Liv-  XV)  fait 
mention  d'ua  échec  reçu  par  lc5  François  fous  la  cou-, 
duite  du  Sieur  de  Clermont* 
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lors  en  la  ville  avec  les  ayo  chevaux-legcrs 
de  fa  compagnie.  Il  fut  entre  eux  refolu 
qu'on  fortiroit  aux  champs  pour  les  combat- 
tre, auparavant  qu'ils  peuflent  exécuter  leur 
deflein.  Ils  choif  rent  pour  ce  faire  cinq  cens 
des  meilleurs  faniacins  qui  fuflent  à  Cafal, 
&  avec  cela  &  la  câvallerie  dudiâ  fieur 
Dampville ,  pleine  de  genereufe  noblefle 
commandée  lors  par  le  Chevallier  Batereffe, 
ils  marchèrent  droiâ  aux  ennemis,  &  paf« 
fans  près  de  Trouflel ,  ils  s'emparèrent  d'une 
grande  caffîne  qui  efloit  tout  joignant  iceluy  : 
en  laquelle  ils  mirent  une  efquadre  pour 
leur  retraide,  félon  le  jeu  qu'ils  trouveroient. 
Les  ennemis  ayans  pareille  intention,  mirent 
auflî  en  une  caffine  qui  efloit  fur  le  chemin 
de  Pondefture ,  &  à  demy-quart  de  lieue 
dudid  Trouflel  (a) ,  cent  hommes  pour  favo- 
rifer  la  fuite  ou  la  retraiâe.  Cela  faiâ»  ils 
s'advancerent  comme  auflî  faifoient  les  nof- 
tres  :  s'eflans  entre -veuz  des  collines,  & 
voulans  gaîgner  la  prairie  qui  efloit  au  bas, 
l'ennemy  commença  à  fe  ferrer  &  à  faire 
taratantarer  les  trompettes ,  difans  :  Tu  non 
./ai  fer  me  Girametu^  proverbe  aflfcz  commuii 
parmi  le  populaire  Italien»  Les  noftr es  zxl 
lieu  de  s'amufer  à  cefte  forme  de  bravade  j^ 
(a)  TioccL 


greffèrent  rordonnance  du  combat,  &  çliar^- 
gerent  foudaîndç  telle  furie  Tenncmy,  qu^U 
piirent  en  route  |a  cavallerie  :  laquelle  pen- 
fant  fe  fauver  à  la  faveur  de  Tinfanterie ,  la 
defordoi^na  fi  fpf t ,  que  Içs  uns  &  les  autres} 
(a)  furent  tnis  en  pièces  :  fans  que  jai;nai^ 
|esi  cent  gommes  de  ]a  cafline  qui  elloîent 
tout  ^u  près  donnaffen;  fecpui^s  à  leurs  cpmr 
pagnons.  Çcl^.  fazô  y  oq  alla  à  çux ,  qui  (^, 
laifferent  forcer  &  charpenter  cominç  les^ 
autres.  Les  Capitaines  &  foldats  Frat^is 
^rent  un  grand  devoir  çn  ce  combat  û 
inégal  e;i  nombre  tputesfais^  Mais  fur  tous 
ledit  fieur  de  Da^ipyille,  comme  Capitaine 
îidvifé  &  foldat  tput  çnfemblé,  y  acquit 
beaucoup  de  réputation,  ayant  avec  juge-, 
^ent  &  à  Fimprpvîfte  rçudu  cç  cpniba,t  à 
Tençiemy,  qui  ne  s'en  doutoit  aucunçment. 
Ce  foldat  Lombrail  dont  il  a  cy-dçvant  çftd 
paflé ,  print  fi  h  propos  un  Allemand  emre 
He  col  Sç  le  cafqùè  ^  qu'il  (b)  luy  aba^it  la 
tefle  tout  à  nçt  d'un  coup  de  rçvers.  N'ef-i  - 
"fant  efçhappé  perlbniic-  éfi  cç  çocpbatj  kv 

Ui^^^S  W«^a«l?^  *'?«*#•  -       ' 
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que  fi  le  Roy  euft  renforcé  d'heure  le  Ma- 
reichal ,  fans  doute  il  l'eut  emportée.  Remar- 
quant par-là  qu'aux  affaires  militaires ,  il 
faut  avoir  tousjours  en  main  &  les  armes  & 
les  moyens  auffi,  autrement  on  n'en  a  ja- 
mais ny  honneur  ny  bon  marche  »  &  pert-oit 
bien  fouvent  de  grandes  occafions  qui  ne 
fe  recouvrent  jamais* 

Environ  le  vingticfme  Oâobre,  les  enne- 
mis deiirans  incommoder  Santia,  prindrent 
de  nouveau  refolutîon  de  fortifier  Gatinare» 
qui  avoit  un  petit  cbafieau  où  noulr  tenions 
deux  cens  fantacias  qui  incommodoient  fort 
la  Duché  de  Milan  de  ce  cofléJà.  Pour  ce 
faire ,  ils  o|donnercni  q»e  le  fieur  Jeronime 
Sac,  avec  de  trois  à  quatre  mille  hommes 
de  pied  Italiens»  Efpagnols  &  AUemans, 
&  le  Comte  Philippes  Touriiiel,  Gouverneur 
de  Novarre,  avec  trois  cens  chevaux,  deux 
canons  &  une  coulevrine,  iroient  forcer  les. 
uoftres  t  pour  puis  après  fc»:tifier  le  lieu ,  & 
y  laifleï  fi ,  girofle  garnifon ,  qu'elle  incom- 
modaft  fort  Santia,  Mafih,  Yvrée  &  Gaillany*. 
Le  fieur  Ludovic  Birague  qui  y  eommant- 
doit ,  en  donna  advis  au  Marefchal  y  ofirant 
s'il  te  luy  permettoit  ^  de  les  aller  combattrez 
Le  Marefchal  trouva  bonne  la  propofitîon  j,. 
&  lu  Y  ïoaxkâdt  ^ue*  pour  miieux  attirer  Y&kr- 


ncmy  à  pourfuivre  fon  deffein,  il  luy  en« 
voyoit  une  lettre  particulière,  par  laquelle 
il  luy  commandoit  de  luy  diligemment  ren- 
voyer les  deux  cens  chevaux  &  les  dernières 
compagnies  Frtnçoifes  qu*il  luy  avoit  n*a- 
guieres  envoyées  :  Se  qu'il  donnait  ordre 
que  quelqu'un  des  liens ,  feignant  de  venir 
de  Thurin,  fe  laiflaft  prendre  avec  cefte 
lettre  j  laquelle  tîreroît  Tennemi  en  confiance 
de  Ti'eftre  deftourné  de  fon  entreprife  :  Se 
que  luy  commanderok  cependant  aux  trou-- 
pes  d'Yvrée  de  luy  eiwoyer  cent  chevaux 
&  trois  cens  hommes  choiHs  pour  luy  aider« 
Aiufi  ordonné,  ainfi  il  fut  exécuté.  De  ma- 
nière que  les  ennemis  eflans  là-deQus  entrez, 
en  confiance,  marchèrent  vers  Gatinare.  Au 
luefme  inftani  le  fieur  Ludovic  donna  advis 
5iu  Capitaine  Michel  de  BarofFe,  qui  avoit 

* 

Jd,  garde  de  ce  chafteau,  de  tenir  bon  & 
qu'il  le  Içcourroit.  Et  qu'au  mefme  înûant 
qu'il  auroit  l'alarme ,  il  fili  une  furieufe  fortîe 
fur  l'enncmy  :  ?ifin  qu'eftant  occupé  en  deux 
aiitre$  endroiâs ,  il  £uft  moindre  réfolution 
W  çQn:^bar.  Lesxnnemis  commençans  à  fe 
Joger,,  Iç. fieur  Ludovic'  qui  s'eftoit  fqrt  ad- 
.  vapcé  j  fe  Iç  tour.  va!s  la  momagic  poiar 
|}'e%Ci  dlefcQUvert  Se  gaigner  le  coiie  ija 
«hiaikaa  QÙ  çftok  PwilfcriQ  ;  il  comauiida 
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à  Carie,  fon  frère,  de  donner  du  coflc  par 
où  la  cavallerie  du  Comte  Philippe*  Toot- 
niel  devoit  venir  ,  &  d'y  aller  avec  telle 
furie ,  que  l'ennemy  au  lieu  de  le  recognoiC- 
tre  &  de  s'advancer,  print  l'efpouvante ,  Se 
^  ]uy  fe  retirai!.  Ceux  qui  furent  envoyez  vers 
ledit  Capitaine  Michel,  firent ^tant  de  bruiâ 
que  Tennemy  les  defcouvrit,  8c  au  lieu  de 
ne  dire  mot ,  commencèrent  à  crier  JF'rance  / 
auquel  mot  l'ennemy  commença  à  fe  remuet 
avec  eftonnement.  Quoy  recogneu  par  les 
Biragues ,  fens  s'attendre  au  Capitaine  Mi- 
*chel,  donnèrent  chacun  de  fon  coflé  avec 
tant  de  courage  &  de  foudafceté ,  que  l'en- 
nemy  non  encore  aflemblé,  commença  à  fe 
defordonner,  &  à  fuïr  fans  guieres  s'obftiner 
au  combat.  Il  en  demeura  (a)  de  huid  à 
neuf  cens  de  prifonniers  ou  de  morts  fur  la 

(  a  )  Cet  exploit  de  Ludovic  &  de  Charles  Biragne 
ëtoit  affcz  frappant,  fi  le  r^cît  de  Boivîn  n'eft  poîn^ 
enflé  y  pour  que  THiftoire  en  fît  mention  :  cependant  on 
n'en  rencontre  aucune  trace  ni  dans  M.  de  Tbou ,  ni 
dans  la  Popelinîere.  Les  modernes  Tont  prefqne  tons 
oraîsj  èc  ceux  d'entre  eux  qui  en  ont  parlé,  ont  jugé 
â  propos  de  mettre  le  Maréchal  de  Briffac  â  la  tête  de 
cette  expédition  :  ils  ont  même  inféré  ce  fait  fur  l'auto- 
rité de  Boivin  ,  qui ,  comme  on  le  voit  >  n  en  ouvre 
pas  H  bouche. 


j 
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place  9  &  quatre  Capitaines  Me  prifonniers  ^ 
qu'EfpagnoIs  9  que  Allemans  :  le  Sac  con- 
duâeur  tué.  Le  Comte  Phiiippes  qui  mar* 
choit,  &  fur  les  bras  duquel  tomboient  les 
fuyards,  &.mefnîc  quelques  chevaux,  luy 
firent  tourner  telle  vers  Romagnan  ^  villette 
ferniée;  luy  donnans  à  entendre  que  toute 
l'armée  françoife  y  elloit.  A  luy  &  à  fei 
compagnons  en  fut  la  perte  &  la  honte,  & 
aux  Biragucs  la  gloire  &  le  butin,  avec  l'ar- 
tillerie qu'ils  emmenèrent  à  Santia,  fans 
perte  que  de  fix  hommes  &  dix  de  bleffez. 
Voilà  comme  la  fage  conduite  &  la  prudence 
à  prendre  l'ooeafion  bien  à  poinâ,  donne 
fouvent  les  vidoires  aux  plus  foiblcs.  Les' 
drappeaux  au  nombre  de  neuf  furent  par 
Plancy  portez  au  Roy  :  les  Miniflres  du- 
quel furent  prompts  à  la  louange  du  fait^^ 
mais  trop  tardifs  à  difpofer  la  recqmpenfe 
de  (î  notable  fervice  envers  les  Seigneurs 
de  Birague  exile?  de  leur  patrie  &  de  leur 
bien. 

Sera  noté  que  le  Marefchal  ayoit  à  foit 
fervice  un  Gentilhomme  Gafcon,  nommé 
Maifon-Blanche,  vaillant  au  poffible,  mais 
cruel  aux  combats  ;  car  il  ne  prenoit  jamais 
perfonne  à  mercy.  Or  il  advint  en  ce  combat 

qu'il  print  un  prifQnniex  fori;  en.  ordre  qu^il 


^ança  (a)  fçul(sment  pour  pourfuivre  1^  vic« 
toirç  ;  l'up  dei  nofire§  Iq  trouvant  efloigné 
de  fon  maidre  r^oirnena;  ce  qu'ayant  re<« 
çognu,  il  s'en  plaignît  au  Marefchal}  lequel 
9yant  fçeu  ce  qui  en  eftpit ,  luy  adjugea  de^ 
quinze  cens;  efcu^  i  de  la  rançon  que  ceftuy 
devoit  payer  les  mille; ,  &  le  reftc  à  l'autrç 
qui  l'avoit  fauve ,  dont  Maifpn-^Blanche  euQ 
tel  defpit ,  qu'il  jura  fon  grand  çap  dç  SainS 
Arnauk^  que  jamais  plus  il  ne  prendroiç 
^ucun  à  mercy ,  ains  cju'il  tuei^oit  tout  ;  ainQ 
]e  fit-ril  depuis. 

En  ce  tempç  le  Baron  de  la  Garde  retour-» 
^ant  de  Rome  avec  dix  galères,  fuft  contraint 
par  la  tempefte  d'aller  à  ^abry  de  la  Corfe 
^  relafcher  à  S.  Florent  :  il  avoit  à  peine 
mouillé  l'açcre  quand  onz.e  gros  navires  ve^ 
nans  d'Efpagne  furent  contraints  faire  aufii 
de  mefme ,  chargez  de  quatre  mille  Efpa** 
gnols,  Sc.deux  cent  piille  efçus  en  lingot$«, 
Ceux-cy  ayans  defcou^ert  nos  galères»  fe 
remirent  foudain  à  la  voile.  Mais  ce  ne  peut 
eflre  fî-toll  que  les  galères  ne  les  chargeaf-» 
fent  :  troiç  (b)  dçiiiqurçrçn^  prinç»  &;  le  rcfle 
fe  fauva. 

(a)  Ceft-idiie  ^  qui  U  l^t  aonnci  &  M. 
<b)  M. 4c Thoa  ( Liy.  XVI)  prétend  que  le  Bard» 
%  %.  Qw4«  «><{ia  à  C<w.di  ^W^  YalC«4*>x  qiu  itoXtat 


Ert  mefme  temps  PEmpereur  defpîté   8c 
mal-content  de  ce  que  celle  grande  fortune 
qui   l'ayoit  jadis   accompagné   en  plufieurs 
grandes  &  honnorablps  entreprinfes ,  eftoit 
contrainte  de  faire  jong  à  la  naiflance   de 
ce  glorieux  Henry  fécond,  ne  fceut  mede- 
ciner  fa  paffion  ny  fa  douleur  par  les  voyes 
que  la  fagefle  &  l'expérience  apprennent  à 
chacun  ;  ains  il  fit  refolutîon  de  quitter  tout 
à  fait  Empire  >  Royaumes,  honneurs,  gran- 
deurs &  affaires ,  &  fe  retirer ,  comme  il  fit 
depuis ,  en  Efpagné  dans  un  monaftere ,  où 
îl'  eut   le  loifir  de  pleurer  fes  péchez ,  & 
recourir  à  la  mifericbrde  de  ce  grand  Roy 
des   Rpys,    qui^attend  patiemment  noftre 
pénitence  &  contrition.  De  tous   les  illuf- 
tres  ades  que  ce  grand  Empereur  fit  jamais, 
ceftuy-cy  doit  cftre  eftimé  le  plus  glorieux 
&  le  plus  mémorable;  Ceft  à  la  vérité  une 
grande  &  fort  fpecieufe  prudence  de  fe  fça- 
voir  demeder  des  folies  du  monde ,  aupara- 
vant qu'elles  nous  accablent  de  tous  points. 
Gomme  elles  font  fouvent  ceux  qui  ne  fça- 
vent  par  un  fain  jugement   dompter  leurs 
paiïîons  &  leurs  démefurées  ambitions. 

Or  pour  autant  que  peu  dé  gens  fçavent 

chargés  de  4euz  mille  foldats  Efpagnols.  Une  partie  j^ 
dit- 11^  fe  Qoya^  &  le  refte  fot  mis  â  la  chaîne» 


DU     SiEUK     DU    ViLXARS.     ^37 

quelle  fut  la  demiffion  que  fit  ceft  Émpe-- 
reur  de  fa  grande  grandeur,  j'ay  jugé  qu'il 
feroît  fort  à  propos  de  la  reprcfenter  icy  ^ 
avec  les  mefmes  paroles  &  cérémonies  qui 
furent  lors  praticquées. 

Ua  ct m  de  la  cejfion  &  deimjfion  que  fit 

Charles  cinquiefme  de  VEmpire  &  de  tous 

fes  autres  Eflats  &  Royaumes  y  en  faveur 

de  Jon  fils   Pkilippes ,    le   vingt-fixiefme 

OSohre. 

V^ONTiNUANT  TEmpereuî  Pintentîon  qu'il 
avoit  de  faire  la  ceflion  des  Pays-Bas  au 
Roy  9  fon  fils ,  fçacfaans  tous  les  Eftats  & 
Seigneurs  qu'il  avoît  mandez  pour  ceft  efFcâ, 
eftre  arrivez  &  aflemblez  par  fon  comman- 
dement dans  la  grand  falle  du  Palais  de 
Bruxelles  :  il  fe  fit  porter  le  Vendredy  ao* 
jour  d'Oâobre  IJJJ  (a)  dans  fa  liâiere  de 
la  maifon  du  Parc  où  il  logeoit  en  la  faUe 

(  a  )  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville ,  Tome  XXX 
de  la  CoUedion  ,  pu:  rapport  aux  dates  de  Tabdi-^ 
cation  de  Chaxles-'Quint^  de  la  ce(Iu>n  de  fes  État# 
qu'il  fit  à  Philippe  II.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  i 
ce  fajet  entre  les  Hîftoriens^  &,  on  en  a  rendu  compte 
dans  le  volume  que  nous  indiquons.  On  reviendra  ea<*« 
cote  far  cet  événement  dans  les  Mémoires  de  Rabutin* 


du  Palais  qui  eft  près  la  Chapelle ,  où  cîià- 
cùn  avoît  prins  place  félon  fon  rang  pour 
ittendirc  ledit  Sieiir,  lequel  arrivé  (8c  aflîs 
en  une  chaire  fous  le  poillei  le  Roy^  forii 
fils  9  à  fa  main  droiâe  ^  la  Reyne  Marie  ^ 
la  fœur  à  la  gauche ,  &.  les  Sieurs  de  leur 
Confeil  autour  d^eux. 

L'Advocat  des  Eftats  dudit  pays  coin* 
tiiitnça  à  faire  entendre  l'occaiîon  de-^ceftè 
àlTemblée,  faiâé  en  ce  lieu  au  maadement 
d'iceluy  Sieur  Empereur  pour  recevoir  fes 
êommandemens  >  &  luy  rendre  Pobéyflancé 
qu'ils  lùy  dcvoienté  Qui  fut  la  caùfe.  d^  faire 
grand  filencè  pbur  ouyr  fa  volontéi 

Lors  luy  addrefïànt  fa  parole  aiix  geni 
defdiâs  Ellats  ^  il  leur  difcoutut  •  toutes  les 
chofes  qui  s^efloient  paflees  depuis  quarante! 
ans  qu'il  avoit  régné  &  fur  eux  &  fur  fes 
autres  provinces.  Les  grandes  entreprinfes 
qu'il  avoit  achevées ,  .parmy  lefquelles  liô 
furent  oubliées  celles  d'Ârgier  (a) ,  &  de  la 
Gouléte ,'  toiitcs  les  guerres  qu'il  avoit  eue^ 
e^  la  Germanie  >  &  continuellement  contre 
la  France,  qui  dufoient  encore,  &  qui  fe 
j^ouVoient  dire  particulières  pour  les  diffe^ 
rends  dùdit  Royaume  &  des  Pays*Bas  :  au 
*demeflement  defqiielles  il  »*avoit  jamais  ef« 

(a)  Alger» 
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patgné  fa  propre  perfonne  pour  les  confcr- 

ver  &  deflendre,  dont  il  ne  falloit  d^amre 

tefmôîgnage  que  cciuy  d'eux-mefnies  qui  eii 

avoîent  veu  les  effets  :  toutesfois  qu'il  avoît 

elle  contraint  pour  fubvenîr  aux  frais  3'îcelles 

guerres,  de  mettre  fur  le  peuple  beaucoup 

de  nouvelles  fubfides  plus  grandes  que  ja* 

mais  fes  predeceffeitrs  n'avoient  fait,  dont 

il    cognoiffoit   que  ledit  peuple  avoit  elle 

grevé  ,  encore  que  le  tout  euft  elle  employé 

pour  la  tuitibn   Se  deffenfe  de  leurs  pays, 

les  priant  de  vouloir  confiderer  que  l'argent 

qu'il  en  avoît  pris  &  faiâ  lever  à  celle  fin , 

avoît  efté  auffi  'defpéndu  dans  iceluy  pour 

conferver  leurs  anciennes  bornes  &  limites , 

&    recouvrer    des    ellrangers   ce  qu'ils  en 

avoient  occupé  :  mefme  que  ne  fuffifant  ce 

qu'il  en  pouvoit  tirer  pour  fournir  à  la  def- 

pence  des  guerres ,  il  auroit  ordinairement 

fait  paffer  &  porter  la  meilleure  partie  des 

finances  de  fes  autres  Royaumes  &  Efiats  f 

pour  conferver  celuy  de  Flandres  &  lieux 

circonvoifins ,  comme  ceux  qu'il  eftimoît  le 

plus    entre  tous  autres  «de  fon  obeylTancé , 

&  aufquds   il   avoit    tous  jour  s  eu    grande 

affeâion ,  ainfi  qu'il  avoit  de  tout  temps  fait 

cognoifire^  &  meûne  pour  la  longue  refi- 


m 

240  M  é  M  ô  I  &  S  S 

dence  qu'il  y  avoît  dernièrement  faiflc  contre 
ce  que  fa  fanté  fequeroit. 

Toutesfois  qu'eftant  chofe  ordonnée  de 
Dieu  &  naturelle  à  tous  les  hommes  de  ne 
pas  tousjours  durer ,  ains  de  pafler  à  meii-^ 
leure  vie  :  il  y  avoit  desja  trois  ans  que  Ten- 
tant fes  forces  grandement  diminuer  pour 
le  travail  qu'il  avoit  porté  en  fa  jeunefle, 
il  s'eftoit  refolu  de  laiffer  les  affaires  du 
monde  pour  fe  retirer  du  tout  à  Dieu  :  ce 
qu'il  avoit  tousjours  différé  jufques  à  pre- 
fent  pour  cognoiflre  fi  fon  fils,  qu'il  monf- 
tra,  auroit  la  prudence.  &.  vertu  que  doit 
avoir  un  Prince  p6ur  les  bien  gouverner  &c 
i  conduire.  Et  qu'ayant  maintenant  expéri- 
menté fa  fuffifance  &  jugement ,  &  que  Dieu 
l'avoit  rendu  fi  heureux  que  de  luy  donner 
fucçefleur  :  ce  qui  déformais  les  pourroit 
mieux  conferver  &  deffendre  que  luy,  à 
caufé  de  fa  vieillefle  &  indifpofition,  il  les 
avoit  faid  convoquer  pour  remettre  en  leur 
prefence  &  luy  faire ,  comme  il  faifoît  des- 
lors,  la.ceflion  de  tous  fes  Eftats  dcfdîds 
Pays-Bas  &'  de.  fes  autres  Royaumes,  les 
priant  &  requérant  de  vouloir  de-là  en  avant 
bbfçrver  trois  chofes,  la  religion  envers  Dieu, 

la  paix  entre  èu^-méfmes  &  i'obeyfiance  en-' 

"^  «...         ../ 

vers 
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Vers  fondid  fils ,  poçr  lequel  il  les  aflfe^rpit 
&  prooiettoit  qu'il  leur,  feroit  adminiûr^  la 
juilice  eu  bon  &  équitable  Printe  telle  g^'jl 
ieur  devoiu .  .  ..:;  ,,.^„ 

Et  incontinent,  après  avoir  mis  lîh  9  fp^ 
jpçopos,- lediâ  Sieur  Roy.fon  fils  luy.  aAlj^ 
wx  gen-ouil  en  terre  baifer  b  main ,  &  p'^fta;^^ 
relevé \  jparce  qu'il  ne  fceut  parlei  lapgagç 

que  X^i.'J®  P?"!?'^  ^^^  P^^  entendre  igl  j;^ 
J?iar.^.  d'Arras  ellant  près  de  luy^  déclarait 
fou  imentioiv  à  la  compagnie.  Laquelle  ledit 
^eur  d'Arras  lenr-  fit  entendre ^  difant  entre 
au|:ce5;^çhofcs^  caû>me  ledit  Ceur  Roy  n'a- 
Y<àn  ppi/if  pt^pfé  prendre  la  charge  &  gdu« 
yern^metit.  d'un  ;tel  &  fi  grand  fja^s  où 
Ir^fi^idieilt^  t9nt ,  de  grands.  &  vertueux  per- 
ïbnna^^jdW  vivant  cieTEmpereur,  fon,perei 
Gonime  céluy  qui  confideroît  &  prevoyoit 
h  difTèrente  que  l'on  trouver  oit  en  i^i  con- 
duijfte  d^Hi  jeune- -Prince  à  celle  d'un  Em« 
|>^rf^jry.q'ui  avoii.  la  pçudeace  &  expérience 
des  chqffis  du  luonxle-^  telles  que  Tes  heu« 
ke;u^i,  yiâoires  &  les  grandes,  entreprinfed 
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(  a)  PkiUppé  iie  rèUemMoît  pas  à  ton  pèrô  qui  pàirloil 
^vec  'facilité,  lé  Fktitan^d,  l'Ànglbis,  l*Éfpagiîol  d» 
l'Itafien.  AuHÎ  fiit-îl  cohtfaint  de  *s*expnmer  pât  V^xj- 
^aâte-dé  rEfêqdé»  d'Âttas^  depuis  k  Gatdlnal  Gratt* 
Wlie;:    /   ;  . 
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dont  îl  cftoit  venu  à  bout  par'  cy-dcvant, 
pouvoient  affez  faire  cognoiflre  à  un  chacun. 
*r6utcsfoîs  puifque  c^efloît  audit  lîcur   fon 
père  de  luy  commander  &  à  luy  feulement 
d'obeyr,  il  ne  pouvdit  ref«fer  chofe  qui  luy 
ftift  aggreable  ;  que  par  ainlî  il  acceptoit  en 
toutç  la  révérence,  humilité  &  devoir  qu'il 
pouvoit  la  ceffion  qu'il  plaifoit  à  Sa  "Majcflé 
iuy  faire  defdits  Eftats ,  pour  vivre  déformais 
avec  eux  en  bon  &  droidurier  Prince ,  lequel 
aura  tousjours  devant  les  yeux  la  juftice  Se 
le  bien  public,  moyennant  l'ôbeyflance  qu^l 
efp<re  qu'ils  luy  garderont  auffi  fidcUem^nt 
qu'ils  ontjufques  icy  faiâ  audiâ  Iieur.  Em- 
pereur, &  de  tout  temps   à  leurs  Princes 
naturels ,  qui  eft  ce  qui  plus  a  recommandé 
leur  nation  envers  les  eftrângers^  Ct  ptùços 
finit.  • 

La  Rej'ne  Marie  fe  leva  &  âddl^efîant  fa 
paroUe  au  peuple ,  leur  dît  que  par  le  com- 
mandement &  commiflîon  de  PEmpereuri 
fon  frère ,  elle  avoît  tenu  le  gouvernement 
defdits  Pays  -  Bas  par  longues  années ,  pcn^ 
dant  lequel  temps  elle  avoit  adminiljré  les 
chofes  qui  dependoient  de  celle  chargé,  au 
moins  mal  qu'elle  avoit  peu  :  touiesfois  s'il 
y  avoit  aucuns  defdits  pays  qui  eii:  euflent 
rcceu  mefcontentement  pour  raifon  des  gran* 
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leur  împofer  pour  fùbvenir  a^x  %^^  dçi 
^  g^e«e»  pMTé^s  5i.e  :fo»  temps  ^ ^Içs  les ,prioit 
Vouloir  croire  que  .r^rgpnt  qui  en  eûoit  prç* 
Venû^  m^avoit  pas  tfïé  ^ernjplpyè  à  (5)n  j).artî* 
tuUer j  tpaî^  fi^\^etçient.  pourries  ^^tonfervet 
&  defTendre  :  aifeurant  quelle  n'avoir  jamais 
ççi^fiaiile  ny..^rngrtiiit  ;ftîf  eux,  Ikns  y  ap-^ 
pelier  plus  tneur  confeil  /m^^;!»;  fieny  yi 
^  ^Qgnoijfant  f^mm ^  .&  pout  ne  devoir  tou* 
çj^  à  chofe  fi  importante  fai^s  jl'opinioiî 
jies.plm  grands^  «& -des  fages. . Baf ,  àinjR  quti 
jle;;?  .Sejgniçurç  du  pays  q\ji  eitoi^'nt  là  pre* 
fen^s  ,  .avec Jle(quels  elle  en  avoit  délibère  tSè 
pr^ins  refDluiiDn,  a  voient  Vjçu  pafler  le  tout^ 
j8c  par  leur  acjvis,'  avec  Ja  necefTué  du  temps 
j&.dés  affaires,  lefdids  deniers  âvoient  elle 
Jeyçx  à  la  moindrexharge  tS^.fouUe  du  peu* 
pie  que  l'on  avoit  peu  advifer  :  «Se  a  voient 
iq^l.  touÀJoiurs  -.^ffift  aux  ot^dônnatices  poui? 
iei  diûribuer,  fç^hant  bien  quMle  iae  s'en 
jçftoit  prévalue  en  fon  particulier 5  dont  ladite 
Dame  appdioit  Dieu  pour  juge  Se  tvk  pouf 
telmoignage^i  dequoy  elle  sVlioit  bien  voulue 
|ujÇtifier  devant  lefdids  Eftats ,  pour  léilr  rer» 
l^re  compte. de  fondid  gouvernement ,  eflant 
^1^  fur  plus  en  délibération  de  s'en  aller  ac» 
fompagnef  lèdiâ  EmpéfeUifi  fon  frère,  eii 

^  ■■  "■  Q^     : 
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Efpagné ,  jxKtr  luy  faire  ftiVicé  le  dctnéti-* 
rant  de  fa  vîè. 

A  toutes  Us  fufditei'haràngiiès  la  corii^ 
pagnie  rit  refpondit  autrement  c^e  par  pleurs 
&  trifte  cbntetiance  de  la  compaflîon  où  ilé 
cftôient  -eiîtrez',  voyant"  ledîiSE  Empereut 
parler  tousjouf s  avec  *  là  lâitàè  -à  -  Pceil ,  8c 
feniblablement  lé  Roy  •'Ion  Sis;  8c  ainfî  fe 
paffa  la  journée,  ^    - 

Lorfcjue  ce  brùîS  ôri'cefîe  nouvelle  (i/X 
s'efpandït  pkrtny  le' monde,  affez  dfe  geni 
jugèrent'^  qiîe  c'èftoit  un  app^ft  exprèflement 
drefle  pour ^vécTarméei  d'Angleterre  &  ce 
qui  fe  levqit  en  Efpagné  faire  quelque  def* 
cerne  en  i3uyénne ,  &  tenouveller  les  an- 
cienrfes  guerres  &  querelles  dés  AnglcSs  t 
afin  ji  au  de  la  conquérir ,  ou  de  faire  dî- 
vertii' les  armes  heureufes  des  François  hors 

deritalie.  ^  "   •  .     '        '        "    '    ' 

Sur  la  fin  du  mois  d'OÔobre  lé  Duc  d'AIve 
commençoit  àrappeller  fonarmèe  à  fe  cam-» 
pagftfe,  à  la  faveur  de  quatre  cens  mille 
éfcus  qu'il  efperoit  tirer  de  Naples,  de  Sicile, 
de  Milan  &  de  Gennes ,  &  d'eflayer  le  re-»- 
couvrement  de  Montcalve  ou  de  quèlqu'au- 
tre  de  meilleur  :  éftimant,  félon  les  nou- 
velles qui  veiioient  de  fon  collé,  que  s'eftant 
toute  la  nobléfle  françoifc  tetiréc  de -là  Uà 


jlfonts,  Sa  Majefté,  Phyver  s'apptochant  » 
cafferoit  les  Suiffes,  quoy  fuccedant,  il  maif- 
triferoit  la  campagne  de  tous  coftez.  Et  tou- 
tesfois  ces  reniuexnens  s'en  allèrent  peu-à-peu 
en  fumée  (i6)  j  chacun  fe  tenant  fur  fa  garde, 
&  drefTaQt  praâiques  &  defleins  pour  fe  tenir 
couvert. 

..  Vous  avez  cy  devant  veu  que  le  Marquis 
lde  MalTeran  elloit  entré  au  fervice  du  Roy, 
&  qiie  Sa  Majefté  a  voit  faîft  fortifier  fa  maifon 
die  Galliany  pour  couvrir  Yvrée  &  Biellois# 
S'eflant  cefluy-cy  imaginé  (  à  ce  qui  fut  rc- 
cogneu  depuis  )  qu'après  avoir  fervy  quel- 
que temps.  Sa  Majefté  luy  concederoit  le 
conitnandement  du  Bielloîs,  &  que  là  où  il 
adviejidcoit  qu'elle  le  luy  xefufaft»  il  fie  irou- 
yeroit  avoir  une  bonne  place  en  main  >  avec 
laquelle  il.  fe  feroit  cherepient  acheter  par 
le  Royr  d'Efpagne  &  par  M.^.de.  Sayoye, 
Galliany  ^ftant  de.confequencc  pour  JeBipl- 
lois  Se  le  Vercellois  aufti.  Ce  S^igpçur  cault 
&  rufé,  qui  fe  fçavoit  comme  &  Caméléon 
accominoder  à  toutes  fortes^  do:  :  couleurs  ^ 
ne-  fceut  toutesfois  fi  bien  couvrir  fes  inten- 
tions ^qu^^  le  Marefchal  ne  penetraft.au  de* 
dans,  &  qu'il  ne  defco^vrift.  quficeltiy  you^ 
loit  envoyer  un  lien  Secrétaire  vers  le  Roy» 
pour  fonder  ie  gué  ^  &.  feUwvc^a  advancear 
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ou  reculer  Ces  deffeins.  Il  $*apperceui  encore 
q\}^  ledit  M^irquis  avoh  fort  familière  inteU 
Jigf  nce  avec  quelque  Sçignewr  Efpaghol  fori 
lavory  de  PEmpeyeur ,  duquel  il  recevoir 
nflTç?;  fouvent  des  depefches  s  m^îs  fort  fe-» 
crettement  8c  avec  ii  bell^  couverture.,  que 
on  n'en  pouvoit,  avoir  autre  tefmoignage  que 
!e  propre  foupçon  que  depuis  peu  il  avoit 
prins  fur  quelques  paroles  qui  efchapperent 
fiir  ce  fubjeâ  à  un  mal  advifé  caufeur,  qui 
]uy  furent  4epuis  rapportées  par  quelque 
fien  confident  qui  les  avdit  ouyes ,  &  qui 
çftoit  en  pareil  foupçon  que  luy-,  craignant 
que  leur  menée  ne  fut  deroouverte^  Dont 
il  donna  advis  ^  Sa  Majeflé,  h  fupplianç 
Tparcher  fort  retenue  envers  le4it  Seeretaîre^ 
&  Tamufer  dextreiîient  de  belles  paroles ,' 
Jufques  à  tant  qu'il  euft  mieux  profçMidé  (a) 
fcsi  intentions,  lefquelles  le-loeur  deQounori 
devait  iavôirïep^refentoes  à  Sa  Majefté  ;  quer 
le  ten>ps  défeouvrifoit  k  mal  ou  bien  qui 
^ftoit  en  Juyj  félon  qu'il  feroit  puis  ^prc«^ 
♦r^lâé.  -Que 'Pextrefme  atnbition  &  avarice 
qu'il  avoït  reniapquées  en  cç  Seigneur>  n^ 

feroieht  jâïlfiai^:râffaBée$:çQiur  biç»  que 
Waj^llê  luyfçeuû  fairç%  î 
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I.  I  V  R  E    S  Ç  P  T  I  È  M  E^ 

i 

B  hinâîèfine  Janvier ,  mil  cinq^  cens  cln-i 
quante  fix,  le  R.oy  doiipa  adyis  ^u  Maref-a 
chai  (i),  que  PaflTeinblée  n'aguerçsi  fai^e  dç 
fes  dçput^a  avec,  ceu^  de  .1-E,ïri perçue,  u'efr 
toit  à  autje  irnenûon  qyç.de  traicter  dçs^  prU 
IQtniiers  prms  d'un   coflfé  '&  d'autre  :  quoy 
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ail  contraire^  &  que  fi  le  bruit  qu*ils.  en 
deiguiferoient  paflbit  celle  borner  qu'il  n'y 
falloit  adjoufter  foy.  Et  que  s'il  advenoit  que 
la  conférence  s'eflendift  comme  elle  pour- 
roît  faire,  plus  avant,  qu'il  en  fçroit  fou- 
dain  advèrty  ;  &  que  cependant  Sa  Majefté 
^e  laiflbit  de  fe  préparer  à  toute  forte  d'événe- 
ment 8c  de  fortune  comme  auflî  dèvoit-il 
faire  de  fon  cofté. 

•  Le  Roy  de  mefme  fuite  fe  plaint  que  le 
Marefchal  eft  trop  indulgent  à  l'endroit  àes 
François  &  des  Sui  flTes  pour  le  faiâ  des  monf- 
tres  ;  que  cela  fera  caufe  que  les  uns  &  les 
autres  deviendront  infolens  8c  mal-traitables  : 
qu'il  doit  ufer  en  leur  endroid  de  l'autho* 
yité  fouveraine  qu'il  luy  a  donnée.  Ne  con- 
fidérant  pas  toutesfois  comme  il  de  voit  faire 
que  celle  feverité  peut  eftre  pratiquée  quanct 
on  a  en  main  dequoy  contenter  au  mefme 
inllant  le^  uns  &  les  autres  de  ce  qui  leur 
eft  deub  :  &  non  pas  quand  tout  deffaut 
pour  ce  faire ,  &  que  l'ennemy  eft  le  plu$ 
fort  en  campagne.  Pendant  que  le  Maref-» 
chai  feftorapoit  la  tefte  à  remonftrer  à  Sa 
Majefté  les.  deffaïus  &  les  hazards  où  l'Eftat 
eftoit  reduift ,  on  luy  fît  entendre  que  les  in- 
telligences &  les  pratiques  d'entre  le  P^pe 
^'Iç.^^ay  cQmmeqçQiem   à  k  ctefcouyrirt 
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avec  intention  d'en  faire  bien  tort  fortîr  lef 
efclats,  &  que   c'efloit  à  luy   à  penfer  de 
bonne  heure  comment  il  s'en  demefleroit, 
pour  autant  que  les  plus  clairs  &  les  plus 
chefs  .moyens  de  la  Fr^çe,  feroient  deftinez 
non  à  maintenir  l'Eftat  du  Roy  ,  ains  à  fouf- 
tenir  Sa  Sainteté  en  l'ufurpation  qu'il  avoic 
faiâe  des  biens  des  Colonnoîs  :  comme  pour 
entreprendre  auffi  fur  le  Royaume  de  Naples. 
El  que  M.  de  Guife  Se  Madame  de  Valemi- 
nois  eftoient  tousjours  les  inlligateurs  &  les 
médiateurs   de    ces    nouveaux    remuëmens. 
Pendant  qu'il  difcouroit  fur  ce  qui  pou  voit 
advenij: ,  il  fceut  affurement  : 
, .  Que  le  Roy  avoit  desjà  (2)  contraâé  ligue 
offenfive  &  deffenfive  avec  le  Pape ,  &  que 
deSjà  on  avoit  commencé  à  faire  levées  de 
^ens  de  guerre  à  frais  communs ,  en  intention 
d'attaquer  le  Duc  de  Florence  »  qui  avoit 
affiegé  l'une  des  places  de  Sienne  ^  nommée 
'Sartiane   :  &  que  Sa  Majefté  vouloit  que 
dorefnavant  ledit  fîeur  Marefchal  euft  bonne 
Liteiligeatie  avec  le  Pape  &/es  Miniftres  qui 
eftoient  en  la  Romagne*         .  . 

,  Que  le  Duc  de  Ferrare  s'eftoît  .mis  en  la 
proteâion  &  fervice  de  Sa  Majefté.  Et  par  ce 
moyen  les  Impériaux  auroient  plus  d'affairea 
en  Italie  qu'ils  n'avoient  eftirné  ,  mefmesSa. 


t 

Mafeflé  eHant  refoluë  de  tourner  tous  fe$ 
efforts  de  ce  coflé4à. 

Que  le  Pape  fait  diligemment  toutes  fortef 
de  préparatifs  pour  la  guerre ,  à  cauCb  t}e  la 
conCgnation  qu*a  faiâe  M,  le  Cardinal  dd 
Lorraine  au  ncHn  de  Sa  Maje&é  ,  des  deniers 
qu'Elle  doit  foivnix  pour  far  contingente  por^* 
lion  de  la  guerre. 

Que  Sa  Majefté  faiô  vifiter  au»  mcfmcs  fins 
la  gendarmerie ,  cavallerie  &  infanterie  ,  tant 
'François,  Suifles  qu'AUemans. 

Que  Tartillerie  &  les  munitions  convena» 
blés  feront  &urnies  par  Sa  Sainteté, 

Qtie  l'armée  que  ^^  Majéfté  faîâ  drefler 
pour  aller  à  Rome  joindre  le  Pape  ,^  paflera 
par  le ,  Piedmont ,  &  qy'en  ce  faifant  elle 
pourra  favorifer  Texecution  &  deffein  de  lai 
Trinité  (a)^ 

Que  les  îmellîgences  que  le  Pape  &  Sa 
Majefté  ont  dani  la  Tpfcane  &  au  Royaume 
de  Naples,  font  fi  grandes  &  fi  affeuréesr 
Qpu'elle  s^en  promet  de  grandes  profperitez. 

Qu^l  y  a  grande  cfperance  que  la  Seigneu- 
rie de  Venife  &  tgûi  les  autres  Potentats? 
emireronten  cftfte  ligue  i,  contre  la  tyranmt 
cte  l'Empereur  &  de  fon  fils.  ;  -: 

(a)  On  verra  plus  loia  cette  néçdcîatiort  wc«  le 


B^l      '  '  •  Mi  M  »  ï  ï  ï  ï  ' 

*  '  Que  PEmpereuf  n'ignorant  pas  ces 
nées  ores  qu'il  n'en  fit*femblant,avoit   en- 
voyé le  Dttcd'Alve  à  Gènnè^  pour  enten- 
dre  avec  euxi  à  Penireprinfetlc  la  Corfe. 
Cepéndànt^a^  Majefte -peur  ne  courir  perte 
ou  inconvénient  dé  ce  cofléf  fâitdiKgem- 
ment  fortifîâr  ^SaiJoâpiFlprent,'  LâjàflTe   (a), 
Porte-veqhio  &  Boniface  j'    &  ïnunir  auflî 
de  tout  ce  qu?il.ieur  faut  pour  attendre  un 
ficge  ,  pendant  que   l'armée  Turquefque  fe 
viendra  joindre  à  la  fiei^ueainfi  que  le  grand 
Seigneur  a  pronfiis.  ^ 

Après    cefte   conférence  du  Duc  d'Alve 
avec  le^  Genevois ,  ledit  Duc  fe  doit  embar- 
quer fur Jes.  galères  pour  aller  à  Livôrne  &  de 
là  à  Florence ,  où  fe  trouvera  le  Cardinal  de 
Bufgu^  (b),  qm  eft  à  Sienne,  pour  advifer 
par  enfemble  fur  les  moyens  qu'il  faudra  tenir 
pour  chafler  le  Roy  hors   du  Sâennois  & 
de  la  Tofcane.  Cela  fait ,  il  doit  paflerà  Naples 
pour  commencer  le   prethier  ïa^, guerre   au 
Pape,   laiflant  au  Cardinal  de  trente* toute 
la'  charge  du  Duché  de  Mîlari  y  Scrdt  la  l»Oïn- 
bardîë   &  Pievimomi  De •  ritaniere  -qu'il  eft 
à  éfpérer  que-fi  lediâ  fidut  Marefebal a  f^ett 
matter  Domp  Ferrand,  le  Fig^erdj  &  le 

•  (i)  Ajacclô. 
(b)  Mcndoza;  Cardinal  de  Bu^«» 


mefine  I>;|m:  d'Alibi  iKçàuraencorîmiëux  xem^ 
parrcr  oefluy-cy;,t-à;:l'advantage  dufervîce  de 
Sa  Majeôérj  tjuiapiiiS'd'efperanccen  la  pru- 
dence &  valeur  )d«dn  Marefchlal  qu^cn  fil 
propre  force;  ^  lant-igrafnde  cft  la  traiiitc  que 
Tennemy  a  de  fon  expérience  &  jugement.  Et 
que  i^r  letiffes?inter<^eptéeà  Sa  Majeflé  a  réoo 
goeu.  qil^lçisj 'ennemis  foraient  leur  future 
prQfp.erué  j  fer  ce  que  Sa  Mi^efté  retiroit  le 
M^'ierchaLdii  Piedmcot* 

Que  toutes  ces]  TAtfbns.éftdient  celles  qui 
Favoicnt  fâît  iefoudjîc  à  Ecvoijuer  Je  congé 
^u'fiUe  iay  .avoit  .prccedemnlent'  donné  pout 
la  y eniç  îtrpùïer*  i  ores  qtf^le  n'eufl  en  fou 
Rôyaûn^e.Prîncc  ny  Seigneur  qa'Ellt  dcfîrafl 
plus  d'eiohrafier  &  chérir  que  <ky  pèiir  là 
grandeur  de  fes  mérites  :  voiçy  Içs  mefine^ 
mots,  que  Sa  Majeflé  efcriyît  de  fa  maîri  au 
Marefchal  :.  «  L'occafion  pourquoy  va  ce  por^ 
»  tevrvçïp.Yoys. importe  tant  àmoii  fcrvicc^ 

9  que  je.fne  fais  doute  qu'encortô  que  voua 
»  zftz  b(»me  envié  de  me  voir ,  que  vou« 
»  remettrez  voflrc  venue"  îufqu'à  une  atitW 
»  faifon  qui  fera  plus  à  propos  que  cette-cy  , 

10  vous  afleurant  qu'en  quelque  temps  que 
1^  ce  foit.que  vous  ferez  tpusjours  bien  venu 
#  &  mifjï»  traiâé  ». 

Du  quairicfwe  Février  :  que  FEmpetcut 


que  firent  jadis  ceux  que  Charles  huiâleftiÀ  A 
iaifla  engagez  à  l'entreprinfe  de  .Naples*  Et 
de  fait  je  diray  par  incident  quç!lorfque  M» 
jdeiG^ife  arriva:  à  i^^onip,  où  il  neiïouva  ficri 
,dc.preft;V  &  que  PAmbafl^deur  .qu'il  avoit 
tpenc  avep  luy  en  voulut  faire  plainte  ^  ce 
Ve;i?J^able  Cardinal  s'oublia:  jiifqu  es -là  de  le 
tueuacer  &  injurier,,  ne  [voulant  côrcpicqné 
^pn  (ps.  couvertes  intentions  ,:dont  le  Eape  fe 
jçourxouça  fort»  Revenant  kxioSxt  difcoiirs  ^ 
Caraffe  caut^.rufé  au;po(ïîblefe^'jdpi|tDit''bîên 
j^u'il  fçroit  mal-«ifé  de-.^wr  dw  premier: coup 
iç  Roy  à- fa  cordellfe,  il  fut  côhfèillé.- par  le 
.feu  Cardinal  de  Lorraine  j  qui  ee  luy  «d'etbit 
irien  <;le  refte  en  finefle  j  de  gaîgner  laîVoj'Tie  i 
&;  Madame  de; Valentinôis  par  les  [pcqmefle^ 
&.par  les  aileçlienîei>s^  ty*dcvaiit  difcôurtii 
;au  cinquiefrae  Livre*  Tant  y  a  que  la  com-» 
înédie  (a);fut.d^f)uis  Ç  bien  ]Qï\éàSo  demenéei 
que  ces  Dalles  rendirent  le  Rojii;  plus  défi- 
ïeux  jqu'^Ues  -  r|iefrtîes.:de  celle  •cBtfcjaSnfe-, 
qui  fut  la  ruine  de  la  France,  Car  Je  Roy 
n'euft  autre  gage  ou  affeurance  en  înaîn  pour 
cmbrafler  ce  voyage ,  ^tie  les  belles  parolles 
jdn.Papé  ,^  du  Çàcdirial  de  Lorfàltlêî  Se  de  M* 
de  Guyfe  fon  frère ,  avec  la  volage  ffey  d'uii 

i^ïapolitaÎJk 


Napolitain  affiné  en  Cour  de  Ronie  ,  où  les, 

•         •  •  *        . 

J)lus  mattois  font  fouyent  attrapez* 

Quant  au  Duc  de  F errare  tout  fin  qu*il 

tefloit ,  fi  r^  lai.fla-t-il  emporter  de  fon  coflé 

auffi    bien  que  le  Roy.,  aù^  perfuafions  qui 

luy  ftirem  faiâes  de, la  part  du  JPape  &  de 

tous  ceux-çy,  en  la  niaifon  defquels  fa  fille 

tRoit  ttiariée  :  efperani  par  le  chatouillôrx>ent 

TÎ'une  ambition  mal  conceuë  qui, troubla  (on 

irepos ,  de  faire  comme  les  autres  fes  affaire* 

aux  defpcns  d'autruy ,  &  donjr  depuis  il  fe 

trouva  autant  reculé  qu'il  pcnfoit  eftre  avancç 

avec    perte  &   honte   tout    enfemble*  Maii 

comtïie   Italien    qu4l   eftoît  >    qui    fé   fçait 

precautiônner  avant  lô  coup,  il  fit  bien'-toft 

fa  paix  avec  l'Empereur  :  fc  retirant  êc  renfér-* 

inant.dans  fa  coquille»  pour  remplacer  (  pat 

Un   fevere  mçfnage  )    tant  de    beaux  efcuS 

iaulTi  înuiileineht  defpendus  que  ceux  du  Roy 

èc  (es  forces  aulïi»  Àyans  oublié  &  les  un^ 

&   les  autres,   que  la   fin  des  entreprînfes 

defqiîelles  la  Ji^ftice  eft  leparéê^,  èft  touijours 

plui  mal-àifé  à  deitiéller  que  n'en  ett  le  coiti* 

tnencemçnt    :   n'y  ayant  deflein  pouf  bien 

bafly  qu'il  Toit ,  qui  fe  puiiTe  parachever  qu'a-» 

Vec  peines ,  fafcherie>  labeurs  &  hazards  :  cat 

tant  plus  on  s'en  approche  &  tant  plus  s'a- 
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voiG^e-^on  du  péril.  Et  de  faiô  nous  voyons 
ordinairement  que  ceux  lefquels  fe  haftent 
le  plus  indifcretiement  à  commencer  la  guerre 
font  tousjours  les  plus  mal  pourveus ,  &  con- 
fequemment  les  plus  infortunez  ,  comme 
nous  fufmes.  La  guerre  &  la  paix  ne  can- 
fiftans  moins  en  Tabondance  des  deniers, 
dont  le  Roy  eftoit  fort  court ,  qu*à  la  propre 
valeur  des  foldats ,  &  du  General.  Mais  il  faut 
que  nous  courions  aux  nouveautez ,  &  que 
nous  nous  monflrions  tousjours  înconCderez 
à  les  entreprendre  &  fort  lafches  à  prudem- 
ment pourfuivre  le  reffentîment  des  injures 
générales.  Car  quant  aux  particulières  nous 
n*y  courons  que  trop  ville  :  &  à  ce  faire 
les  amis,  les' corps,  n'y  Tame  n'y  font  ef- 
pargnez  :  &  fi  encores  nous  pouvions  ima- 
giner quelque  nouveau  moyen  pour  la  ven- 
geance d'icelles,  nous  ne  lairrîons  pierre  à 
remuer  pour  y  parvenir.  Les  magies  exer- 
cées pour  ce  fujet  n'en  foi\t  que  trop  de 
foy.  Cependant  le  Roy  manda  peu  après 
au  Marefchal  : 

Que  finatlement  tant  avoît  éfté  traiâé  & 
difputé  entre  les  Miniftres  de  l'Empereur  & 
d'elle  ,  que  par  l'infpîration  de  Dieu.  , 
n*ayans  peu  parvenir  à  la  paix  generalle  qui 
s'efloit  traiâée  durant  Vân   i /y/ ,  on  avoit 


totïciu^'Sc  arreftée  line  trefvè  qeî  cditirtien-* 
ceroit  en  Février  15*5*6,  à  durer  pour  tînc| 
années  enfuîvàntès.  Mais  pour  autant  çue 
fort  peu  font  eaux  qui  âyent  fcen  en  Quelle 
difpofit.ion  eftoîent  les  affaires  au  temps  de 
ce  traidé ,  ny  mefmes  les  caufes  qui  avoient 
învité'^s  ces  Pri^ices  â  y  entrer,  ny  le  but 
où  les  uns  Se  les  autres  teîidoient  :  car  comme 
telles  chôfes  demeurent  cachées  au  cœur  det 
hommes,  (Die\i  feul  eft  eftant  le  fcrutateur) 
îl  eft  mal-aifé  qti'on  en  ptiilTe  cognoîftre  ny 
|uger ,  R  ce  n'eft  rfùilnt  que  les.  propres  efFeâs 
*  qui  :s'en  efifui^ent  deftouvrent  à  quelle  fin 
tendoîent  leurs  intentions,  &  toutésfois  à 
ce  qui  en  fut  recogneu  de  main  en  main# 
&  qui  fera  cyaprès  defduift,  le$  uns  &  \ei 
autres  tendoient  à  tout  autre  but  que  celuy 
qui  efloit  reprefenté  fur  le  theaftre.  L'Empe-^ 
reur  de  fa  p^rt  y  confentit,  pour  doucement 
&  fexitement  q^uitter  les  affaires,  &  fé  retî** 
reren  Efpagne  pour  y  achever  fes  vieu3t  jours. 
Pour  auffi  plus  affeurément  inftaller  fon  fils 
en  la  pofleflîon  du  Royaume  d'Efpagne,  & 
dans  les  Pays-Bas,  &  en  ceux  d'Italie,  & 
^e  dôiiner  quelque  refpttaux  armes,  &  faire 
toutes  fortes  de  provifions  neceffâires  pout 
recommencer  à  faire  la  guerre  par  la  prinfè 
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de  Mets  (a)  j  dans  lequel  ils  avoient  6t  gran- 
des intelligences. 

.  Quand  au  Roy,  çncores  qu'il  eut  par  celle 
tant  honnorable  trefve  de  tous  coftez  Padvan- 
tage  du  jeu ,  fi  traiâoit-il  fort  couvertemem 
la  ligue  avec  le  P^ipe,  &  à  laquelle  Sa  Majellc 
ne  pouvoit  entendre ,  fans  au  préalable  donner 
quelque  relafche  aux  peuples  de  leurs  afflic- 
tions, &  aflembler  nouveaux  moyens,  pour 
puis  recommencer  la  guérie.. 

Je  remettray  le  difcours  de  ce  qui  en  fuc- 
çeda  à  l'un  &  l'autre  Prince  &  cependant 
je  ttaîâeray  de  ce  qui  fe  demefla ,  fur  les 
exécutions  de  la  trefve  :  mais  premièrement 
je  veux  vous  dire  que  lors  de  la  première 
édition  de  mes  Mémoires  je  n'en  peus  pas 
faire  mention,  pour  autant  que  durant  (b) 
Je  fiege  de  Paris,  Y^^fi^^rs  de  mes  efcrits 
m'avoient  efté  defrobez  &  que  j'ay  recou- 
verts depuis  &  entr'autres  ce  qui  regardoit 
celle  trefve. 

(a)  Boivin  veut  parler  dé  la  confpîratîon  des -Cor- 
^eiiers  de  Mets  :  (  Voyez  les  Mémoires  de  VicillcviUe^ 
Vol.XXXI  de  la  CoUcâiion,  p.,53.  ) 
-  (  b  )  Ce  fut  probablement  en  1 5  Sp  lorfquc  Henri  Ul, 
&  le  Roi  db  Navarre  (  depuis  Henri  IV  )  mirent  le 
fiége  dev^t  cette  ville.    . 
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toU    St«l>R     BU     VltLARJ.  ^ftt 

Defirant  donc  le  Roy ,  cjue  lé  Pape  i  lek 
Princes  d^Iialie  &  le  Marefchal  auffi  fceuC* 
fent  les  conditions  de  la  tréfve.  accordée  en- 
tre r Empereur  &  hiy,  &  que  Pexécùwoii 
$*en  enfuivift  aûffi  le  :2  Mars  ij^^^  ildepét 
cha  le  Protonotairf  dç  Noaillei  (  a  )  avec 
charge  d'en  conférer  bien  au  iong  avec  le 
Marefchal,  pour  de  là  tirer  à '^Rodnle.  De 
xneTme  fuitte  il  depelcha  awfCi  le  jeune  Til- 
ladet,  pour  donner  jufqu'à  Milan ,  pour  rom* 
mer  les  Impériaux  à  la^ceflation  des  afmes^ 
î^poimandoit  au  Marefchal  d'envoyer  vers  le 
^acquis  de-Pefcaire  pour  obienir  paÔe-ppri 
pbur  là  feuretë'  du  voyage»  &  de  l'iiil  &  âé 
l'autre^  Surquoy  il  dépefcha  un  Trompette 
exprès. 

Au  mefme  temps  arriva  auffi  en  Pîedmônt 
de  la  part  du  Rdy,  le  Sieur  de  Rambouillet 
poiiK  tirer  à  Venife  &  à  Ferrarc,  pour  deh-r 
net  communication  cle  celle  advantageuTè 
trefvafc  :  poiïr  lequel  il  falloit  auffi  envoyer 
quérir  un  palTei^pc^t  dudit  Marquis,  le  priant 
par  méfme  mùyen  de  ;donner  ordre  q\ie  1er 

-        .   «■         •  ......     ^         ^  •  .  .  ;  ,  ; 

(b)  Nous,  prcfumons  que  ce  protonotairc  de  Noail-. 
lés  cftGiUes  dc^Noailles,.  Abbë  de  riHc  &  de  Sainte 
Amand.  Il'fe  diftingua  comme  fon  frère  l'Evêque  d  Acqs. 
dans  la  carrière  diplomatique  :  il  remplît  après  lui  fôii 
EVccW,  &  fon  anabaffade  èi  Lcrant»      '        '    -  ' 


gpns  de  guerre  I^mperiî^ux  s'abftînfleot  de 
Cf>\xftf,  de  pilkr  &  de  ravager,  comme  ils 
faifoient,  !«  gays  au  préjudice  de  latrefve, 
^^pli)s  iiifolemaiçnt  quHls  ôe  fairoient  aupa^ 
r^van^ ,.  dç  laquçUe  il  dévqii  eûrc  advetty 
^uflî  bien  coivme  luy  ;  qu'il  ne  dcvoît  en 
fien  ignorée»  non  pUisi  q»e  luy>  quand  & 
a  quelles '  conditions  elle  avoit  elle  faîâe, 
^  quf  nç  le  faifant  ainfi,  qu'il  s'en  reflei;^ 
lîroit  inçQi\iîn.ent.,  avec  proteflaûon  d'y  avoâr 
ç8é  provoqué  par  les.  ficns» 

An  bout  de  douae  jours  le  Marquis  ren-» 
yoya  fe;i^  Tnoovpietieft  axec  les  paffe-rpoïu , 
fjlcufantîjeujr  rewr<lerne»t  fur  ce  qu'il  avow 
tSjé  contrainâ  d'envoyer  vers  le  Cardinal  de 
Trente  fon  fuperieur ,  pour  la  concefiîon  dp& 
4its  pafle-portà. 

:  Que  quant  à  la  nodiication  de  la  tr^ve  8b 
à  la  plainâç  des  çîçcès  jtomnois.au  préjudices 
4*içell^ ,.  qu'il  le  fupplioit  de  croirez  &  fur 
Ss>n  horuicur»  ^u'il  n^$n  .^voit  .autres  mai^j 
^clks[  qiiç.iîftllesi  n'wfmes  ({u'U:  luy  avoir  en*> 
iiQyées:^  &  que  fi.  fon  .plaiCr.  ^oit  »  luy  eaj 
donner  plus  ample  &  plus  ouverte  coinmu- 
liiqition,  qull  le  Ripplioit  que  ce  fuft  par 
Gentilhomme  exp|rès,  lequel  powrQÎL' venir." 
^uxem^t  fur.  fi^  garplç. 
Le  Marefch^  4çfir«i;  f^ïw  «k  ç«$  4»$r.: 


DU  Siivn   ou   Villâbs.    tSst 

mulations  &  continences,  defijuelles  il  n^ 
pouvoit  advenir  que  mal,  luy  manda  que 
le  meTme  Protonotaire  de  Noailles  qui  avoifi 
copie  du  traidé,  &  Tilladet  auffî»  pafTeroient 
vers  luy  pcMir  luy  en  donner  la  mefme  com** 
munîcation,   qu'il  ne  pou  voit   croire  qu'il 
n'euft  deijà ,  ayant  accepté  Poflfre  :  ce»  Sei- 
gneurs le  furent  trouver,  aufquels  pour  cou- 
vrir les  invaCons  des  fiens ,  il  dit  qu'il  eAok 
bien'vray  qu'il  avoit  ente^ndu  qu'on  traiâoii: 
une  trefve,  mais  non  pas  qu'elle  fufl  accor- 
dée, ce  qu'il  ne  pouvoit encore  croire,  tw% 
il  la  trouyoit  defavanugeufe ,  Sa  pour  l'£m« 
percur  &  pour  tous  les  alliez  :  â  que  s^ 
eftoit  ainfî  qu'elle  fufi  faiâe.,  qu'il  ne  pou- 
voit.  croire  qu'elle   fuft   pour   longuenient 
durer.  Le  iîeur  de  Noailles  luy  ayant  offert 
de  luy  donner  copie  du  traiâé ,  il  leur  diâ 
^n  riant,'  ^u^il  ne  sUn  fouviendroit  que  tropi 
lors  les  Seigneurs  Domp  Manuel  de  Luna^ 
&  Alvaro  de  Sande,  tirel^ent  à  past  lediâ 
Noailles ,  auquel  ils   advouerent ,   qu'ils  nç 
fçavoient  que  trop  que  la  trefv^  efloit  faiâe^ 
mais  que  ppiir  tout  cela  ils  ne  quiâeroienc  ja-« 
nuis  Les  armes ,  qu'ils  n'euffeiit  nouveau  corn* 
mandement,  &  qtie  rien  n'eftoît  fi  facile  qui 
ne  fuft  difficile  à  celuy  qm  le  faifdit  enyis  (a)«. 

(a)  Malgré  lui. 
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Cependant  ils  rerindrent  fous  belles  parole^ 
léfdits  de  Noailles  &  Tilladei ,  fans  les  vou-* 
loïr  larffer  pafler  plus  outre ,  afin  de  donner 
loîfir  au  Cardinal  d'en  délibérer ,  comme  il 
fift  ,  ordonnant  qu'on  les  laiflàfi  pourfuîvre 
leur  voyage. 

Par  la  fuite  de  leurs  affaires,  il  eftoît  aîfS 
9  recognoiftre  que  la  fortification  de  Vignal 
-(a)  qu'ils  âvoient  précédemment  entreprife, 
ne  tendoît  qu'à  brider  Calai ,  Montcalier  & 
:Verrue  ;  &  de  faiél  le  Marquis  de  Pefcaîre 
fie  pouvant  digérer  celle  trefve ,  foudaîn'que 
les  Sieurs  de  Noailles,  de  Rambouillet  & 
Tilladet  furent  deflogez ,  il  aflçmbla  (budain 
des  forces  pour  s'aller  faîfir  de  Gatînare  pour 
«n  faire  un  prop'ugnacle  (b)  'contre  San tîa, 
.Yvrée  &  Saglany ,  ayant  conceu  cefte  opi- 
nion par  le  retour  que  M.. le  Màrèfchal  avoît 
foudain  faid  en  Piedmom  contre  la  voliéç 
qu'il  avoit  prinfe  vers  la  France,  que  la 
trçrve  ne  pafleroit  pas  plus  avant ,  &  que 
paratnfî  ils  ne  pouvoient  mîéuX  faire  que? 
d'empiéter  de  tmis  cofleiz  fut  nous.  Luy  do 
fa  part  fit  faîfir  trois  chafleaux  du  Marquis 
de  ^Mafleran ,  &  la  Triuîêé  de  celuy  de-  Cer- 
tîçrçs,  &  pour  autâdt  que  le  MafcTchafaVQÎi 
-  (tt>  Vjgnalc,  boHig  cKi  ta\it  Monftrrat*    • 
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tousjonrs  l'œil  &  le  jugemem  tendus  pt>ur 
fe  couvrir  des  furprinfes ,  il  avpit  faiâ  fi  fort 
approcher  Tes  forces  des  ennemis ,  qu*il  ef7 
toit  à^  croire  que  la  partie  rie  fe  demefleroît 
jamais  fans  côn\bat ,  il  en  donna  fondai^ 
advisau  Roy,  iîippUant  Sa  Majeûé  ne  faire 
ce  tort  à  fa  réputation  dé  rien  céder  ou 
rabbattre  de  ce  qu'il  luy  apparrcnôit  par  la 
trefve,  de  luy  endonncr  nouveaux  cornman*- 
démens  &  affeurarice,  eftant  refolu,  quant 
à  luy  ,  à  ne  jamais  quitter  les  armes,  que  leà 
Impériaux  n'ayent  fait  réparation  &  reftitu-- 
'^ion-  de  tout  ceqti'ils  ont  entreprins  au  pré- 
judice des  conditions  de  la  trèfvé.' 

Du  douzîefme  Mars,  le-Koy  fâtisfaifa^nt  à 
l'efclaircifremeht  que  le  Mârefchal  defiroît> 
luy  manda  que  le  Marquis  rie  pouvoit  igno- 
rer la  conclufion  de  la  irefx'e,  en  tant  qu'il 
en  a  voit  éflé  adverty  par  courrier  exprès, 
^i  luy  -aVoit-dèsJors  eflé  depefché.  ; 

'  'Que  là  où'  dépuis  le  fîxîèfmè'  du  mois  de 
Màr^ ,'-  'ils-atirolent  -entreprins  aucune  cHofè 
au^réjudicé^  de  Ik  tr^fve  >  qVil  en  tiraft  fi 
raifort  par  amour  où  par-lbrce,  que  TAd- 
mirai  de  CHaftinon  &  1<f  Coiàtèr^âérPalain  (a), 
ont  accorde  guôJtous  prïfonmetlï  feront  in- 
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.difieremoicnt  rçlafchez ,  par  éfchange  on  par 
jaBçon. 

,    Pm  ceftp  dcpefche  M.  le  Conneflable  pria 

le  Marefchal  de  faire  ei«iendjr,e  au  Cardinal 

de  Trente,  qu'à  la  faveur  &  confidération  de 

.îuy,  il  avoit  fort  çourtoiiêaent.  relaTché  un 

S,en  neveu  fur  fa  parole,  de  laquelle  il  meC- 

prifpit   maintenant  Pobfervation  ;  qu'il  ne 

pouvpit  croire'  qu'un  tel  Seigneur  (Ju'il  le 

tenoit  (yerfé  parmy  toute*  fortes  d'afl^es  ) 

voulut  permettre,  qu'il  y  eut  janàâs  aucune 

tadïc  de  perfidie  qui  maculafl  l'honneur  d'une 

fi  illuftre  race ,  ^u'il.  tenoit  la  fienne.  Le 

Marefchal  ayant  depefehé  un  Trompette  vers 

le  Rtyerettdiffime ,  h  refponfè  fut,  ^  là  où 

Jprt  tteveif,  ti'accompliraU  fart  eûurtoifme/it 

fi  P»r0,U^.  qu'il  V mvoy trait  fuds  (f  mains 

|«e<  à  M.  If  CpnntfiaiU, 

Ça  15  Mars ,  les  armes  que  le  Marefchal 
avoit  fait  approcher  du  Maf^ms  de  Pefcaîïe, 
le  tindrenc.  en  uner  telle  csaime ,  qu'il  pria 
le  premier  1«  Marefchal,  que  fans  rien  en- 
pepre|vliie,at|- préjudice  de  lavefve,  chacun 
fies  partis  fe  retireroit  arui^  gar nifona ,  avec 
i»HWelfe«h^nt  &.ptodidre  <Piflviolablemànt 
<*ferver  Vm  &  f^tnt^  ce  qui  m  icrok 
déterminé. 


Sera  noté  que  cdie  fufpenfion  fSc  rctraiâit 
iut  ain(i  accordéç  p^r  le  Marefcha)  pour 
deui^  rj^Vons  :  la  première,  paice  que  le 
Al^tquis^  avQÎt  fait  joug  à  la  reçUercl^cr  :  h 
deuxiefme ,  pour  agitant  que  nos  forces  ef« 
toîent  de  beaucoup  inférieures  aux  fienues, 
€c  que  par  aiufi  il  y  avoit  du  danger  à  vou-r 
loir  cruement  ei^ipefcber  les  ravages  de 
l^Impejial,  lequel  peutTeftre  eufl  tout  ba*» 
zardé  ppur  forcir  du  defadvantage  de  la  trefvcf 
qui  xve.  faifûit  lors  que  cj'efclorre. 

A  ce  propos  fera  auOi  ^oté  que  àk^  ^ 
tmiâieûne  dudii  mois^^  le  Mare&hal  avoil 
^ûnné  ad  vis  au  Koy  »  que  Hieronifine  Sac^ 
le  G)mte  de  Mafîn  &  le  Comte  Faûes  Toujt- 
i)iel  ayoient  afTembl^  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes  de  pied^  &  cinq  cen;$  chevaux  es 
environs  de  VeBceil  »  &  qufayant  crainte 
qu'iU  Te:  vinlTeni  jetter  daiis  le  Biellois  & 
jvifqiiies  îmx  portes  d'Yvrée,  &  que  là  où  ili 
çntreprendroient  9  qu'il  eftoit  refqlu  4e  ne 
pas  l'endiu-ep.  Qr  le  Marefchajr  pour  fe  cou- 
vrir de  çeft  iiKonyei)iei^t^  avoit  faift  partiç 
^e  Chivas  Carie  Wix^^^e^  auquel  il  doim»: 
qg^atre  Ewfei^ne^  d'AUemaBS ,  fix  cens  Ita- 
liens^; 5f  dçux.  cems  chjeyaux  >  avec  conunan-s 
demew  d'aller  trx)Mver  Ludovic  ^  foa  frère  r, 
a  ^i^; ,  auquel  au^  au  mdme  iiiftaAt  il 
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avoît  orcîonné  d^afTcmbler  de  fa  garnîfon  8c 
de  celles  dTvrée  &  de  Gaglany,  autres  1200 
homndes   &    300  chevaux,  avec  les   deux 
compagnies  d'hommes  d'armes  des  fretirs  du 
Ludde  &  de  Burge  qu'il'  luy  envoyoit ,  & 
qu'avec  ce  petit  camp  :vollant  &  deux  pie- 
ces  d'artillerie,  ils  s'aHalTent  loger  le  plus 
près  de  l'ennemy  qu'ils  pc5urroient ,    &  en 
lieu  toutesfoîs  fi  aïïeuré ,  que  le  combattre 
&? '  la  rctraiÔe  feuffent  en  leur  liberté,    8c 
qu'ils  s'efForçaflent  dé  reprendre  (  aide  feur)' 
fout  cfe  dantl'ehrtemy  fc  feroit  empfaré,  & 
furtout'  les  chàfleaux  du  Marquis  de  MaF- 
feran,   8c  que  pourrie  regard  de  celuy  de 
Serraval  qui  eflôit  aù-délà*  de  là  rivière  de 
Sezii  ^  qu'ils  prinflent  garde  de  près  à  ne 
s'crrgager  qufc  bîeÀ  à'pbîntft.  Eux  qtn  côg- 
noiffoient  dé  lorigue-iftaîn  les  advantages  du 
pays,  s*allerent  loger  à  Saluffola,  lieu'ad- 
vantâgeux -  au  pifed  de;  la^iiiontiagrï'e,  de  la 
Serre  i  qui  divife  les  SiîifTes  &  la  Val-d'Aoufte 
d'Italie;  Les  fieurs  dê*Biyague  n'eurent  guitt- 
res^  fejourrié  en  c^MVèii*j  qu'ils  appirindrent 
<j[ue   lès  Iiiïperiàu*'^fc5iirn<5ient  leurs  forces 
à'ia  répViiife  detjatirtâ're^a'vèc  artillefic  :  là- 
deflus  ils  battent  aux  chanips  réfoltiide  fe- 
courir  îa  •  place  '&  ide  donitier  tinè  -pente  ' 
attaque ,  fi^ï'énneniy  s*DÏ>Àinx)ii'  dte  *fcmcn*^ 


treprife.  Ludovic  s'advança  Je  prcmier-ayeç 
4CX>  chevaux ,  quatre  cens  harqjLiebufiew  & 
îîx  cens  Allemans  qu'il  avoit  choifis,  com^ 
mandant  à  Carie,  fon  frère,  de  lerfuivro 
avec  tout  le  gros^de  l'infantejie  &  cavallerîç 
tousjours  preft  à  combattre,  félon  qu'il  avoit 
tecognu  de  le  pouvoir  faire ,  ou  de  fe  retirer 
fans  defordre. 

Ludovic  avec  fa  troupe  arriva  fur  le  midy 
vers  Gatinare,  dans  lequel  il  trouva  que 
douze  compagnies  Italiennes,  quatre  Efpa- 
gnôles  &  autant  de  Lanfqueneis,  çftoient 
desjà  entrez  dans  le  bourg  avec  un  canoif 
&  deux  coulevrines  pour  battre  le  chaûeau  y 
&  lequel  il  avoit  fait  advenir  de  fa  venue 
au  fecours.  Au  mefme  inllan^  il  manda  à 
Carie ,  fon  frère ,  de  faire  hafier  l'infante*^ 
rie,  &  luy  envpyer  cependant  autres  deuJi 
cens  chevaux,  eAantréfolu,  comme  il  efloit, 
de  combattre  les  ennemis,  lefqpels  au  mef«- 
pris  de  luy  qu'ils  fçavoient  n'eflre  loing  4'euX| 
commençoiént  leur  batterie  :  &.pour  ce  qu^il 
lèut  advis  qu'ils  fe  renforçoient  d'heure  à 
.autre  de  nouvelles  forces  venans  de  tous 
coftez,  il  hafla  de  nouveau  Carie,  fon  frère» 
qui  arriva  aufli-tofi.  Lors  il  fît  un  gros  de 
tous  les  Allemans  qu'il  trouva  fort  animes 
au  combat|  &  avancer  trois  cens  FrançoiS|, 
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foints  âve^  fcpt  cens  Italiens  fouftenus  de 

deux  cens  chevaux  j  tbiu  cela  donna  fi  fii- 

rièufement  dans  les  ennemis,  qu^ils  les  firent 

J^culcr,|ufqties  dans  la  place  de  Boucy,  où 

Ils  firent  telle  :  les  Biragues  ayant  recognu 

qu*îl  y  avoît  de  Peftônnement  parmy  eux, 

firent  avancer  le  bataillon  des  Lanfquenets  « 

garni  d'un  corps  des  plus  braves  corcelets  ^ 

tous  kfqueîs  donnèrent  fi  courageufement 

qulls  ouvrirent  les  ennemis  &  les  chafl!erent 

à  vaude-routcf ,  tuans  indifféremment  tour^ 

'        Il  en  demeura  de  niorts  de  2^  à  2y  cens* 

Altemps,  Colonnel  des  Lanfquenets ,  prins 

prifonnîer,  Hieroitie  Sac,  mort  avec  plufieurs 

^Capitaines  (a) ,  que  niorts  que  prifonniers  ^ 

&   Partillerie   gaîgnée.   Ce  fut  une    demie 

bataille  autant  prudéiiîrnent  que  courageu- 

leiDent  exécutée ,  qui  aprint  aux  ennemis  à 

• 

(a)  M.  Je  Thou  (Lïv.    XVII  )  donne  également 

k  détail  de  cette  défaite  (les  Impériaux  à  Gattinara* 

(  il  érakt^  i  ane  mohidre  quantité  les  troupes  enne- 

mits^  S«lôtf  lui  Maàfted  Tdtoiëllo,  qd  eft  (km  doute  le 
taantt  Fafles  Tomiéi  ê»  Bdi^iti,  atrriva  tro^  tard  av«e 
le  Cicûxitt  quHi  amanoit.  Au  (ùrplas  il  9  accorde  arec 
$<ûvia  dan&  le  récit  qu'il  ^it  de  cette  petite  viâbir« 
xemportée  par  Biragne.  Nous  prévenons  le  Ledeur  qaç 
iios  Hiftotiens  modernes  ne  parlent  point  de  cet  évé- 
nement. 
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mieux  garder  la  foy  de  la  trefvc ,  &  que  Dieu 
cballie  tousjours  ceux  qui  méiprifent  trop 
fuperbement  autruyi 

Lorfque  la  fufpenfion  dont  il  a  cy-devant 
cflé  parlé  fut  accordée ,  le  Marquis  de  PeP 
caire  n'avoit  encor  receu  les  nouvelles  de 
ceftè  rude  fccoufle  que  les  Çitws  avoient 
receue  par  la  trop  groffiere  finefle  &  de  luy 
&  d'eux  auffi  :  &  de  fait  lorfqu'il  en  fut  ad* 
verty ,  il  ne  fe  fceut  couvrir  d'autre  manteau, 
lînon  qu'il  n'avoit  rien  fceu  de  l'entreprife 
que  les  fiens  avoient  faite  fur  Gatinare,  & 
là'deffus  craignant  de  pis,  il  envoya  loirs 
les  fauf-conduits  n  longuement  attendus  pour 
les  fîeurs  de  Rambouillet  &  de  Noailles. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  demefloient, 
le  fieur  Pierre  Strozzi  lit  encor  faire  plufieurs 
remonflrances  au  Marefchal  pour  l'inviter  à 
entreprendre  le  fecours  (a)  de  Siçnne  :  à 
quoy  il  refpondit  que  toutes  fes  propoiîtions 

(a)  Boîvîn s*exprime  ici  d'une  manière  incorreâre  :» 
<f après  ce  qu'il  dit,  on  fuppoferoit  volontiers  que 
la  yille  de  Sienne  n  étoît  pas  encore  prife  :  ce  qu'il 
entend  par  u  fecours  èe  Sitnne ,  concerne  ceux  des  Sien- 
nois  qui  s'^toient  tttiré$  à  Montalcino^  Ils  y  avoienti 
transféré  leur  république  :  Came ,  Duc  de  Florence,  les 
preffoU  vigourcufcment^  3c  les  follîcîUtions  du  Mar^ 
chai  Strozzi  étoîent  dirigées  en  leur  faveur. 
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éiUoient  fort  prudemment  digérées,  mais  qrié 
tout  devoit  dépendre  de  la  volonté  &  de  la 
difpofition  du  maîllie  commun;  <{ue  qtiand 
à  luy  en  fon  particulier  >  il  ne  luy  falloifc 
point  d*efpèron  pour  Pinviier  à  chofc  fi  loua- 
ble &  fi  glotieufe  que  cefte-là» 

Et  pour  autant  que  furla  finale  exécution  de 
la  trefve  pluCeurs  difRcultôc  fe  prefentoient,  le 
Marefchal  depefcha  le  23  Mars  le  Secrétaire 
Ruzé,  fort  dextre  negotiateur,  vers  le  Car-* 
dinal  de  Trente  &  Marquis  de  Pefcaire ,  poujf 
les  inviter  à  une  commune  &  paiiGble  con- 
cordance fur  le  fait  de  la  trefve.  Tout  ce 
qu'il  en  peuft  rapporter,  ce  fut  que  dans 
trois  jours  le  Marquis  de  Pefcaire  fc  trou- 
veroit  à  Valence,  ou  à  Verceil,  tant  poui^ 
Convenir  de  la  publication  de  la  trefve ,  que^ 
àes  exécutions  qui  en  dependoient  de  part 
&  d'autre',  priant  cependant  le  Marefchal  dô 
différer  toutes  chofes,  jufquesà  tant  qu'ils 
éuffent  convenu  d'un  jour  prefix  :  ce  qui 
luy  fut  accordé ,  ores  que  le  Cardinal  de 
Trente  eufl  par  ledit  Ruzé  donné  affeuranc© 
au  Marefchal  qu'il  la  fer  oit  dès-lors  publier, 
à  Milan,  nonqbflant  toutes  lefquelles  chofes,. 
il  eftoit  loutesfois  refolu  de  ne  rien  confentir 
ou  accorder,  que  précédemment  le  Marquis 
VrçuR  faiô  réparation  de  tout  ce  qui  avoit 
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feHc  par  ïuy  &  k^  fiens  entreprins  au  prêju-* 
dice  de.  la  ircfve^  &,furquoy  il  eflimoit  qu'il 
)^.auroit  noijvelUs  difficultés^  &  longueurs] 
powt  autant  c{ué  durant  ces  connivences  ceu^ 
de  Cafal  &  de  MontCfilier  avoiènt  donne  uiitt 
amtrte  tfirilhdt  à  fes  troupes,  I*e  fait  eo  eJft 
cel  depuis  ladite  fvirpefîfion  id'aFmeà ,  cen( 
chevau:it'*leger8  &,trQi8  coiiipagniês  d^infan^ 
terie  Efpagnolei  fe  vindrent  loger  4»"^  ^li-* 
cuns  villages  es  environs  de  Cafal,  6c  lefqueii 
(  par  cette  indécente  invafioii  au  jprejudicfii 
de  la  trèfve  )  jlj  s'ep  vbuloient  prétendre 
^fies  pofTeiteurSj  &  nç  faîfoient  conte njinul 
dW  volïlaitdçflqger^  combien  qUfe  leMar-* 
quîiè  &  leurs  Çppitaipes  en  èuflent  eflé  priem 
&  fémons  p^r  4  ou  y  fois*  Le  Gouverneur 
^e  Calai  ayoit  efté  contraint  retourir  à  }a 
force,  qui  fut  telle,  que  peu  furent  çeuis 
qui  en  allèrent  dire  les  nouvelioi  ^  leura 
com|)agndns  ^  tâpt  les  nofires  eftoiem  àcharnei 
coiitr'eux.  ^ 

Le  Roy  loua  infiniment  toutes  ces  exéçui^ 
tionS)  &  ncantmoiiis  coïrimanda  au  Mare  A 
^hal  de  luy  en  envoyer  les  juftifications  ^ 
pour  ni€!ttre  les  ennemis  en  letïrs  torts,  s'il$ 
en  faifoient  plainte,  &:  de  fe  tenir  de  fou 
codé  fort  fur  fes  gardes  $  &  à  ces  mefoies  fini 
ne  licentier  pour  encore  les  Italiens,  qu'ellf 
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luy  euft  peu  auparavant  ordonné ,  &  qu'elle 
luy  feroit  payer,  mefme  à  fin  que  là  où  les 
Impériaux  ne  voudroient  par  l'amiable  fe 
ranger  à  cela  mefme ,  à  quoy  ils  eftoîent 
tenus,  que  la  propre  force  le  leur  fit  faire, 
ne  voulant  quant  à  elle  leur  céder  en  quoy 
que  ce  foit ,  &  pour  petit  qu'il  foît  :  ce  fiit 
à  la  veriié  une  refolution' autant  digne  de  la 
grandeur  de  Sa  Majeflé  qu'on  pouvoit  defi- 
fer ,  la  faifon  &  la  confequence  des  affaires 
confîderées, 

Eftant  à  caufe  de  ceÛe  dernière  bouraf- 
que  furvénues  nouvelles  plaintes  &  difficûkez 
entre  l'ennemy  &  nous  ,  le  Marefchal  me 
depefcha  vers  le  Marquis  de  Pcfcàire  (  d'avec 
lequel  m'eftant  depeftré  alfez  à'  poinâ  )  le 
Maiftre  de  camp  Domp  Alvaro  de  Sàridê, 
me  dit  tout  haut  :  «  Nous  vous  prions  tous 
»  de  dire  à  M.  le  Marefchal  (  la  vertu  du- 
»  quel  nous  admirons  )  que  nous  nous  con- 
I»  gratulons  tous  &  de  bon  cœur  avec  luy 
»  de  la  gloire  qu'il  a  acquife  en  Italie  & 
j>  aux  defpens  de  nous ,  fur  lefqucls  aiure 
»  Prince  ny  Seigneur  qui  ait  depuis  cih- 
»  quanie  ans  fait  guerre  en  Italie,  n'em- 
»  porta  jamais  l'honneur  ny  la  réputation 
»  qu'il  a  acquife  &  par  prudence  &  par  une 
»►  genereufe  valeur.  Par  là  nous  recognoif^. 


y 


1»  foni  que  la  vraye  venu  &  generôfité  font 
Jr  tous]ours  aimées  &  révérées  &  par  aitûs 
)»  &  par  ennemis  v. 

Il  fera  maintenant  temps  ^que  nous  traie» 
lions  des  occafîons  qui  embarquèrent  depuis 
le  Roy  à  la'ruptuiTe  de  celle  li  fainâe  &  fi 
«(vantageufe  trefve ,  à  la  ruine  &  de  luy  & 
de  la  France ,  comme  on  pourra  recognoifirc 
de  main  en  main. 

Et  pour  autant  que  je  n^ay  cy  -  devant 
donné  aucun  ofclairciffçment  folvable  fut 
les  traite!  d'entre  le  Pape  &  le  Roy^  &  pour 
raifon  defquels  la  trefve  fut  depuis  rompue , 
je  reprefcntcray  naïfvement  icy  ce  que  j'en 
ay  aprins ,  avec  proteflation  que  j'entens  dé 
n'ofFencer  perfonne  ;  je  Je  dis  ainfi  pour  au* 
tant  ^u^l  X  d  <ifft:{^  de  gens  qui  ont  lene:^  fi 
ttndre  qu^ils  s^cffknctnt  du  Jtul  vol  d'une 
mouche^  , 

Par  la  fviite  des  précédens  livres  chacun 
aura  peu  recognoiflre  que  la  benediâioA  de 
Dieu,  plulloll  que  la  prudence  des  hommes^ 
la  force ,  ny  la  grandeur  des  moyens ,  efioic 
celle  qui  avoit  comblé  le  diadefme  François 
de  toutes  les  viâoires  & .  de  toutes  les  au*  ' 
très  profpetitez  cy-devant  reprefentées  au 
naturel  :  &  toutesfois  au  lieu  de  fainâement 
«lefnager  cooune  on  devoit  toutes  ces  grâces^ 

S* 
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à  la  feureté  &  à  rutilité  de  Padvénir*  ?le 

•  ^  » 

Koy  fut  folliçiié  par  les  prières  Se  remonf« 
trances  du  Pape  CarafFe  (  couvertemeilc 
f^vorifées  par  la  Diaifon  de  GuUè,  grande 
en  crédit  &  en  valeur  )  de  ne  fe  laiflTcr 
c^pprier  à  faire  ,paix  iiy  trefve  avec  PEfpa* 
gnol,  ^u  moins  (i  cq  n'eAoit  pour  reprendre 
nouvelle  haJeine  (ij)  ,  &  fe  préparer .  à  plus 
grands  efTorts  qu'auparavant  au  fecours  du 
Saiôd-Siege ,  menacé  par  les  armes  de  l'Em- 
pereur du  collé  de  Naples  j  à  eaufe  de  l'ufur-* 
pation  n'agiierçs  faite  de  l'cftat  des  Coloo-* 
nqis  rebelles  de  .l'Eglife ,  recognoiflant  fes. 
forces  trop  débiles  pour  contrecarrer  celles 
de  l'Empereur  (  qui  entreprenoit.  leur  def- 
fence  )  que  par  ces  foibles  commenceoiens 
s'enfileroient  de  main  en  main  les  conqueAes 
des  Rpyfiumés  de  Naples  &  de  Sicile ,  dont 
Sa  Sainôetc  invefliroit  le  Roy,  avec  quelque, 
médiocre  avantage  pour  les  neveux.  Le 
Cardinal  Caraffe  (  l'un  d'eux  &  plus  rufé- 
q^e  l'oncle  )  jugea  afTez  que  ce  n'efloit  pa» 
chofe  facile  de.  retirer  le  Roy  des  efpérances 
qiii  avoient  efié  avancées  fur  la  réfolutîon 
de  paix,  ou  d'une  fi  avant^igeufe  trefve  qu'eP- 
toit  celle  qui  avoît  n'agueres ,  efté  faite ,  au 
moins  s'ils  n'avoîent  autres  armes  en  main 
qve  les  promefles  &  les  perfuafions  îtalienâe* 
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{  musjôvirs  couvertes  &  diffimulées  à  leut 
propre  utilité  particiiliëre  feulement  ),  <[vié 
fi  la  propre  voix  &  prefence  de  luy  ne  don** 
noient  jufques  en  France ,  qu'il  feroit  maK 
'  «fé  que  fes  p^ome (Tes  ny  fes  propoGiions 
peuflent   prendre   racine  en  Tame  du  Roy 
3iy  de  fes  principaux  roiniftres  (  ores  qu'il 
icuft  desjà  barre  fur  la  maifon  de  Guife  )  à 
caufe  de  je  ne  fçay  quelles  prétentions  qu'ils 
difcnt  avoir  fur  ces  Royaun^es.  Toutes  chb(e^ 
bien  digérées  par  ce  defguifé  Prélat,  il  print 
jrefblution  de  donner  jufqu'à  la  Cour,  fous 
couleur  d'apporter  de  la  part  de  Sa  Sainéteté 
au  Roy  certaine  rv7^e&  efpéey  dont  les  Papes, 
à  leur  nouveau  advenement  ont  accouflumé 
d'accaparrcr  la  ténévolence  de  nos  Princes, 
IfC  v«nerable  Cardinal  fut  par  l'entremife  de 
CCS  fieurs  rie  Guife  fort  gracîeufement  receu 
par  Sa  Majefté  :  mais  luy  ayant  donné  fonde 
fur  Pacbeminement   de    fes   intentions,   & 
Tecognu  qu'il  auroit  les  Connellable,  Chan^ 
celier  &  les   Maréfchaux  de  France'  poui 
contraires ,  il  fe  referra  du  tout  avec  la  Maî^» 
fon  de    Guife ,    qui    eftoît  le   Cardinal  dfe 
liorraîne  pour  conduâeur  de  leur  fortune  8c 
de  leurs  affaires.  Prélat  certes  fubtil&  bieh. 
entïparlé;  Ayàns  donc  fort  fouvent  &  fecretv 
%emfcût  tondre  par  ienfemble ,  '  ût  péëègïl^ 


Tcnt  que  la  partie  feroit  mal-aifée  à  dcmer^ 
1er,  s*il$  ne  tiroient  à  leur  cordelle  la  Royne 
&  la  Ducheffe  de  Valentinois  par  des  hame^ 
çons  fort  puiflans  envers  les  Dames ,  à  fça-^ 
voir  la  gloire  (  conjointe  à  Piuiliié  de  nou-p- 
veaux  &  puiflans  eflats  )  comme  feroit  po»r 
la  Reyne  toute  la  Tofcane ,  dont  elle  eftoit 
fortie,  &  par  le  recouvrement  de  laquelle 
la  guerre  commenceroit ,  &  pour  la  Du-? 
chefTe  &  pour  M,  d'Aumalle,  fon  gendre 
(  &  frère  d'eux  )  ,  quelques  principautez  i 
Naples ,  &  de  main  en  main  pour  toute  U 
maifon  Guifîenne ,  laquelle  ainfi  agrandie  & 
alliée  des  Papes  &  des  François ,  fervirôit  à 
jamais  d'invincible  propugnacle  à  la  manu-^ 
tentîon  de  la  grandeur  &  authoritc  de  \% 
Reyne  &  de$  autres  contre  toute  forte  d'évé- 
nement futur.  Ces  promeffes  quoyque  mal 
baftics,  chatouillèrent  tomesfois  fi  fort  les 
oreilles  de  ce  fexc  naturellement  ambitieux 
&  avare ,  qu'elles  embraffercnt  le  parti,  avec 
promelTe  de  ne  rien  efpargner  pour  y  em« 
barquer  le  Roy ,  &  que  pour  plus  aifément 
y  parvenir,  elles  perfuadercient  de  ne  re* 
trancher  pour  cela  les  intentions  qui  eftoient 
mifes  en  avant  pour  faire  paix  ou  trefvô 
avec  les  ennemis ,  entant  que  l*un  ou  l'autr(> 
icTvirgh  d'jnftruoieot  pqyr  refpirei  fw  Iw 


r 


^refens  travaux  &  defpences  de  îa  guerre  » 
&  pour  mieux  &  plus  foigneufement  amafleir 
auffi  les  forces  &  les  moyens  pour  puis  en- 
tendre au  recouvrement  de  Naples  :  q«e 
cependant  Sa  Majeflé  pourroit  (  par  dçflbus 
inain  )  contribuer  forces  8c  moyens  au  Pape 
pour  maintenir  la  conquefte  de  Peftat  Co-» 
^nnois. 

Or  quoyque  fceuflTent  dire  ou  faire  lefdiis 
fieursConneflable,  Chancelier  &Marefchau)() 
les  chofes  furent  (  au  malheur  du  Roy  &  de 
la  France  )  reduiâes  &  arreftées  à  ce  mefme 
poinâ  ,  fans  ijcantmbins  conGdérer  comme 
il   eftoit  neceilaire  de  faire  en   ces  grands 
affaires  autant  les  motifs^  que  la  propre  con* 
féquence  des  commencemens  :  car  lorfque 
les  mal-digerées  délibérations  nous,  ont  cOn* 
duit  aux  exécutions,  ou  ne  s'en  peut  def-^ 
partir  qu'avec   offence   &    déshonneur  :  & 
auffi  que    d'ailleurs  jamais  Dieu  n'apporte 
que  mal  &  ruine  à  ceux  lefquels  abulans 
de  la  vefité  &  de  la  làinâeté  de  la  trefvey 
n'y  apportent  que  du.  defguifementv  comme 
i^ous.  fifmes  depuis» 

Avaot  que  paffer  plus,  outre,  il  me  femble 
raifonnablq  de  donner  auffi  Quelque  efclair- 
ciflTement,  des  fondemens  fur  lefquels  I^ 
jiix  ou  la  trefvc  k  iraiÔoient  Iprs.  Vou^ 

■   .      Si'     •. 
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fçaurez  donc  que  le  Pape  Jules  de  Monté 
(   peu   auparavant  f^  mort  )  avoir  dçflin^ 
}e  Cardinal  Polo,  Anglois,  pour  s'aller  con- 
jouir:  de  '  f^  pan  avec  TEnipereur  &  le  Ro}f 
Domp  Philippesj  Ton  fils,  du  niariage  ac^ 
cordé  entre  luy  &  la  Reyne  d'Angleterre^ 
mais  prîncîpalemeni  auflî   pour  conjoinôc^  • 
nient  traîner  avec  eux  &  avec  la  Frapc^i 
des  ri-^oyëns  propres  à  mettre  ftn  par  paix 
pu  trefve,  à. leurs  querelles  &  à  leurs  divîA 
vifions  :  toutes  lefqxielles  ne  fervoient  que 
de  planche  au  Turc  pour  s'aggrandir  au< 
defpens  &  ^u  deshonneur  des  Chrefliensj; 
lifin  de  le$  liguer  tous  par  cefte  reunion  à 
pourfuiyre   par   armes    les  infidelles,   à  la 
ruine  defqudU  l'un  &  l'autre  Prince  s'avan* 
fageroit  bCfiucoup;  au  parfus  la  glojre  de 
Dieu,  qui  eftendrbit  k%   bençdidions    fi|r 
eux  &  fur  le  valeureuse  exploiâ  de  leur4 
armes  genereufes*  A  quoy  ce  bon  &  ce  dofle 
Prélat  travailla  de  tous  coflç^  avec  tant  de 
çele  &  d*aflfeflion,  quêtons  ces  Princes  eiW 
voyerent  leur?  dçputcz  à  VaufeUe$  »  parmy 
Jefquels  (  le  S.  Efprit  «'y    eftani   meflé  ) 
trefves  furent  (e)  accordées  pour  ciçq  ans,, 

(a)  fl  y  a  ici  plufieiirs  fautes  ëchapéçs  à  Boivia. 
t®.  La  trêve  de  Vaûcellcs  ne  fût  point  fouvragc  i^ 
€«4tft4'P^lç.-n  kyo{t  içhp\ti^-7px,  çoii«{rcûç«  %i 
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I  commencer  tti  Janvier  I5'5'8.  A  condî- 
tîon  que  de  part  êc  d'autre  chacun  retîen-» 
droit  te  qu'il  poffedoît ,  tant  deçà  que  deli 
le^  Monts  :  nonobl^ant  les  plaintes  èc  les 
juftes  querelles  des  Ducs  de  Sav<iye  ,  de 
Mamoûe  &  des  Genevois,  au  contraire  lai 
plûfpart  des  eHats  defquels  demeuroient  pat 
ce  moyen  es  mains  &  difpofitîon  de  lar 
France  j  laquelle  (  à  dire  ce  qui  en  ell  )  Dieu 
favorîfa  fi  avant ,  qn^elle  fe  pouvoît  vanter 
d'avoir  elle  feule  remporté  tome  la  gloire 
êc  toute  la  grandeur  qu'elle  pouvoit  defiret 
po^t  déformais  tenir  en  bride  l'Italie^  les 
Suides,  l'Allem)agne ,  l'Efpagne  &  la  Flan- 
dfe  :  &  neantmoins  les  confeils  paflionnet 
du  Pape,  de  la  Reync,  de  Madame  de  Va- 
tentinois ,  de  la  maifon  de  Guîfe.,  &  de  touk 
leHîfs  adherans,  eurent  tant  de  puiflance  à 
l'endrQiâ  de  ce  bon  Prince  îlenry ,  qu'ils  ne 


Matcq{  êc  û  oelles  qui  lé  tinreat  i  Vaucelles  pro*- 
duifirem  unç  trivt^  Tobfet  qai  réunit  ies  Commiflalres 
i^voit  rapport  â  la  f«àf on  its  prifonniers.  (  VoycA 
rOblçryation  a^.  i,) 

1^.  Cette  trévQ  ne  commenta  point  en  Janvier  1^58, 
mais  en  Février  1556,  comme  Boîvin  lui-même  Ta  dit 
cy-defiîis.  ^lotis  aations  corrigé  cette  erreur  de  iztc  fi 
^Ue  ne  Ct  troUroit  pas  dams  U%  iiSitta^i  iilûoai  et 
fin  |^<t^«$t  ■  .    '         . 
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''fceut  .gratieufement  jouyr  du  repos  ny  dit 
contentement  que  ces  cinq  années  (  fage* 
inent  mefnagées  )  pôuvoient  apporter  &  à 
luy  &  à  la  France  ^  &  de  main  en  naain  à 
toute  la  Republique  Chrefliennc*  Sa  Majefté 
fe  laifTa  auffi  emporter  à  une  autre  faute  non 
moins  préjudiciable  que  cefte-cy.  C'eft  qu'elle 
donna  le  fouverain  commandement  des  for* 
ces  qui  dévoient  eftre  conduites  en  Italie  au 
Duc  de  Guife ,  grand  &  valeureux  Capitaine 
a  la  vérité^  mais  par  trop  interelTé  en  la 
caufe  qui  devoit  eftre  demeflée  par  les  armes» 
.Durant  que  toutes  ces  pratiques.  &  tous  ces 
préparatifs  fe  demefloient,  le  Roy  permit  au 
Marefchal  de  BriflTac  de  venir  vers  Elle  »  pour 
dtverfes  grandes  conGderatiqns  :  mais  prin* 
cipalement  pour  avoir  fon  advis  fur  ce  quji 
l^floit  toutesfois  desjà  quafi  comme  réfolu* 

Ce  Seigneur  qui  n'avoit  autre  but  que  la 
gloire  du  Roy  &  l'advancetnènt  de  la  France, 
ellant  appelle  au  Confeil  (a) ,  où  les  chofes 
furent  de  nouveau  propofées,  &  qui  fçavoit 
neantmoîns  qu'elles  efloient  desjà  fi  advan- 
cées,  qu'en  les  voulant  maintenant  contre- 
dire, c*elloit  travailler  en  vain,  &  acquérir 

(  a  )  L'Auteur  des  Mémaires  anticipe  fur  ks  évè-^ 
•emenii»  en  faiikot  pader  le  Maf^al  de  Btifiac  dans 
le  Confeil  du  Roi ,  ayant  ^u  il  eût  Quitté  le  PiimOQU 
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(  hors  de  propos  }  des  ennemis ,  fê  rengca 
feulement  à  faire  donéement  cefle  remonf- 
trance  ;  à  fçavoir ,  qu'il  croyoit  fermemenj 
qu'il  n'y  avoit  Prince  en  la  terre  qui  liir» 
montaft  plus  que  Sa  Majeflé  faifoit  tous  fes 
ferviteurs  &  fubjeâs  en  prudence  &  valeur, 
ny  qui  fuft  grand  obfervateur  plus  qu'elle 
des   trairez  &  àt%  promeffes  qu'elle  auroit 
desjà  jurées  ;  qu'efiant  abondamment  douée 
de  toutes  ces   cUvines  parties ,  elle  fçavoiç 
mieux  que  nul  autre  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  julle  que  de  bravement   repouffer  les^ 
attentats  &  les  injures  des  ennemis,  nyrien 
auflî  de  plus  lionnefle  que  de  fecourir  fes 
amis  &  tous  les  Princes  indignement  aiHigez^ 
Alais  que  par  fus  tout  cela  il  n'y  avoit  auffi 
rien  de  plus  religieux  ny  plus  digne  d'un 
grand  Roy  tel  qu'eftoit  Sa  Majefté ,  que  dç 
mefurer  tousjours  Tes  paroles.  &  fes  promeP- 
fes ,  avec  telle  bride  &  circonfpeâion  9  que 
fa  grandeur  &  la  feureté  y  fuflent  tous  jours 
premièrement  conjoinâes  :  que  cela  eflant. 
Sa  Majeflé   devoit  inviolablemenjt  obferver 
ce  qu'elle  avoit  prpmis,  &  lereigler  tou- 
tesfois  au  précepte  d'Agefilaus^  lequel  refw 
pondit  à  un  quidam  qui  le  preOgit  d'accom?- 
plir  ce  qu'il  ayoit  promis  :  ^i  f^  f/^^  miit 
^Jij^fi^y  ye  h  t'ay  promit  :  sHl  ne  Vefi  pas,^ 
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je  ne  U  i^cy  pas  promis  :  voulant  par-U 
inférer  qu'il  ne  falloit  jamais  quitter  lei 
chofes  prefemes  qui  eftoiem  bonnes  &  feu« 
re$  comme  cftoit  cefte  trefve  qu'on  vouloit 
violer  y  pouir  embraflTer  les  ineertaines  & 
pleines  d'une  infinité  de  grands  &  de  fort 
conCderables  dangers  :  qu'il  avoît  auffi  fou- 
vent  recogneu  que  la  prudence  &*la  valeur 
que  chacun  eftimoic  avoir  en  foy,  nous  fai-^ 
foit  vainement  entreprendre  beaucoup  de 
choies  pour  parvenir  à  une  certaine  fin ,  par 
nous  ardamment  defirée,  &  de  laquelle  ton- 
tesfois  il  n'efloit  pas  poflible  de  prévoir 
î'évenemcnt,  qui  efloit  en  la  (eulë  main  de 
Pieu.  Finalement  qu'il  avoit  tousjours  &  leu 
&  ouy  dire  auffi ,  que  le  naturel  des  Papes 
&  des  Italiens  \t%  invitoit  tousjours  à  chan- 
ger auffi  fouvent  de  foy  que  de  fortune, 
ne  tenans  rien  pour  deshonnefle,  quand  il 
tournoit  à  leur  profit  particulier  :  &  de  faiô 
qu'ils  avoient  de  tout  temps  plus  favorifé 
la  France  de  fouhaits  defguife^  ,  qut  des 
fropres  effcSsy  plus  de  defir  &  d'affeSions^ 
ûmuUeSy  que  de  forces  &  d* argent  y  ne  de- 
mandans  pas  mieux  tous  que  d'eftre  fpeôa- 
teurs  du  jeu  qu'ils  ont  eux-mefmeS'  drefle.» 
pour  puis  fe  tourner  où  il  fera  meilleur^ 
fQuç  fî  Sa  Majeflé  s'eftpit  obligée  par  fts-^ 
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téitïït  à  rompre  la  tre^ve  &  à  fecôurîr  Sa 
Saiiî^eté,    qu'il  y  avoit  fous  cbrreûion  de 
la  faute   &   de  leur  confideration ,  &  que 
pour  s'en  tirer  avec  honneur  &  feurcté ,  fal- 
loit  au  aïoîns  tellement  difpofer  l'un  &  l'autre,, 
que  Sa  Majeilé  participait  &  à  la  gloire  Se 
au  proSt.  Qu'il  n*y  avoit  autre  moyen,  pour 
y  parvenir  avec  feùreté ,  que  de  commander 
que  M>  de.Guife,.&   luy  aflrailjiflem  avcct 
forces  cominunes  la  Duché  de  Milan  »  où  il 
avoit  de  grandes  intelligences  $  fc  que  l'Ëm-^ 
pereur   &  le  fils  qui  eflimoient  que  celle 
leule  S^inâeté  leur  faifoit  tenir  en  <bride 
ipute  Pltalie ,  quitteroient  &  Pape  &  Cplo^ 
nois  poiu  courir  au  fecours  ;  que  le  rendant: 
inutile  f  comme  il  èfperoit  qu'on  feroit  f  cà 
ktoh  baflir  la  future  ruine  de  Naples  &  de> 
^icile ,  fans  courir  les  haz;ards  de&  Rois  Càisit^ 
les  VIII  &  François  I.  Toutes  ces  rémônC* 
trances  ores  que  belles  &  véritables,  n'eu«» 
rent  toutesfois  puiflTance  d'enfoncer  les  bar^ 
cicades  ny  la  fur  dite  dçs  oreilles  paflionnées 
&  interreffées  t  où  pour  nûeux  dire  ».  fatale«i 
ipent  deftinées  à  nous  rejétter  dans  de  plus 
grands  malheurs  que  ii'eAoient  ceux  dont 
Dieu  nous  avoit  recentement  &  gIorieufe«» 
ment  fauvez.  Tandis  que  nous  peniions  tenir 
U  loup  par  l$s^  oreilles  i  l'Empereur  (  comme 
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fage  5;  diligent  )  ne  lit  fetublam  d'avoir  de(^ 
couvert  nos  intentions  ny  nos  menées  ;  mais 
cependant  il  donna  couvert ement  ordre  aux 
provifions  de  la  guerre  &  principalement  en 
Italie  9  où  il  envoya  le  Duc  d'Alve ,  fous 
prétexte  d'aller  alTiAer  les  Colonnois  ^  fe^ 
autres  ferviteurs^  fpoliez  de  leurs  eftats.  La 
France  par  le  contraire  s'amufa  fur  les  di&' 
cours  &  fur  les  partages  de  la  peau  de  Fours 
non  encore  eflancé  ny  prins,  &  qui  fe  trouva 
depuis  de  'fî  dure  digeftion ,  que  la  France 
en  cuida  eflre  renverfée  de  tous  poinâs, 
comme  la  fuite  de' ces  Mémoires  vous  fera 
Kcognoiftre  pied  a  pied.  £n  affaires  d'eflat 
mal  mefnagez  (  comme  furent  ceux^y  )»  la 
xieceffité  nous  prefle  quelquefois  de  Sx  prcs > 
qu'elle  nous  contrainâ  de  pourfuivre  ce  que 
nous  avons  inconfiderément  commencé  ^ 
puifqu'il  n'y  a  aucun  nioyen  ny  entre-deux 
entre  la  gloire  &  Finfamie  r  ou  efire  le  plus 
prifé  ou  le  plus  defprifé.  £t  pour  autant  que 
l'exécution  de  tous  ces  deiïeins  elloit  remife 

• 

en  l'année  lyjtf,  nous  ne  lairrons  (y)  en 
pourfuivant  ce  qui  advint  en  l'année  ijyx 
cle  vous  reprefenter  les  chofes  que  j'ay  ju- 
gées les  plus  mémorables  y  foit  pour  en  faire 
¥oflre  profit ,  ou  les  apparier  à  la  fuite  à&% 
autres  fubièquentes  années ^  ne  voulans  faillir 


(  auparavant  que  pafler  plus  outre  )  dé  toîï-" 
cher  xun  iràid  de  la  finefle  dé  JTEmpéreur 
Air  le  traiâé  de  la  trefve,  qu'il  defîroic  infini-* 
ment.  Il  cnvoj'a  fous  colorez  prétextes  M. 
de  Savoye  en  Italie,  afin  que  la  prefence  & 
lés  infiancés  de  luy  (  le  plus  interefle  de 
tous  )  ne  peuffent  apporter  empefchemcnt 
à  la  conclufion  d'icelle.  Et  puis  vous  Princes 
&  Seigneurs  qui^vous  embarquez  fans  bif- 
cuit ,  mettez  en  vos  threfors  ce  que  vous  y 
avez  gaigné ,  ou  pour  mieux  dire  marquer 
bien  ces  chafles  pour  vous  garder  de  faillir 
tine  autrefois,  &  bien  vous  fera. 

Par  la  ïuite  de  ce  qui  fucceda  depuis  if 
fera  aifé  à  recognôiftre  que  ce  fut  une  trèfve, 
fens  trefvè,  &  que  quoy  qu'accordée  &  exé- 
cutée chacun  demeura  fur  les  armes  &  fur 
nouvelles  praâiques,  &  qu'en  racontant  les^ 
chofes,  je  fuis  quelquefois  contraiiift  pour 
teur  donner  plus  de  lumière ,  d'en  faire  répé- 
tition ;  c'eft  un  fucre  (a)  qui  ne  gaftera  point 
le  gouft  des  viandes. que  je  préfente. 

En  ces  entrefaites  le  Roy  defpecha  very 
le  Marefchal  Derdoy  ,  Secrétaire  du  ^Con-' 
nefiabte,  pour  luy  donner  communicatioo 

(a)  Ce  fucrè  quelquefois  devient  amer  pour  ceux 
qui  aiment  i  Voir  les  faits  dafles  dans  leur  ordre  na- 
twcL'  *    .      - 


y 


des  nouveaux  ^eflfeîns  &  inulligentes,  p&ift 
r*entrcr  ih  gitérres*  Surc|iioy  furent  faites 
4ivcrfesremohftrances  par  le  Marerchàl  audit 
Secrétaire  Derdoy^  avec  charge  de  très-hum^ 
blement  fupplier  Sa  MajeAé  de  -foftdèr  plu$ 
c^ne  fois  autant  les  internions  que  les  afFi^V 
res ,  pour  n^^n  rapporter  les  |nal]|ie^rs  qu'il 
prevoyoit  en  dfevoir  advenir,  çh  s'arrelUtit 
fur  les  forces  (pirituelles  ^  foîblts  &  fort  dou^ 
teufes  :  Se  niefiiies  les  moyens  &  les  finances 
de  Sa  Majéflé  efians  Çi  fort  affoibliigSi  qu'elles: 
ne  pouvoient  aiijourd^hiiy  fournir  aU  foufte-* 
ne'meht  de  l'EIlat  :  dont  il  tiroit  cefle  confe* 
<Jucnte  ,  que  tant  plus  aùroil-eil^  de  dijE-* 
culte  &  d'impofîibilité  à  y  fatisfaire  i  &  à  tant 
d'armées  qu'ils  faudroitqu^e lie  çu/l  enFran-* 
cCi  Piedmont  &  en  Romagne^ 

Peu  auparavant  l'arrivée  dudit  Derdoy  *  !<: 
Rçy  avoit  depéfché  M.  de  Rambouillet. en 
PiedmOfit.  j..P9ur  luy  rappôf ter . l'eftai  deS 
affaires ,  &  Tafletirer  qti^auflî-toft  qu^il  feroîl 
retourné  vers  Sa  Majefté  <  qu'Elle  pourvoi- 
roit  fi  avant  auxneceffitez,  que  le  Mai^^fcbâl 
itiroit  dequoy  fournir  à  toutes  chofes,  à  I* 
gloire  de  Sadide  Majefté  &  à  l'honneur  dft 
luy.  Mais  ayant  aflez  fouvent  remarqué.  qu« 
quoy  qu'il  euft  mandé  au  Rôy  fur  la  dinai* 
nutîon  &  affoibUffcment  de  l'armée ,  8c,  I«f 

moyens 


\ 


moyens  d^  remédier,  que  Sa  Majeftc  n*en 
aVoit   toinesfoîs   tenu   compte  >   ains    q.u'âu 
Contraire  elle  ne  faifoit  que  continuer  àpreC» 
kr  la  câlTèrie  &  le  mefnagement  :  &  qu'il* 
^lloit   par   deiïbus  main   tacitement  accufé 
d'avoir    efté  indulgent   aux  Capitaines  :  & 
anîîî  que  l'eniiemy  eftoit  fur  le  poinâ  de  fe 
remettre  en  campagne,  il  manda  à  Sa  Majeflé 
«  qu'il  la  fupplioit  crdire ,  qu'il  n'avoit  pas 
»  les  yeux  fi    troubles   qu'il   ne  recognuft 
»  afTez  qu'on  avoit  envie  de  luy  donner  tanç 
»  &  tant  d^attaîntes,  qu'il  fuft  de  luy  mefme 
»  contraint  de   quitter  fon   gouvernement» 
»  Qu'il  n'auroit  jamais  quant  à  luy  regret  à 
»  le  faire  que  pour  deux  confîderatiûns  feu* 
»  les.  La  première  ,  poui*  le  mal  qu'il  pre- 
»  voyoît  qui  en  adviendroit  àu  préjudice  du 
»  fervîce  de  Sa  Majeflé  t  là  deuxiefmé  ,  patcert 
»  que  fe  trouvant  ^ilgagé  6c  pour  la  prinfe 
»  de  Verceil  &  pour  celle  de  Cafal ,  &  pour 
)^  le  feCours  de  l'armée,  à  plus  de  cent  ciii- 
»  quante  mille  livres,  il  faudroir  qu'il  «'en 
»  retournaft   avec   une    demy  douzaine  de 
»  chevaux  ,   pour  aller  vendre  fon  bien  & 
)F  payer  ceux  à  qui  il  s'eftoit  obligé  :  ne 
»  voulant  parmy  les  maladies   du  corps  & 
D  de  l'efprit,  âdjoufler  une  charge  de  c6u- 
»  fcîence ,  Se  un  déshonneur  fi  infâme  que 
Tome  XXXK  I  ^ 
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n  de  manquer  à  ceux  qui  l'avoient  atcotiîî». 
n  mode  de  leurs  facultés  ,  l'ellimans  homme 
»  de  parole  ,  comme  il  feroit  tousjours  au 
»  prix  de  fon  fang.  Et  toutcsfois  qu'il  ne 
»  lairroit  en  attendant  refponfe  de  Sa  Ma- 
»  jellé  telle  qu'il  luy  plaîroit  de  faire  ,  de 
»  fe  préparer  pour  partir  au  premier  corn- 

,  »  mandement,  &  s'en  aller  non  pas  pour  ft 
)»  jufiifier  ^  car  il  n'^av oit  jamais  fnilly  :  mais 
»  bien  pour  faire  recognoiflre  à  Sa  Majeflé 

'  »  &  à  toute  la  France  ,  que  Tes  aâions 
»  avoient  mérité  tout  autre  honneur  «k 
»  traifteufient  que  celuy  qu'il  avoît  prefque 
»  tousjours  receu  ,  &  duquel  il  ne  s'eiloit 
»  jamais  voulu  plaindre  :  pour  l'éfperance 
»  qu'il  avoit  d'une  meilleure  moîflbn  que 
»  celle  que  on  lay  prefentoit  aujourd'huy  : 
»  laquelle  ferviroit  de  peu  honorable  exem- 
»  pie  à  tous  ceux  de  fa  portée.  Cependant 
»  il  ne  craindroit  jamais  de  dire  fort  fran- 
»  chement  ,  fous  la  corrcftion  toutesfois 
»  de  Sa  Majeflé  ,  qu'en  tout  temps  &  en 
»  toutes  fortes  d'affaires  ,  on  l'avoit  tous* 
»  jours  repeu  d'efperances  foçt  foibles^  & 
»  d'un  fecours  ii  malade  qu'il  ne  s'eSoit  )a-* 
ïè  mais  fceu  lever  du  lid  ;  &  toutesfois  que 
»  s'il  n'euft  bien  fceu  tempérer  &  mcfnager 
»  avec  dévotion  &  jugement,  les  forces. Sç. 
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i>  les  propret  c6miEnstndéflQens  qu'Elle  lii^ 
b  diVoh  div€rfemeht  h\&&  j  fes  .affaires  fe» 
^)  roîént  pieçà  (a)  reculiez  à  cetit  pa*  pluli 
î>  IcJin  qii'ik  n'eftoiétit  pas;  Qlie  céiuy  tSioU 
h  pluftofl  grandeoiént  louable  que  dc^ndam- 
#>  uable^  lequel  prêvôyanïfes  malheurs  qui 
*)  .pauvdient  accabler  le  Jrince  ^  PJEllat  & 
i^  la  Patriie.i  y  fçavûit  oppOrtùnëmbnt  cènica 
>>  dier ,  ores  que  ce  fuft  contre  Pordcinnancô 
A.  du  MdtLlrie.  Que  les  chôfes  bonnes  d'elles^ 
^>  mefmes^  coîziaits  eûôient  toutes. fe^  ao» 
;>  lions  ^  n^àvôiênc  que  faire  dfe  langage  njr 
4)  <(jc  paroles  fardées  ,.  fçachant  pieça  qu'il 
))  a*y  avait  rien  àé  C  incertain  que  Pamitié 
^>  Se  Ja  felibité  :  &  qUe  derlà  il  avoit  apriiis  à 
t>  ëflrÊ  tôiisjdurs  cdnftamment  préparé  à  tou- 
».  li»  focti^s  dé  difgraces  telles  qu'efloient 
»  les  fiennes  ^  ttialgré  lerqùelles  il  uuroii 
>>  tôu^jûùrs  pour  fepahure  cefié  glôrimfé  mt^ 
)>  moirt  qui  com-aànè  la  vit ,  &  ^ui  honoré  là 
y>.pèfierité%  Que  x:éùî  <|^i  comme  luy  ai- 
^>  Qloiènt  rhbnnctïr  &  là  gloire  j  coitibat- 
%^  toknt  toiusjôurs  plus  couragéufémént  les 
)).  chûfés  difficiles  que  lès  aiféés  ^  leur  amé 
^>.  eûant  iousjotirs.éc  à  toute  heure  plu^t  di& 
ii..poréé  à  mbiirir  honorablement  parmy  k 
i»  gldisé  &  la  loUange-j  que  de  vivre  parni}^ 
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»  les  ruines  Se  les  infelicîtez  ferviles  de  la 
»  commune  patrie  ,  pour  toutes  lefquelles 
»  raifons  il  s'eûoit  refolu  à  n'entendre  de- 
)»  formais  qu'à  purger  &  polir  fon  ame  pour 
«  la  rendre  agréable  à  D  ieu.  » 

Âinfî  qu'il  avoit  prié  M.  de  Ramboiiillec  , 
s'en  retournant  vers  Sa  Majefté  ,  luy  remonf- 
-trer ,  le  chargeant  à  ces  fins  d'un  mémoire 
de  celle  fubflance  : 

«  Fera  le  fîeur  de  Ramboliillet  irecognoif- 
»  trc  à  Sa  Majefté ,  que  le  Marefchal  ne 
»  peut  »  quoy  qu'Elle  ait  commandé  cafler 
»  les  douze  bandes  Françoifes ,  ny  les  Ita-* 
))  liens  9  fans  defavorifer  &  ruiner  du  tout 
»  fes  affaires  ,  l'ennemy  eflant  fur  le  poinâ 
»  de  fe  rejc^der  en  campagne  ,  &  la  ville  de 
»  Mohtcalve  ,  qu'Elle  a  voulu  qu'on  fcwrtî^ 
^  y>  fiaft ,  n'eflant  encores  aufli  en  eflat  de  def« 
n  fence.  Et  que.  moins  encores  pourroit«*il  > 
:»  en  ce  faifant  y  apporter  le  contrepoix  & 
»  la  faveur  que  Sa  Majefté  entendoit  donner 
p  aux  affaires  du  Pape.  Que  toutes  ces  con« 
»  trarietez  fi  importantes  chacune  à  part 
»  foy ,  ne  pouvoient  fubftfler  en  un  melme 
»  fubjeâ  ;  comme  le  Roy  youloit  qu'el- 
j»  les  fiftent^  Qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
n  tienne  en.  fa  main  l'advancement  &  le 
)»  final  demeiiement  dgs  affaires*  Que  le  }u*^ 
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W  gemçnt  hum^n  les  pouvoit  bien  confi- 

»  derer  Se  manier  comme  faifoît  le  'MareP 

»  chai ,  mais  non  pas  y* apporter  des  advan- 

.)»  tages  &  des  difpofîtions  qui  n'appartiens 

»  nent  qu'à  la  toute  puîflance  divine.  Et  que 

»  quand  tout  <::ela  ceilèroît ,  cette  gloire  & 

»  cefte  réputation ,  pour  laquelle  les  Princes 

x>  généreux ,  tels  que  Sa  Majefié  ,  mettem 

»  bten  fouvent  tout  fur  le  tablier  ,  requeroit 

»    le  contraire  de  cela  mefme  qu'EIle  com*^ 

n  mande.  Et  enfin  que  les  confequences  de 

»  l'Eflat  ne  fe  manîoient  pas  tous]ours  par 

»  mefmes  mouvemens  8c  reflbrts  :  ains  le 

*  plus  fouvent  par  des  voyes  à  demy  încer* 

v  taines  &  impertinentes  à  ceux  qm  jouif- 

»  fent  de  Taife  »  &  qui  veulent  ncantmoîris 

»  cenfurer ,  &  abfoluëment  juger  d'autruy  r 

>>  ores  qu'il  foit  certain  ôc  neceflaire  auffi 

»  que  ceux  qui  délibèrent  des  plus  impor- 

»  tantes  affaires  de  l'Eftat ,  voyent  phis  loing 

^  &  plus  profondement  que  les  autres^;  puif^ 

»  que  c'en  à  eux  de  rendre  raifou  de  ce  qui 

»  en  fuccede ,  te  que  ht  propre  expérience 

»  nous  apprenoit  «  que  les  plus  lourds  ju^ 

»  gements  &  les  plus  couards  font,  ceux,  qui 

*  yi'  difpenfent  plus  ayant  à  juger  &  à  mat 
»  parler  d*autruy  ;   &  à  la  vérité  il  n'y  f 

♦  vtriu  7^  peffeSLion  fur  laquelU  Vauda» 


^  de  Beiiés'  ffè'ns  ne  tm^ivs  à  ffeJlrà  :  8ù  dé 
À  faîâ  lïQus;  voyons  ordinairètïîent  qa^on  n'a 
^  pa$  tc^nt  de  petne  àfe  maintônir  homine  dô 
;^  biçHj  comme  à  fe  dlefïendre  des  eftvîf^ùx^ 
)^  par  lefquels  fa  venu  &  fes  fideiles  fçryites 
IL  qûoiènt  çontinuellei^ientiEUBegcz, 

n  Reindnflrera  ledit  fieur  de  RambôUiliet^ 
H.  que  .ces  çaîforis  '&  tei  fondenffeiits  feront 
p  ceux^:&  lion  atictTn  incdrâft  patticivUer  ji 
^;  qui  tiendront  en  furce^nce  le^  eoîftfhair-i- 
jp»  dement$  de  Sa  Majefté ,  avec  refoititîoT^ 
^  tomesfoîij  larfqu -Elle  les  aura  Wèn  dige^ 
1^  rei^  d'en  paATerpar  aprcsi  par  où  elle  ]\ïh 
^  géra  coinvenable.  Ce  cfiiî  ne  fçâuroit  eflrè 
A.  fi  tôW  ne  fi  kiettreûfement  demeflé  qu'il 
»  eft  neceffaire,  fl  premj'êrertientî  Sa  Majefïé 
;jL  ne  conffdere  combien  de  forterèffes  elle  t^ 
bjii  gardé  deçà  les  Monts  5  combien  dé  gens; 
«  elle  y  doiit. entretenir  :  &  â6  main  eh  ipfaîn 
ft  les  côjitçecarrer  à  ce  qu'it  fettt  *  àVôît  à  la 
»  caippagnej  pour  pntfëprendré  oli  fé'defFen-r, 
y^  dre.  Que  pour  relever  Sa^  Majefté  déf  Oêft^ 
»  peine ,  Iç.  Marefcfeal  eii  'a  h^'û\é  Un  -éftat 
^  au  vray  audit  fieur  de  RaxïilbôuiMëf,  Sâ\ 
»  IVIajeJlé  l'ayant  pefé  Se  conRderé  ,  â^ùuf- 
^  te^a  au  dimînuçr^  çç  c|uHt  l«y  plaira  x  ^ 
)f,  \q  renvoyera  figné  de  f^  «nain  ^^  ^^n  cp\% 
4  fef Y€  c^MnidÀqi!  i'mt  çart  ^  ç^  f  ù  ferai 
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h  à  faire  ,  &  d'autre  de  defcbargé  fur  ce  qiù 
•'*  en  pdurroît  cyi*après  advenir, 
-  }>  Sera  Sa  Atajeflé  trcs4i«mMement  fup- 
»  pliée  »  avoir  fouvcnance  à  ce  propos ,  que 
»  depuis  le  commencement  de  c^s  guêtres: 
»  Elle  a  donné  plufieurs  cbmmandemens  ' 
»  audit  Marefchal  ,  à  l'exécution  defquels 
i)  s'il  n'euft  pratique  le  mefme  jugement  & 
»  difcretion  qu'il  apporte  en  cecy  mefme  , 
»  il  s'en  fuft  enfuivy  beaucoup  de  chofes 
»  contraires  à  l'iiitêmion  dfe  Sa  Majeflé,  8c 
w  à  celle  de  luy  méfme  t  lequel  ne  fait  rien 
»  en  c'eft  endroit  par  opiniaflrèté  ,  hy  par 
»  mefcognoiflance  qui  foit  en  luy ,  de  l'hon- 
-»  neur ,  de  l'obeiflance  &  de  là  révérence 
»  qui  eft  deuë  à  fon  bien  faifteur  &  fouveraiti 
»  Seigneur  ;  &  furquôy  il  prent  tousjours  le 
»  confententement  &  l'advis  des  principaux 
»  Seigneurs  de  l'armée«  Tous  Jefquels  ^  au/Iî 
»  bien  que  luy,  feroient  indigne^  de  tenir 
)»  les  charges  militaires  dont  Sa  Majefté  lesr 
»  honore,  s^ils  ne  le  fçavoient  n>efnager  è 
»  la  gloire  &  à  Tutilité  de  fon  fervice*  Et  à 
»  la  vérité  le  Marefchal  a  tousjours  jugé 
»  plus  proffitable  de  craindre  les  dangers. 
».  que  de  lés  mefprifer.  Le  premier  nous  tient 
tt  tQiks jours  fur  nos  ^gardes  ^  &  nous  invite  k 

T4. 


»  foigneufemeru  cultiver  :la  pteycwon  ■:  é^ 
»  Vautre  par,  le  contrdtre  nous  enveloppe  ea 
»  des  inconveniens , .  qui  ne  font  pofi  dife^  à 
2)  digérer. 

»  Et  pour  autant  qu'il  y  a  cjes  Princes 
j)  qui  veulent  .eflre  obeïs  à  quelque  prix  quiC 
»  ce  l'oit  I  en  ce  qu'ils  commandent ,  ledit 
»  lîeur  Marefchal  deGreroit  qu'il  pleut  à  Sa 
i>  AJajçflé  ^  en  fembUbles  affaires  ,  efcrire 
»  par  paroles  expreffes  quÉlU  le  veut  amjl^ 
»  quoy  qii'ii  en  puifle  advenir ,  foit  bien , 
)>  foit  mal  :  &  fi  Jors  Elle  n'eft.  obeïe  j  ce 
^  fera  à  Elle  à  corriger  cevix  qui  auront  .meP 
-»  prifé  l'obeïffauce. 

»  Quant ^à  Topinion  que  Sa  Majeflé  a  coo- 
»  cçuë ,  que  cefte  caflerie  de  douze  Enfei- 
»  gnes  ne  s'eftendoit  qu'aux.  Capitaines  , 
»  Lîeutenans  &  Enfeîgnes  feulement,  &  lés 
»  foldats  demeureroicnt  pour  remplix  les  au*- 
»  très ,  e'eft  foubs  correâion-  y  fe  tromper  à 
»  efcient  :  car  il  n'y  %  Capitaine  fi  miferable 
)>  ou  cheiif  qui  en  ce  cas  n'eftime  trouvée 
»  mçillei2re  fortune  ailleurs.,  &  lequel  en 
»  cefte  opinion  n^emmeine  avec  luy  tous  les 
»  Officiers  &  tous  les  pieilleursi  foldats  de  fa 
»  trouppe^  5c  lefquels  aujourd'huy  ne  de- 
>^  mandent  pas  mieux  que  fortir  de  Pied* 
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n  mont,  tant  ils  ont  eflé  mal  payez,  mal 
»  nourris ,  mal  vefhis ,  &•  iècéflamment  trâ^ 
»  vaillez. 

»  Quand  on  admettroît  qae  ks  foldats  ne 
»  s*en  iroient  pas  ,  c'eft  tousjours  un  bruiâ 
»  de  la  diminution  de  douze  enféîgnes-Frart- 
»  çoifes,  qui  fouflevera  le  courage  dê-ftii^ 
»  ncroy,  &  qui' amoindrira  lé^  ifcftré^ -Gefa 
»  courra  auflî ,  jufqu'à  Rome ,  &'  defgoÀftera 
»  le  Pape  des  efperancet  &  dei  dcffeins  qu'il 
».  baftit  au  préjudice  de  l'Efpa'gnfôh 

»  S'il  plaift  donc  au  Roy^Ven  remettrcf^ 
»  comme  il  a  de  fa  graine  fou  vent  faift  i  au 
»  jugement, du  Màrefçhal,  il  le.Jupplie  trcs- 
»  hui'nblement  fuperceder  (a)  céfte  caflerie 
»  jufqu'à  tant  que  les  douze  compagnies 
»  qu'il  doit  envoyer  au  lieu  de  celles -cy, 
»  foient  arrivées.  Proteftant  miantmoins  def- 
»  maintenant,  que  fi  emre  cy  &. là  4'ennemy 
»  ne  jettp  point  d'armée  en.  campagne ,  de 
»  faire  foudain  celle  caffcrie^fans  autre  con>- 
»  mandement  de  Sa  Majefté.:  Et  de  réduire 
»  toutes  Jes  forces  à  cela  feuleoient  qui  fera 
»  nece0âire  pour  la  garde  des  places.  £t 
»  mefmes  d'en  faire  defmanteler  aucunes  , 
»  defquelles  aujourd'huy  que  la  frontière  eft 
)»  eflcnduë  ,  on  fe  peut  paflfer. 

(a)  Retarcler^ 


»  Fera  ailffir-eiltendre  à  SaîMajeflé,  qvt^ 
.»  la  flheçeilité  Ott  Ult  gens  <ie  g^gre  font  re^ 

>  duîts,  couduifirent  dernièrement  Vâlerkn 
z»  d^Aitttyy  9  fi^dat Iialien  ^  à. machiner  avec 
>,Dôp^  Francirque  lié  Mendozze  lia  reddr-* 
j»  ûon  de  Thurin  ^  dont  il  avoît  eRé  k:iia£lfé 
M.  pàM  \h4etnht Xvpplioi  ;  it  «A  à  craurdre 
r^  l|up,4a/e^)J^Ia|ble  n'advienne  cti  beaucoup 

>  dVuaef  ]$i$u;c<i,  la  ne^effli^  rendant  toutes 
19  .^ferifefawdîablet  ^  ftifpeâxrK  ;  c*eft  e t>fm 

»  une  Ia[lgue^r  qplbfi  plus  nûferable  que  Ja 
/>  mocc  jrn«ra(Ve« 

^  »  Suppirera  aufli  Sa  M^j^fté  <lë  Eairé  fî 
il  exprès  càiïmi&a^efnerit  au  Grand  -  Maiflre 
»  de  Vartill^rie  ^  qtie  te&  poudre*  &  boulets 
»  defpmdtis'(à)  aux'fieg^si&  batteries  foient 
j»  remptacei  •  pour  *n  regat-rift*  4e»  places  ^ 
-»  mefirneâ  i^infénant  que  f eniiemy  fe  pre- 
»  •  pare'  poùF  Forrir  en  catnpîtgnè  ^ . 
-'Peu.  apt»è%'Ife  paftçmént  âÛdît  ficur  <!e 
•RàHibôlililét ,'  le  Marefchar  donna  advis.  au 
I^ôy ,  qûé  Valféinérês  eftoît  réduite  à  telle^ 
lîécéfflté  que;  Je 'M^ï^nis  de  *Percaîre  âvoit 
'cfté  rtjnttttînt  de  partir  d'Aft  avec  deux  cens: 
chévâùt  y  portans  cîiaciin  un  fac  de  farine^ 
•devant  eui*;  6c  que  cq!»  defebatgé  ^  U  cftoia 


(îl)  Eoiployéu 


,ir 
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fetouirné  totti-  cotât  ,veQ  que  «ce- peu- ^Vf| 
#vojt  poftéme  pùu voit  ^Bir vit  piouf  tlii  Éhïds.^ 
'^-  Qtie  Cak^' eilokdtnâi  reduh  à  telté*  ifieft 
4»  c<f  infhé  î  qu'on  pcFcrtv^t  '^ik  d&^%  iï\6\i .  efnA 
i>^  p0fter::l^iin  &  iîaulrety  êri  feifant  déut 
»  fortr  )  à  %avoir  «^  '  à' V^llefrânchc  ,  tiilî 
*  Qouppe:  le  x^mini  #Aft  à  Valfçïfièrtîs  ', 
1^.  dans  JéqueHil  &tfd(^  'âii  '^înt  ébuz0 
^  oc9is''banif»es  :  &  ei*  ©utrfe  *  ttemf  groffës  • 
^.  garnifohs  à  Villeiieii^é'&  à- Salnt-Damîarf, 
^  au  q>Hiçu  defqwels  Vflljfe<iîeré$ 'cfloîi  fîiué, 
4^  Et  iKi  autre  à  B^^l  pow  le  regârrf  (f6 
:i>  Gm&$  (a  ) ,  nvec  fijc  ^eHi» H6ofifrte$  r  * 
;)»  en  defpartir  âuires  iSUiq^léik'  à  Pol^fis  (b>i 
I»  SainâhAIbanr  &  Saiiide^Vâârâre  {c^^^    '  :    ^ 

P  s'en  ailer  à  Napled ,  icomme  dn  tenon  af^ 

».  feuré ,  ie$  cafleiies  fumftoinM  Ion  ^tb 

'D*  faidé^^  &   toutes  ^mre^  defçtencts  àuffl 

:y  i^edinâes;  au  petit  pied ,  cm^forâictneht  à 

m  Hîntcmion  de  Sa  Mf^fté.  Et  toures^oii  lei 

D  JV^arefchal  ne  vooloit  laifler  de-l«y  tftÉhfen*» 

y  tcvpif  (d)jf.que  c'eftoît  enoe  faifanl'luy 

»  coufpçr  lé^  ^iki^  fi  courtes  tjufil  dçii^il'» 

(a)  Cficrafco^ 
•   (b  )  Polénzot 
(r)S.  Vittoria.  '      '    - 

{i]  V&u J mot  qirf  flgnîfié rjppeBer ^frîrp f^yefiif^    ^ 


^P$  M  î  «  B  If  s  »  s 

9,  rcroît  fans  forces. &  fens  moyens,  pour 
D.  execmer  plufieurs  notables  emreprinfes 
1^  qu'a  avoît  en  main,  &  Icfqiielles  fbcce- 

*  dans  à  bien  ,  rccompenferoîenf  à  large 
»  inain  la  defpence  d'un  petit  camp  volant 
>  de  trois  à  quatre  nulle  homme».  Qu'à  fon 
»  advis  Sa  J^ajçfié  fe  deyoit  préparer  à 
>>  toute  forte  de  fortune  ,  laquelle  parmy 
^/de  petites  forces  :  mefnagées  aviéc  jogew 
»  ment,  produit  (bu vent  de  grands  efieds. 

,.  /C  Qu'il  ne  fe  pouvoit  garder  à  ce  propos 
* ,  de  ramentevoir  que  Sa  Majeflé  tenoit  en 
p  Piedaioni  tren^  |>laces  forics ,  &  environ 
».  quarante  cbafleaux ,  en  toutes  lefquellcs 
»  placçs  il  ne  falloit  pas  moins  de  vingt 
(»  mille  hommes  pour  les  garder  z  8c  que 
P  ceux  qui  difoicm  qu'aux  néccffiiez  cm 
f  pouvoit  tousjours  tirer  d'une  place  pour 
P>  advantager  Pamrc  ,  avoient  oublié  que 
y  c  eft .  préparer  à  F ennemy  le  jeu  qxi'il 
M  defire  j  &  fur  lequel,  s'il  eft  fage,  il  veille 
-^.  tQMsjours  :  pour  fe  jetter  tout  à  coup  fur 

*  la  place  defpourveue,  &  réduire  par  ce 
»-  moyen  fon  advcrfairc  ou  à  la  laiffer  perdre, 
»  ou  à  bazarder  un  combat  pour  la  fecourir  : 
»  &  duquel  hazard  dépend  la  totale  malle 
P  de  l'Eftat  »  qui  pourra  valoir  un  jotir  de 
p  trois  à  quatre  cens  mille  efcus  de  rente^ 


»  krquéls  au  parfus  la  réputàriorï,  valent 
»  bien. la  peine  d'eilre  chéris  &  foigneufe- 
n  ment  confervez*  Lorfqu'on  defcouvrira  de 
i>  quel  codé  tourneront  les  orages ,  dont 
»  Tennemy  nous  menace  y  l'on  aura  Foeil  & 
»  Ja  délibération  prompts,  foi t  pour  fecourir 
M  ce  qu'il  afliegera  9  ou  entreprendre  une  de 
I»  fes  places  9  pour  faire  diverfîpn^  ou  finale 
»  lement  pour  lùy  donner  la  bataille  9  fi  la 
»  neceffité  venoit  à  furmonter  la  raifon» 

«  Le  Marefchal  fe  trouvant  merveilleux 
»  fement  affligé  de  la  perféverànce  des  com- 
»  mandemens  du  Roy ,  encor  venus  puis  (a) 
n  le  partement  du  fieur  de  Ratnbouillet  fur 
»  le  fait  des  cafleries  des  douze  bandes  fran- 
»  çoifes  &  autant  d'italiennes ,  &  que  Sa 
>>  M ajefié  avoit  refoluement  commandé  que 
»  cela,  fuft  ainfi  exécuté ,  quelque  apparant 
»  prétexte  qu'il  peut  apporter  au  contraire; 
>»  je  le  vis  fur  le  poinâ  de  jouer  à  quitté  & 
»  au  double  ;  toutesfois  l'affeâion  &  la  pru«* 
»  dence  furmontans  fon  }ufle  defpit»  il  mit 
»  à  la  balance  la  qualité  du  temps  &  des 
j»  ailàires.  Se  ayant  trouvé  qu'ils  furmomoient 
»  de. toutes  partsJ'efFeâ  des  commandemens 
1^  di»  msûAre ,  il  print  réfolmion  de  n'y  obeîc 
»  jufques  à  tant  qu'il  euft  receu  fes  remon^ 

l^)  Depuii* 


V- 


' 


i»  tratacek  au  contraire)  ae  qa'dle  n^etiâ 
>)  ÇqiÈÇL'  qu'aux  précédantes  remeiiflrances  qui 
i>.  avoîeDt  elle  desjà  mifes  fuc  le  bureau ,  il 
i>.àii/;oicâubiîé  de  tirisr  en  ligne  dé  compte ^ 
i>  If^  lirincipaux  poiuâs  »  Jefqueb  (  à  la  ùl^ 
»  vcur  de  luy  ). doivent  cotobattre  &  ren» 
i>  .ver(er  tom^à^'fait  ceux  dé  Sa  Majefté^^  à 
9  £f^voir  le  profffé  honneur  i&  la  réputa* 
»  t^on  d'elle  p  Se  pour  l'obccittion  &  cxmfer^ 
»  vation  dep{\i(eb  on  n/e  p  où  voie  nier  qu^elU 
>>  ne  fift  &  endur^il  tçui  cek  mefino  que 
y}  elle  faifoit  aujoyrd'buy  :  que  par  ainfi 
V .  to^tfis  ces  neC€i0»ire«  &  genereufcs  par^ 
i>  ti^  devoieAt  eftfe  en  plus  efteoite  recom* 
^  .mandmipn  a  S^  Mijefté  9  qu«  tout  ce  qu'il 
i^  y.^vpit  de;  rw:ei  de  précieux  &^'e*cellent 
)»  au  çipnde  r  que  quant  à  luy  fpubs  Pau^ 
]»  {hprité  d  Elle  ,  il  ji'avait  janiai»  vifé  à  afirtre 
n  p^inâ  queceftuy-Ià  y  eftimant  qu'en  faifunt 
^  miî^mtnt  qu'elle  feroit  demeurée  fori 
M  m^  contente  de  luy  y  Se  mefnve  9*41  euft 
}>  .iii£.à:lftliaile.procedé  à  cescaâSîties,  lef- 
»  quelles  ne  fçauroiem  jamaU  df^portér  tel 
#  .avafiDagê  oa  f^veut:  à  Tes  ^ff^es  que  Ids 
1^  dUayemens  qu'il  y  a  apportez  ^  6c  ûxt  des 
p  .fotideinêns  tomesFois  qui  ne  ptunrem^^firtf 
^  tcsn veinez  ;»  au  momi  félon  les  régies  dé 
'Eftatj  &  parmy  lefquels  il  n'y  Avoit  qpi* 


»  :  nîaftreié  ny  m^fcognoiflànce  de  ce  fu'il 
h  doit  à  fon  rouverain  Seigneur  &  maifire  : 
»,  que  par  le  contraire  il  eflimoii  eflre  digne 
»  de  louange  en  dihynm  prudçmtnem  les 
»  cbofes  ipal  recogaues  en  France ,  &  qui 
»  pQuvoieQtapporter.de  deçà  une  très-dan-» 
»  gqrçiife  conféquence  cf  eilat  ^  comme  fai» 
»  (bit  çefte^-cy,  fur  laquelle  il  efperoit  que 
»  3a  M^jeÀé  (  mieux  iaforjmée  qu'elle  n'ef* 
»  toit;  )  changeroit  de  volonté  &  de  jugement 
H  aufll*  s 

<x  Qu^U  la  fupplioit  très-humblement  ap^ 
u  porter  ^  considération  que  par  la  depef-» 
-»  che  diu  Capitaine  Pafquier ,  elle  luy  com* 
»  onandQit  de  faire  tous  fes  efforts  poui^ 
n  favorifer  le  Pape  &  les  aâàires  d'Italie 
»  que  cefte  faveur  ne  fe  pouvoit  entendre 
n  que  par  là  reoiuement  des  armes ,  &  qu'en 
>»  retraneh^nt.  les  armes  ^  c'efloit  pluftoft 
»  prendre  1a  voye  pour  perdre  que  pour 
»  &voriièr  les  afiaires  d'Italie  ^  &  de  faiét 
»  que  fi  Sa  Maj'efté  avoû  elle-mefme  eftimé 
»  qu'en  s'abfer^tan t  le  Marefchaldu  Piedmont , 
».  Ce  ferpit  desfavorifer  les  affaires^  que  de 
»  ce  ip^o^e  argument  (  foible  tooitesfeii  ) 
»,  en  ce  qui  regardoit  (a  personne ,  que  p^r 
»  plus  fi^tf  saifoa  il  en  devoit  reftilter ,  qu^ 
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» .  ccfte  caffcrie:  (  au  fort  des  affaires  )  fetôîc 
»  bien  encore  pis ,  mefme  à  l'endroit  de  gen^ 
»  fi  craintifs  &  fi  foupçonrieux  que  font  les 
»!  gens  d'Eglife.  Pour  femedier  donc  à  toutes 
)i  chofes  félon  le  vouloir  de  Sa  Majefté ,  & 
»  lé  defîr  du  Pape^  il  jugeoît  raifonnable 
»  que  tout  auflTi  -  toft  que  raviâuaiUemenc 
»  de  Mariembourg  feroit  achevé  ,  qu'il 
»  pleuft  à  Sa  Majefté  luy  envoyer  en  Pied- 
»  mont  autant  d'autres  cnfeignes  de  de*là, 
»  au  lieu  de  celles  qu'elle  vouloit.qu'on  caC- 
»  faft  de  deçà.  Quant  à  ce  que  Sa  Majefté 
»  trouvoit  raifonnable  le  congé  qu'il  avoît 
»  demandé ,  il  manda  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
»  telle  intention ,  veu  mefme  ce  qu'elle  s'ef- 
»  toit  cy- devant  daigné  luy  efcrire  de  fa 
)>  main ,  fur  la  neceflîté  de  fa  prefence.  Ores 
D  que  ce  fuft  à  la  vérité  l'un  ^t%  plus  grands 
»  biens  <&  des  plus  grands  contentemens 
»  qu'il  fçauroit  recevoir  en  ce  monde ,  que 
)).  de  faire  la  révérence  à  fon  Prince ,  qui 
»  l'avoit  tant  &  tant  honoré  ;  bien  .avoit~il 
»'  fetdement  defiré  de  changer  d'air  pour  une 
y  quinzaine  de  jours ,  pour  aider  fa  conva- 
»  lefeence ,  laquelle  grâces  à  Dieu  fe  faî-* 
».ibu. meilleure  de  jour  à  autre  tôusjours 
j»  avec  intention  toutesfois  de  ne  quitter  la 

i>  dUpofition 


»  difpofitîon  ny  la  conduite  des  affaires, 
»  qui  luy  dévoient  eilre  .plus  chèrs  que  fa 
y>   propre  vie  ». 

.     Le    Roy  .  enfili  recognoiffant  le  véritable 

-  fondement  des  plaintes  ^  des  remonftrances 

du  Alarefchal  j  redépefcha  vers  luy  Derdoy , 

Secrétaire  de  M.  le  Gonneflablç  j  pour  laver 

,&  efFacer  toute  Topinion  qu'il  ayoit  conceue 

que  Sa  Majeflé  fuft  mal  contente  de  luy,  & 

luy  faire  recognoiilre  qu^   tant    ^^^   falloit 

que  cela  fuft,   qu'au  contraire  elle  Paimoit 

&   eftîmoit  infiniment ,  pour  tant  &  tant  de 

fervices  qu'il    luy  avoit   rendus   parmy  les 

mefoies  neceffuez    &   foibleffc  :  &  qu'elle 

defiroit  les  dignement  recognoiilre  ^  foudain 

qu'il  feroit  arrivé  vers  elle ,  &  dont  elle  luy 

^donnoit  congé.  Louant  &  approuvant  à  ces 

fins  5  que  Mé  de  Termes,  Gentilhomme  de 

fort,  grande  expérience   &  fort  fage,  com- 

mandaft  en  fon  abfeiice  »  &  auquel  elle  en-^ 

Toyeroit  les  pouvoirs  à  ce  neceflaires.  Mais 

pour  autant  que  le  fictif  de  la  Trinité  (a) 

qui  commaridoit  pour  l'Empereur  à  Caîrais, 

Foffan  &  Cony^   ayoit  precedeipment  Faià 

porter  parole  au  Marcfchal  de  vouloir  pren- 

*  (  d  )  Il  étoît  de  la  mâifon  dft  la  Cofte,  ou  plutôt 
Coftâijl  avoit  pour-&ère  le  Comte  de  Biânn^  attaché 
:au  i^xvict  de  Ftance. 

jom%  xxxr,  V 
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die  le  parti  du  Roy,  &  liiy  remettre  ces 
trois  importantes  places  entre  (es  mains,  fous 
certaines  conditions  qu'il  declareroit  félon 
la  refponfe  qui  luy  feroit  faiâe.  Le  MareC- 
chal  recognoifTant  la  très-gtande  importance 
de  cefle.  ouverture,  print  refolution  de  ren* 
voyer  diligemment  vers  te  Roy  Icdid  Secre* 
taire  Derdoy,  pour  luy  donner  communia* 
cation  de  ceft  affaire ,  &  faire  auffi  recog- 
noiftre  à  Sa  Majeflé  que  ceile  confidération 
eftoit  Tune  de  celles,  qui  l'avoienf  fait  obfli- 
ner.  à  ne  faire  toutes  les  cafTeries  :  afin  que 
l'affaire  fucoedant  bien ,  il  euil  en  mahi  les 
inftrumens  propres  pour  l'entreprendre,  8c 
de  pouflèr  plus  avant  la  fortune.  Suppliant 
Sa  Aïajefté  &  M.  le  Conneilable,  qu'ayans 
bien  balancé  la  confequence  de  la  chofe^ 
ils  luy  renvoyaflent  diligemment  ledit  Der^- 
doy ,  avec  pouvoir  pour ,  traider  avec  ledit 
lîeur  de  la  Trinité^  l'un  des  plus  rufez  fervi^ 
tetirs  de  l'Empereur. 

n  Le  Roy,  qui  avoit  précédemment  efté 
çdverty  de  cette  ouverture,  loua  phis  que 
jamais  le  jugement  &  la  dextérité  du  Marefc 
chai,  luy  commandant  de  pourfuivre  vive- 
ment l'affaire,  tenant  tousjours  neantmoins 
bride  en.màio.  Et  à  Ja.verité^fi  la  chofe  fuft 
fuccedée,  toutes  les  guerres  de  Picardie,  de 
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Champagne ,  de  Sienne  &:  de  Corfcgue,  fcî 
tranfportoient  en  Italie,  à  la  defcharge  d« 
l^Eftat  de  France.  Cependant  le  Marefchal 
fit  faire  raviâuaillement  de  Mantcalve,  & 
puis  foudain  pour  fattsfaire  à  la  volonté  & 
non  au  fervice  du  Roy ,  caffa  le  régiment 
des  quatre  mille  Suiffes  du  Capitaine  Fiolic. 

Peu  d^  jours  après  raviduaillement  de 
Montcalve,  M.  d'Aumalle  print  refoKuion 
de  s'en  retourner  en  France,  n*efperant  pas, 
veu  ces  cafleries  forcées,  qu'on  peuft  rien 
exécuter  de  beau  dans  lePiedmont^  Au 
mefme  temps  autTi  Mi  de  Dampvillé  ^^n 
retourna  trouver  le  Roy ,  duq4iel  il  fut  fort 
amiablement  recueilly^  tant  à  la  favexir  du 
J^erè^  ique  des  exploifls  courageux  c|u'iravoit 
démêliez  en  celle  guerre^ 

Cela  faiâ,  le  Marefchal  fe  voulant  ache- 
miner  en  France ,  il  remit  tous  les  affaires 
entre  les  mains  du  lieur  de  Termes.  Mais 
au  mefme  înftam  qu'il  pafToit  le  Montcenis, 
il  fut.  rencontré  du  Secrétaire  t)erdoy,  de* 
pefché  Vers  iuy  de  la  part  de  Sa  Majellé^ 
pour  le  prier  de  ^t\\  rétourner  en  Piddmont  : 
ayant  apprins  diverfes  nouvelles  du  coflé  de 
l'Italie,  qui  requéfoient  fa  préfencè,  &  fans 
laquelle  il  adviendroît  quelque  dangereuît 
délordre  en  fes  affaires  :  le  priant  à  ces  tins 

-       .  •  V  i 
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remettre  la  partie  à  une  autre  fois.  Ce  Sei*? 
gneur  qui  ne  defiioit  rien  plus  que  de  fe 
rendre  agréable  à  fon  Prioce  par  quelque 
bon  &  mémorable  fervice,  manda  à  Sa  Ma- 
jefté  par  le  mefme  Secrétaire  Derdoy ,  qu'il 
luy  renvoyoii ,  que  rinteniion  fur,  laquelle 
il  avoit  demandé  congé  pour  aller  baifer 
les  mains  à  Sa  Majelté  ,  n'a  voit  eu  autre 
fondement  que  le  propre  ^tele  de  fon  fervice, 
qui  requeroii  ce  voyage  pour  diverfes  con- 
lideraiions.' .  Touiesfois  puifqu'elle  vouloit 
qu'il  retournait  en  Piedmoni ,  que  tout  de 
ce  pas  il  en  reprend  le  chemin  :  mais  bien 
la  vouloit-il  fupplier  de  croire  que  fon  re- 
tour fcroit  inutile,  puifqu'il  n'eftoit  accom- 
pagné des  moyen.s  qu'il  falloit  pour  bien  & 
utilement  fervir  ;  &  le  defiaut  defquels  avoit 
efté,  en  partie  caufe  du  congé  qu'il  avoit 
demandé. 

Si-toft  qu'il  fuft  arrive  à  Thùrin,  il  eut 
nouvelles  que  le  Marquis  de  Pefc;iire  avoit 
jeété  dousje  Enfeignes  Napolitaines ,  def- 
qiielles  il  eftoit  le  chef,  &  qu'on  appelloit 
les  braves  y  dans  Vignal,  où  ils  fe  fortitîoient 
en  toute  diligence  pour  tenir  Cafal,  Verrue 
&  Alontcalve  bouclez  (  a  ).  Soudain  il  fit 
commandement  que  l'armée  s'alTemblaft  juf- 

(  a  )  Bioqaég, 
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ques  au  nombre  de  huift  mîUe  que  François 
que  Snifï'es  &  Italiens,  &  mille  chevaux  : 
Se  qu'ils  fe  ïendiffcm  tous  àButîgliere,  où 
il  feroit  marcher  dix  canons ,  pour  aller  là 
par  (a)  qn-iY  ordonneroit.  Tout  auiïi  -  toll 
mandé ,  aufll-coft  exécuté ,  ce  Seigneur  ayant 
Padion  auffi  prompte  que  le  commandement. 
Eftant  arrive  fur  le  lieu,  il  n>a'nda  à  ceux 
de  Cafal  àe  k  tenir  prefts  pour  le  venir 
trouver  à  ^Vîgnal  au  irjefme  inftant  qu'il  y 
arriveroit,  &  dont  il  leur  donneroit  advis. 

Vignal  (6)  eft  une  bourgade  fur  une  hante 
colline  du  Montferrat,  d'accez  allez  difficile, 
mefme  pour  l*artillerie  :  toutesfois  la  force 
des  bras  des  gens  de  guerre  furmonta  les 
difficultez.  Ceux  de  dedaiis  eftans  fort  bra- 

« 

vement  venus  à  l'efcarmouciie ,  elle  full 
fouftenue  &  rembarrée  de  mefmc,  La  place 
recogneue  par  le  Matefchal,  elle  fut  trouvée 
plus  forte  qu'on*  n'avoit  précédemment  ef- 
ùmé  ,  &  félon  cela  les  approches  fé  firent 
par  grandes  tranchées.  L'artillerie  plantée 
au  nombre  de  douze  pièces,  elle  commença 
dès  le  matin  à  tirer  dans  cefte  terre  noti- 
vellement  remuée,  où  elle  ne  faifoix  pas 
grand  progrès.  Mais  fur  le   midy  on   com- 

(a)  C'cH  i-dire,  pour  fe  rendre  au  lieu  qu'il  indi- 
queroit.    - 

y  3 
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mença  à  voir  au   travers  des  courtines  o\\ 
rcnnemy  travaillcit  ,   fans  faire  contenance 
autre  que  de  braves  &  réiblus.  Pendant  eela^ 
le   Marefchal   ordonna   fix    cens  François, 
cinq  cens  Suides  &  huiâ  cen^  Italiens  pour 
aller  à  l'aflaut  :  faifant  tenir  autres  trouper 
preiles  pour  le  raffraifchir  &  renforcer  félon 
ce  qui  feroit  de    befoing.   Mais  parce    quç 
le  Marcfcbal  fe  doutoit  que  le  Marquis  de 
Pefcaire  feroit    tous  fes  efforts  pour  venir 
fecourir  la  place,  ou  au  moins  empefcher 
Taffaut  ,     i}  fit  mettre   en  bataille   fur    les 
advennes  de  Tennemy,  tout  le  relie  de  l'ar- 
mée &  la  cavallerie ,  &  travçrfer  le  bas  de 
}a  colline  de    force   barricades.  Cela  ainfi 
pr»lonné,  il  commanda  qu'au  premier  coup 
de  la  trompette  on  marchaft  à  Paffaut.  Tandis 
qu'il  differoit  le  fignal ,  un  baftard  de  baftard 
de  la  roaifon  de  BoiflTy,  qui  eftoit  dans  les 
bandes   Françoifes  ,    partît   de  la   premier^ 
troupe,   &    l'harquebuze  au    poing   marcha 
d'une    contenance  fort   afléurée  droid  à  la 
brefche ,  où  arrivant ,  il  lira  fon  coup  ,^  & 
puis  metraiit  Fefpée  au  poing  i  cpmbaiiit  fur 
la  brefche  fi  bien  armé  de  la  garde  de  Dieu, 
qu'il  pe  fuft  point  blefle.  Ses  compagnons 
voyans   le  jeu  ,    partent  auflî  tous  de  furie 
çirpicl  à  la  brefche,  [^m  attendre  \ç  fignal* 
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Qupy  voyant  le  Marefchal  criant  &   tem- 
peftant,  il  fit  donner  le  figaal,  afin  que  tout 
à  coup  Faffaut   fe   donnai! ,  coroniie  il    fit, 
par  deux  endroiâs  par  les  autres*  S'il  fuft 
bien  fouftenu  pjàx  ceux  de  dedans  l*efpac€ 
d'une  bonne  heure,  les  noflres  n'affaiIUrent 
pas  de   moindre  courage.  De  n>anière  que 
voyans    approcher    leurs    compagnons    qui 
venoîent  à  leur  ,ayde ,  ils  firent  tôiit-à»coub 
une  grande  huée,  &  donnèrent  fi  furieufc- 
naent  dedans ,  comme  à  corps  perdu  ,  qu'ifs 
forcèrent  la  bi'efche  ,   par  une  rage   tiiaHs 
tout  ce  qui  s^y  trouva,  jufques  au  nombre 
de  douze   cens  hommes,  fans  en  prendre 
un  feul  à  mercy,   non  pas  les   garces,  ny 
mefme    les    goujats  ,    la   plufpart  drfquch 
avoient  les  armes  dorées,  .&  les  habitlemens 
fort  braves.  Leur  Gouverneur  penfant  fuir 
la  mort,  fe  jeda  bleflTé  de  24  ou  2$  coups 
dans   un  puits  ,    tous  ïefquels  en   ce  pays 
montueux  ont  de  vingt   à  trente  toifes  de 
cor^e.  Le  Marquis  de  Pcfcaire  durapt  que 
la  batterie  fe  faifoit,  comparut  avec  douze 
cens  chevaux ,  &  environ  trois  mille  har-, 
quebuziers  :  mais  il  n'ofa  jamais  entrepreiv- 
dre  de  donner  dans  la  barricade ,  voyant  à 
vingt  pas  de-là  toute  Tarniee  en  bataille  fer- 
mée, &  les  cnfans  perdus  mis  à  la  barricade. 


>* 
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qui  Ie.(alïiQièm  de  force  harqucbuzades. 

De  facyOn  que  le  bruîâ  &  l'aflaiu  eftant 

,pafle>  il   fe    retira  en   Alexandrie,  dont  il 

eftoit  party.  Ainfî  qiie  lô  combat  de  Vîgnal 

.fut  achevé,  le  Marefchal  einra  dedans  ,  & 

paflant  au  long  du   puits  où   le  Capitaine 

Gafpard,  Chef  du  lieu,  s'cftoit  jette,  il  ouyt 

;la  voix  &  le  bruiâ  de  ce  pauvre  Seigneur, 

,&  demandant  que  c'efloit,  on  luy  did  fon 

.  infortune.  Il  s'arrefla  tout  court,  &  commanda 

jlors qu'on  luy  devalall  des  cordes  pour  le  tirer 

;&  fauver,  mais  comme  le  malheur  ne  nous 

.pourfuit  jamais  pour  une  feule  fois,  ilîadvint 

que  ce  pauvre  Seigneur   èflant  desjà  retiré 

à  quatre  pieds  près  le  bord  du  puits,  que  la 

.corde  fe  rompit,  &  il  retomba  à  bas  plein 

,de  viet  Et  toutesfois   le  Marefchal  repaffa 

•  encor  parrlà  pour  le  voir  &  confoler  :  on 

luy  did  l'infortune,  &   lors  ayant  plus  que 

Janiais  commiferation  de  ce  defaflre,  il  fît 

apporter  des  cordes  dû  canon  avec  un  grand 

panier  au  bout,  qu'il  fit  dévaler  à  ce  pauvre 

Seigneur,  qui  à    ce  coup  fut  tiré  hors,  fi 

dçffaiâ  qu'il  n'avoit  prefque  plus  de  [e,mu 

'.  ment,  hç  Marefchal  en  eut  tant  de   pitié , 

qu'il  le  fit  porter  en  fon  logis ,  penfer ,  me- 

derinçr  &   traiâer ,  commme  s'il   euft  efté 

foo  parent  ;  dcrlà  à  h^i^  joiirs  ayant  un  pe^ 
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yepriiis  Ces  efprits,  il   le  renvoya   fur  une 
liâiere    à  bras  audit   Marqins   :    lequel  en 
rendit  grâces  infinies  au  Màrefchal,  louant 
la  ciçbonnaireié  françoife.  La  place  fui  razçe 
de  fondç  en  comble ,  pour  erviter  là  recheute 
que  Taffiette  de  la  place  prefentbît.  Tout 
achevé,  le  Marefchal  fît  aflembler  l'armée 
en  plaide  campagne,  à -laquelle  iî  fit  cefte 
courte,  repréjienfion  :  «  Mes  compagnons  êc 
»  mes  amis ,  j'çflime  celle  journée  malheu- 
»  reufç,  en  laquelle  je  vous  ay  veu  violer 
^  les  commandemens  de  voftre  Chef,  8c  \^ 
»  mefme  djfçipline  militaire  que  vous  aviez 
)>  jufqu'à  ce  jourd'huy  religièufement  bbfer- 
fi  vée  j  le  combat  que  vous  avez*  rendu  à  la 
)>  prinfç  de  cefle  place  (  ores  que  brave  & 
,?*  généreux  )  ne. vous  fçauroît  excufèr  ny 
}>  exempter  de  la  peiné  capitale  cpie  vous 
»  ave?  encouru,e ,  &  de  laquelle  je  vous  fc- 
})  rois  fentir  la   peine,  feiis  la  prière   que 
D.tous  ces  Princes  ^  Seigneurs   m'en   crit 
»  faift,    m'afleurant    que    vous   laverez  çy- 
)>  après  cefle  fi  prde  tache  par  quelque  gc* 
»  nereufê  aftion  à  la  gloire  du  'Roy  &  à 
)i>  l'expiation  de  voftre  defobeïffance  ,  que 
p  j'en  demeureray  content  >>.  Et  là-deflus 
faifant  femblam  d'admirer  la  valeur  de  celuy 
gui  eftoit  iiliç  à  h  brQfçhe  fans  commau' 
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dément  J  promit  de  luy  faire  du  bien  s'il  le 
reçognoiflToit,  Celle  amorce  prim  fi  bien  feu 
que  le  pauvre  Boifly  fe  vint  prefehier  par 
)a  maiji  de  Ton  Capitaine.  Soudain  le  Ma- 
refchal  au  lieu  de  le  recompenfer  ,   le  fit 
mettre  es  mains  du  Prevoft ,  luy  en  recom- 
.mandant  ta  garde  au  prix  de  fa  vie^  &  de 
Je  mener  tousjours  à  la  fuite  de  l'armée ,  fî 
bien  jgarroté  qu'il  n'cfchappaft.  Cela  eftarit 
faîâ/^1  ^fit  prendre  par  rooUe   le  nom  de 
tous   ceux  '  qui  a  voient    conquis  les  treize 
drappeaux  de   ces  pauvres  Napolitains  :  à 
tous  içfquels  eftant  arrivé  à  Thurin ,  il  donna 
iine  chaifne  d'or  de  cent  efcus,  ayant  vm 
efcuffon  en  ovalle  au  bout  avec  cède  inf- 
eription  :  (a)  Donum  Caroli  Coffeiy  ob  fignuift 
militari   in    cruentà    VignaVis    expngnationt 
"  capmm.  Par  cefte  libéralité  &   faveur  invi- 
tant   un   chacun   à  courageufemeitt  entre- 
prendre toutes  le^  plus  hazardeufes   entre- 
prinfes ,  telles  qu'avoi't  efté   cefte  -  cy   :   à 
laquelle   nous  ne    perdifmes   que    foixanie 
'hommes  &  trois  canonniers.  Quinze  jours 
après  fûrf  retour   à   Thurin,  pîufieurs   Sei- 
gneurs le  preflferent  de  délivrer  Boifly  :  mais 
au  lieu  de  ce  faire,  il  fit  appeller  au  confei! 

(  a  )  Don  de   Charles  de  Cojfé  pour  le    Drapeau  prît 
i  l'affaut  mçunrier  de  Vignale. 
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tons  les  Seigneurs  de  rarmée  >  aufquçb  il 
propofa  le  commandement  qu'il  avoit  fait: 
de  n'aller  à  l'aflaiu  auparavant  le  coup  6t 
trompette  :  l'audace  &  h  téipérité  de  Boifly 
à  violer  les  loix.  militaires  en  un  ^fiàire  iî 
dangereux  qu'efloit  l'ordonnance  d'un  aAaut  :, 
q^ue  cefle  faute  eftoit  fi  graiide  qu'elle  nft 
pouvoit  eflre  expiée  quç  p^r  la  mori  de  ce*- 
luy  qui  l'avoit  çommires  par  laquelle  chacun 
apprendroit  à  fe  rendre  obfervateur  de  fes 
commandemens,  TomesfQis  que  çtfl»y-cy 
citant  forty ,  ores  qpe  de  travers,  de  la  mai- 
fbn  de  feue  Madame  fa  mère ,  il  leur  -  en^ 
remetioit  le  jugement,  ^uquel  il  les  prient 
tous  de  procéder  hors  toute  ps^ffion.  Le& 
chofe^  débattues  par  cominuae  Yoix>  il  fut 
jugé  coulpable  de  mort  (a).  Lors  le  Marcf^ 
chàl  lequel  peu  auparavant,  no'ayoit  baiHc 
une  chaifne  de  deux  cens  çfcus  eu  garde ^ 
mç  commanda  de  \faire  appeller  le  Erevoft 

(  a  )  Cette  anecdote,  une  des  plus  belles  de  l'Hlft<^irit 
Militaire  du  Maréchal  de  BrifiTac ,  offre  un  grand  exem- 
ple en  fait  de  fubordinatîon.  Quelques  modernes  ont^ 
pris  foin  delà  recueilli  r:maî«;  on  l'a  enibellie  d'acceffoires 
que  le  récit  de  Boivln  ne  contient  pas.  En  vain  avons- 
nous  interrogé  les  monuments  du-tems  que  nous  connoil^* 
fons.  Aucun  d'eux  ne  nous  a  fourni,  /le  matiériaui  pour 
f9  f^lre  un  rapproçhemewt  avçç  Boiviftt 


gj6  MÉMOIRSS 

8c  BoiflTy  cnfemble,  Eftans  tous  deux  entrer 
en  la  chambre  où  le   Confeil  fe   tenoit ,   il 
hiy  tint  ce  propos  :  BoiJ/j^y  ta  venu  &  ton 
courage  témémirement  monfirtTi  a  Vaffaut  de 
Vignolj'  font  fuf cep  cibles  de  ijuelque  faveur 
&  recommandation  y  mais  la  loy  militaire  qui 
doit  fervlr  de  guide  &  à  toy  &  a  moy  y    & 
que  tu    as  fi  incohfidérément  violée  y    a  fait 
que  par  les  voix  de  tous  ces  Seigneurs  tu  as 
^fiéjugé  digne  du  dernier  fupplice.  Mais  moy 
prenant  &mef nageant  rentre-deux  de  la  faute 
où  de  la  grâce  y  je' t^ay' fais  porter  la  dureté 
dPune   ignominieufe   prifon  pour    expier    ton 
feché  &  ta  faute  .•  &  d- autre  cofîé  embràffant 
la*  mifericofde  y    &  '<onfidér'ant  que  la  valeur 
flufiùft  que  ta  malice  t'avoit  faiS  tomber  tn 
eefk  defobeyffancey  je  te  ta  veux  aujourd'huy 
pardonner  y    à   la  perfuafion  &  prière  de  ces 
Seigneurs  :  &    recongnoiflre  aujji  tout  d'un 
train  cefl  intrépide  courage  que  tu  as  montré  y 
te  jedant  à  corpi  perdu  dans  la  brefche  y  dont 
Dieu  t^à  miraculeufement  fauve  y  pour  tirer 
de   toy    quelque    autre  fignalé  fervice    à  Ui 
gloire  de^  fa  divine  Ma  je  fié  y  &  de   main  en 
main  de  celle   du    Roy  nojlre  maiflre.  Voilà 
pourquoy  je  te  donne  cefte  chaifne  d'or  (  que 
j^  luy   mis    moy-mefme  au  col  )   :    Vas  à 
mon  Efcuyer  y    auquel  j-ay  commandé.  ^^  "t 
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donner  un  cheval  (TE f pagne  y  un  courtaut<& 
des  armes  y  pour  dorefnavanc  te  tenir  auprès 
de  moyy  &  fervir  en.  ce  que  je  te  comman*' 
deray.  Tous  ces  Seigneurs  trouvèrent  l'aâe 
de  ia  corredion,  &  celuy  de  la  recompenfe 
Il  admirables,  qu'il  n^y  euit  celuy  d^eux  ny 
dé  toute  l'armée  qui  n'en  louait  infiniemenc 
le  Marefchal,  &  auquel  cela  ne  fcrviû  d'el^ 
peron  à  tousjours  mieux  faire  &  mieun; 
objeïr, 

L'ennemy  envoya  loger  ay  compagnies 
italiennes  au  Canavois  (a;,  proche  de  Ch^as 
&  Cafelles,  dont  eflant  le  Marefchal  advcrii, 
il  print  refolution  de  panir  de, Carmagnoles, 
où  il  efloit  pour  les  aller  dcllcger  fans  four- 
rier :  mais  ayant  au  mefme  inltant  nouvelle^s 
que  25  Enfeignes  de  Lanfquenets  &  6  d'EC^ 
pagnols  marchoient  versFoflan,  il  tint  bride 
en  main  ,  ayant  opinion  que  c'efloit  une 
amorce  dreflee  par  l'ennemy  pour  aller  fur- 
prendre  Carmagnollcs  pendant  qu'il  pren- 
droit  la  route  du   Ganavôis. 

En  ce  mefme  temps  l'un  de  n0s^  Capitai- 
nes Italiens',  nommé  Michel  de  Savonne, 
furprint  dans  les  Langues  une  bourgade  affez 
forte,  fituce  à  deux  lieues  de  la  mer,  à 
deux  d'Albengne.  (b)  ,  &  autant  de  Savonne  : 

(a)  au  Caaaveze.  (b)  AJbcnga, 


mais  pour  autant  que  le  Marerchal  ne  îuy 
penSi  envoyer  fecours,  Tennemy  tenant  k 
campagne  ^  elle  fi^it  reprinfe  un  mois  après. 

Vous  avez  cy  *  devant  veu  qu'environ  le 
vingt  -  cinquiefme  Janvier  ,  le  Secrétaire 
Derdoy  eftoit  revenu  en  Piedmont  pour 
l'advancetnent  de  la ,  pratique  dudit  fieur  de 
la  Trinité,  qui  nionftroit  beaucoup  de  dif* 
poCtion  à  la  parfaire.  Mais  aii  mefme  itiftant 
qu'il  avoit  prins  jour  de  traiâer  avec  le 
Vicomte  de  Gourdon  qui  en  eftoit  l'entre- 
iDSfeur ,  il  advint  que  Domp  Jouan  de  Gue- 
yare  ôc  le  grand  Treforier  de  l'armée  efpa- 
gnolc,  vindrem  à  Cairas,  FoflTan  &  à  Cony, 
porter  deux  payes  aux  garnifons  :  Se  que 
pour  ce  Éaire  il  falloit  que  le  fieur  de  ]a 
Trinité  lies  accompagnai  tant  au  venir  qu'au 
retour  :  de  manière  qu'il  ne  peut  conférer 
avec  ledid  Vicomte  de  Gourdon,  comme  iis 
avoient  refolu.  Le  dixiefme  jours  d^aprçs  il 
retourna,  &  Iuy  manda  qu*il  ne  falloit  plus 
•différer  l'affaire,  &  qu'il  fe  trouveroit  avec 
Iuy  la  puiâ  enfuivanie.  Or  èft  à  noter  que 
ledit  Secrétaire  Derdoy  avoit  apporté  tin 
pouvoir  particulier  au  Marefchal,  pour  Iuy 
promettre  au  nom  du  .Roy  jo  hommes  d'ar-* 
mes,  avec  la  mefme  place  &  feigneuric  de 
FoflTan  :  demeuraiis  au  Roy ,  Cony  &  Cairas 
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avec   leurs   mandeniens  ,    Se  encore  quel* 
ques  autres  places  que  je  n'ay  mis  icy  pour 
n'eftre  de  trop  grande  importance.  Il  luy 
donnoit  encore  cinquante  mille  efcus,  pa}^« 
blés  en  deux  termes  :  &  quatre  mille  efcus 
de  penlîon  ordinaire.  Davantage  Sa  Majefté 
mefme  efcrivit  une  lettre  (a)  audit  fieur  det 
la   Trinité,  luy  confirmant  tout  ce  que  le 
Marefchal  luy  promettqit  contenant  ce  qui 
s'enfuit.  «  M.  de  la  Trinité ,  mon  coufin  le 
»  Marefchal  de  BriiTac   m'a  adverty    de  la 
»  bonne  volonté  que  vous  avez  d'entrer  en 
n  n^n  fervice ,    Se  de  ce  qu'en  ce    faifant 
n  vous  promettez  faire  pour  moy  :  choie 
»  que    j'ay    grandement   agréable ,  &  dont 
H  je  vous  remercie  "bien  fort ,  vous  priant 
»  vouloir  perfeverer  en  ladite  aiïeâîon,  & 
n  mettre  voflre  promefTe  à  exécution,  comme 
»  j'efpere  que  vousfercz  :  &  je  vous  prpmets 
»  &  affeurc  par  la  prefenic,  fignée  de  ma 
»  main ,  que  je  ne  faudray  de  vous  tenir  & 
j»  Bccomplir  tout  ce  que  mondit  coufni  vous 
»  a  pour   ce  faire  promis   &"  accordé  :  & 
»  davantage  de  vous  faire  tout  le  meilleur 

(a)  Il  eft  inutile  de  prévenir  le  Lefteur  que  cette» 
Lettre  cft  inférée  ici  par  anticipation ,  &  qu'elle  devroit 
fc  trouver  à  h  fin  du  feptieme  Livre  de$  Mémoires  de 
Boivin.  Sa  date  feuje  rindic^ut. 
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n  Se  le  plus  favorable  traîâenient  que  je 
)>  pourray;  de  façon  que  vous  n'aurez  ja- 
n  mais  regret  de  ce  que  vous  aurez  faîâ  t 
»  mais  pKiftoft  jufle  occafion  de  vous  en 
y>  louer  &  contenter,  ainfi  que  les  effeâs 
»  vous  le  feront  cognoiftre,  comme  mon-* 
»  dit  coufin,  vous  le  fera  entendre  de  ma 
»  part,  ^  dont  je  vous  prie  comme  voua 
»  feriez  à  ma  propre  perfpnnç.  Et  à  Dieu  j 
]»  M.  de  la  Trinité,  qu'il  vous  aye  en  fa 
»  fainâe  garde.  De  f^e/^non^  le  i6  Novem-' 
»  bre  î55S^u  Celle  lettre  &  la  coppie  dudit 
•pouvoir  furent  envoyez  audit  Vicomte  dû 
^Gourdon,  pour  les  raonftrer  audit  fieur  de 
la  Trinité ,  &  le  mieux  difpofer.  Le  Maref- 
chai,  qui  de  longue-main  avoit  maavaife 
opinion  de  la  Trinité,  marchoit  fort  retenue-* 
ment  en  ceft  affaire  :  craignant  que  ce  ne 
fuft ,  comme  on  vit  dépuis ,  une  amorce 
pour  nous  enfoncer  en  quelque  malheur  r 
&  en  ce  doute  il  tenott  toutes  les  places 
fur  leurs  gardes,  de  pcujr  de  tomber  en  in- 
convénient, comme  il  advient  fouveni  parmi 
tels  traitez,  à  ceux  qui  les  embcaffent  trop 
inconfiderément.  Qu'il  a  bien  noté  que  le 
Roy  &  le  Conneftable  luy  efcrivirent  n'a- 
gueres  dé  ne  plus  fi  fouvent  preffer  ny  re- 
àuerir  Sa  ^Majcflé  pour   tant   de  pcrfonnes 

qui 
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t[xxi  l'en  preflbient  à  toutes  heures,  qu'il  ne. 
defiroit  pas  moins  qu'eux  de  s'en  abflcmr, 
ores  que  la  loy  ne  luy  fembloit  que  trop 
fevcre ,  méfme  en  telle  faifon  que  cefte-cy  : 
qu'eft*cc  qu'ir  ne  doit  pas  faire  en  ceft  en- 
droit ,  quand  il  eft  queflion  de  quelque  Sei-* 
gneur,  de  quelque  Capitaine  ou  autre  qiû 
a  bien  &  genereufement  fervy  Sa  Maj/sifté  ? 
s'il  les  en  refufe,  il  les  perdra,  &  Sa  Ma- 
jefté  les  grands  fervices  qu'il  eil  pourroit 
tirer  :  que  la  bencficence  &  l'honneur  tHànst 
les  propres  &  uniques  falaires  de  la  venu 
que  les  Princes  concèdent  à  leurs  boj^s  . 
ferviteurs,  que  c'efloit  le  moins  qu'il  pou- 
voit  faire  j  les  moyens  de  la  recompenle  hiy 
defFailians  ,  que  de  les  recommander  au 
Prince,  duquel*  les  gens  de  bien  la  doivent 
attendre  >  &  non  du  ferviteur  tel  qu'il  efl* 

Le  Rpy  s'eftoit  tellement  pcrfuadé  que 
le  Duc  d'AJve  s'en  iroit  à  Naple&  avec  tout 
le  corps  de  l'armée,  que  par  toutes  fes 
depefches  il  ne  chantoit  autre  leçon  au  Ma- 
relchal  que  de  cafler  &  retrancher  toutes 
les  forces  qui  eftoient  en  Piedmont  :  &  tou- 
tesfois  de  tous  les  paycmens  qu'il  eflimoic 
eftre  arrivez  pour  ce  faire  dès  le  20  Décem- 
bre I jryy ,  il  n'efloit  encore  comparu-  que 
Vingt-cinq  mille  efcus ,  au  lieu  de  deux  çeili 
Tome  XXX  y,  X 


L 


mille.  De  manière  qu*il  fui  contraînô  de 
mander  au  Roy,  qu'il  ne  pouvoir  obeyr  à 
Sa  Majellé,  .fi  les  moyens  fur  lefquels  celle 
obcilTance  devoit  prendre  pied,  n'arrivoient 
au  temps  convenable  &  promis.  Qu'il  ve- 
rioit  de  recevoir  lettres  de  Gennes  d'un  fer- 
viteur  de  Sa  Majéilé ,  qu'il  luy  mandoit  qu'il 
efloit  arrivé  à  Gennes  en  un  navire  chargé 
d'Efpagnols',  &  qui  avoît  laiflTé  autres  orize 
navires  fur  la  mer  (a)  qui  efloieni  au  combat 
avec  les  galères  de  Sa  Majeflé.  Qu'à  ces  nou- 
velles quinze  galères  des  cnnerhis  efloieni 
parties  de  Gennes  pour  aller  au  fecours  dei 
autres,  en  toutes  Icfquelies  il  y  avoit  fii 
mille  hommes  qui  dévoient  aller  hyverner 
dans  les  Langues,  Et  que  ce  renfort  devoit 
faire  croire  à  Sa  Majeflé  qu'il  efloit  plufloft 
convenable  de  s'armer  que  de  fe  defarmer, 
comnie  elle  vouloit  toutesfois  qu'on  fift,  ne 
remarquant  pas  qu'autant  de  temps  que  par 
ce  moyen  elle  donnait  à  fon  enncmy ,  au* 

(  a  )  II-  eft  à  préfumer  que  ce  combat  fur  mer  cft  le 
même  que  celui  donf  Eoivio  aparlc  dans  lé  Livre  préc^-r 
dent.  Le  Baron  de  la  Garde  prit,  ou  coula  a  fond  deux 
galères  Efpagnoles.  Si  cette  nouvelle  venue:de  Gènes , 
comme  le  dit  Bpivin,  eft  la  •répétition  de  ce  quan.  a 
la  cy  devant,  il  auroit  bien  du  Tobfcrver,  puif^ue 
Vévénément  arriva,  fur  h  fin  de  1555. 
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fent  en  perdoit  •  elle  pour  elle  -  mefme  !  & 
que  le  traidé  dudit  fieur  de  la  Trinire  efloît 
matière  propre  au  remuement  5  non  de  la 
j^aix ,  mais  des  armes  :  &  duquel  tràîébé  il 
ne  fe  pouvoit  promettre  rien  de  bon,  veu 
les  dilayemens  incertains  par  où  tedît  de  la 
Trinité  conduifoît  les  affaires.  En  ce  temps 
Srolîet  &•  Montallin  (  a  )  cuiderent  :  cftie 
perdus  par  la  praftique  d'un  Médecin  Sien- 
ttois ,  nommé  André  Baraia ,  qui  fut  dcf- 
Couvert  êc  pendu. 

Le  dernier  Janvier,  le  Marefchal  eut  nou- 
▼elles  du  Vicomte  de  Gourdon,  quele  iieuf 
de' la  Trinité  efloit  fi  îrrefolu  &  inconftanc 
en  fés'  demandes,  qu'il  ne  fçavoit  qu'ert 
juger*  Cela  eft  fort  commun  aux  hommes 
fans  foy  ny  repos,  comme  efloit  ceftuy<y# 
Là  mefmes  ellant  entré  en  ceft  humeur  qu'il 
vouloit  avoir  la  Comté  de  Beines,  qui  ap- 
partient àfon  frère  :  remettant,  néanmoins  à 
i'en  refotidre  le  lendemain ,  qu'il  s'abouche- 
roit  avec  le  Marefchal  :  lequel  au  mefme 

-  (a)  Groifetto  &  Montalclno  (^11  lieu  de  Montallin) 
^tsint  dans  la  dépendance  des  François,  inquiétoîcnt 
le  Duc  Côme.  Il  encouragea  des  mécontems  à  tramer 
une  coofpiration  pour  lui  livrer  ces  deux  places.  (Ifrorla 
itl  Grandttcato,  Tomo  1°.,  Libre  i®.,  Capitolo  6'^., 
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înftant  qu'il  fe  preparoit  pour  partir,  receut 
un  buletin  dudic  Vicomte  de  Gourdon ,  par, 
lequel  il  luy  mandoit  que  la  partie  eftoit  re- 
xnife  à  huid  jours  delà.  Toutes  lefquelles 
chofes  ledit  M.arèfchal  fît  rfoudain  fçavoir  au 
Roy ,  fuppliant  Sa  Majeflc  ne  fe  promettre , 

comme  Elle  faifoit,  que  la  chofe  fufl  reiif- 

* 

fible  :  mefme  s'ouhliant  jufques-là,  que  de 
demander  que  le  Roy  defpouilUaft  fon  pro- 
pre frère ,  qui  a  bien  &  fidellement  fervi  Sa 
Majefté ,  pour  s'en  accommoder  ,  luy  qui  a 
tousjours  fait  le  contraire.  Ceux  qui  joiient 
ces  tours  parmy  chofe  fi  facrée  ,  qui  cft  un 
propre  frère,  feraient  bien  pis  à  d'autres  : 
s'ils  en  trouvoient  la  commodijé. 

Après  plufieurs  aflemblées  &  traîftez  faits 
avec  ledit  fieur  de  la  Trinité  par  le  Vicomte 
Gourdon  ,  il  ne  trouva  bon  de  conférer  avec 
ie  Marefchal,  pour  le  danger  &  les  foup- 
çons  ,  difoit-il  ,  qui  en  courroient  de  tous 
collez , .  pour  fecrettement  que  la  chofe  fe  fift* 
Mais  bien  le  prioit-il  de  luy  envoyer  deux 
perfonnages  fort  confidens  ,  avec  lefquels  il 
peuft  traider  &  fi^ialcment  refoudre.  Le  Ma- 
refchal députa  fe  Colonnel  Bonnivet  &  le 
Preliderit  Birague  ,  tous  deux  fort  advifer 
Seigneurs.  En  traiâant  depuis  avec  ledit  de 
la  Trinité ,  &  le  fondant  de  fort  près  de  tous 
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coftez,  ils  s'apperceurent  qu'il  n'y  avoit  en  fan 
faiâ  que  pîperie  8c  trahifon  :  &  qûcc/jefloit 
tine  menée  exprefiement  &  malicieufement 
rfreflee  pour  s'en  ndvantager ,  comme  il  lit , 
envers  rEfpagnol.  De  manière  que  tout  s'en 
alla  en  fumée  ,  comme  le  Marefchal  avoit 
toujours  preveu  par.  l'expérience  qu'il  avoit 
Souvent  faiâe  du  cruel  &  cavilleux  (a)  naturel 
dudit  de  la  Trinité.  La  tromperie  eu  laide  ^ 
deshonnefte  &  mal  -  feante  à  tout  homme  «, 
Biais  principalement  à  celuy  qui  efl  conftitué 
'cn  dignité  telle  qu'eftoit  la  fienne.  Elle  n'efl 
pas  fi  vituperable  (b  )  ,  quand  la  violi^nce  ^ 
qui  fe  fait  par  l'authorité  xfue  la  force  donne 
aux  uns  fur  les  autres  ,  Paccoropagne  :  iav 
t-romperie  procédant  comme  elle  faiâ ,  d'une 
Vrâye  maUcc«&  mefchauceté  pourpenféc.  Au 
partir  dc4à  ,  les  affaires  ayant  (dès  le  cin- 
quiefme  Février  mil  cinq  cens  cir^quante-fix^ 
pHns  non  pas  le  ply  de  la  paix ,  ainà  (c)  celuj? 
d'une  trefvre  fans,  trefv^  y  ainfi  qiie  j'ay  cy- 

r 

'  (  a  )  Le  mot  Cavilleux  eft  une  inai  talion  Aii  latio 
Cavillofus y  qîû  Hgn^^^fourhc  yrufé^ 

*(  b  )  Vkupérable  cft  également  une  imitation  de  Tact* 
jedtifjatia  vuupttatilisy  blâmable* 

(c)  -^i/if  cxpreffion  aûdenne  (ja on  a  remplacée  pa* 
celle  de  mais^  *  %      ' 
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devant  cotté ,  rîutenrioii  du  Pape  &  du  Roy, 
ieflûit  fetrlçment  d'une  furceance  d'armes  pour 
quelques  mois,  pendant  lefquels  oir  prçpa* 
l"eroit  les  moyens ,  les  forces  &  les  Muetiî- 
gences  pour  recomraancer  la  guerre,  dont 
il  ne  nous  fucceda  que  malheur.  Et  à  la  vérité 
le»Roy  en  faifant  cefle  trefve  avoit  de  tou- 
tes p^ifts  emporté  l'advamage  du  jeu,  &  fi 
grand   qu'en  confervant    ce  qu'il  avoit,   il 
|jay  demeuroit  dcquoy  gourmandcr  les  Pais- 
bas  i  l'Italie  &  l'Efpaghe  :  comme  le  Ma^- 
iiefchai  luy  fît  fbuveniefpis  remonftrer.  Mais 
^'y  ptofttant  rien,  il  fe  refolut  d'aller  bai* 
fer  les  mains  à  Sa  Majefté ,  conformément 
aii  congé  qu'il  en  avpit  obtenu ,  ayant  tou- 
tes, fois  auparavant  donné  ordre  aux  retraiî- . 
chemens,   &  au^c  payemen$  des  garnifons, 
.&  à  la  confervation  des  placés  :  remettant 
le  gouvernement  de  toutes  ehofes  à  M«  de 
Termes,  qu'il  avoit  par  plufieuts  conférences 
înltruit  &  informé  de  tout  Ce  qui  retardait iat 
fçureté  &  l'advancemçnt  des  affaires  du  Roya 
&  d'aucunes  pratiques  qu'il  avoit  en  maiïi  : 
&  pour  laquelle  intention  il  ftit  refolu  ,  à* 
i«on  gxànd  regret  ,  que  je  dcmeurçrdis  près 
ledit  fîeur  de  Termes  ,  pour  le  maniement 
d^^^affaires  d'Elht  ,  çflmin.e  je  fis  pendant 
Pabfence  du  Mîu:çfçhaU  * 


.  D«-là  à.quéJqties.jiQura  i  Iç  Marefchal  sfa- 
cheminant  eu  France,^  fui vy  de  plufieurs  Sei-p 
gneurs,  Gentilshommes  &?  Capitaines  ,  fut 
ï«ceii  .&  du  Ray  Se  de  toute  la  Cour  javct: 
beaucoup  de  faveiur  &  d^honneur ,  mais  avec 
peu  ou  poinâ  de  recompenfe  :  l'çxcufe  de 
laquelle  fyt  fondée  fur  Pextneme  neceffité  où 
une  guerre  de  cinq  ans  continuels  avoit  re* 
duit  le  Royauaie,  Et  cependant  ceux  qui 
^voient  perdu  fou  vent  &  des  yillês  &.  des 
batailles  ,  pluftotl  par  inconfideration  que 
p^r  infortune ,  elloient  traittez  &  recompen-^ 
fez  des  plus  clairs  deniers  de  la  Fraince  (7)  , 
^e  laïquelle  toutêsfois  il  ne  fceut  jamais  rap-^ 
portej:.  autre  grâce  que  le  don  de  la  gabelle 
^  Piçdnxont ,  valant  lyoco  livres  par  ai] ,  & 
dopt  toutêsfois  il  ne  joliit  que  deux  années. 

Le  Marefchal  ^  qui  eftoit  ennemy  de  fauf- 
feté  &  de  parade  >  &  qui  avoit  le  ccT'ur  au'^* 
tant  noble  que  généreux  y  fupporta  fî  pa- 
tiemment cefte.  ingratitude  ,   que  jamais  on  ' 
nç  defcouvrit  le  regret  ny  la  douleur  qu'il 
en  ayoit  :  non  tant  pour  l'eu  vie  des  biens 
eomme  pour  le  tefnioignage  que  la  benefi-*  ■ 
cence  (a)  eut  rendu/le  fa  valeur  ^  8c  de  tant 
de  mémorables  férvices.  Donc  à  fan  retour 
en  Piedmont  il  me  fit  fes  plaintes^  par  lef- 

(  a  )  Récoropcnfe*.    .    • 
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quelles  je  recogneus  afFez  qu'il  eftoit  vraye- 
ment  de  ces  grands  &  renominez  Capitaines, 
au  corps  def quels'  toute  terre  Jert  de  fepultu> 
rCj  6*  V  Univers  d'un  glorieux  trophée  &  Epi^ 
taphe'  à  leur  vertu  &  debonnaireté^         *    ^ 

Oeflç  patience  &  modeftie  du  Marefchal 
cft  tl'autant  plus  recommançiable ',  qu'on  a 
veu  afTeZ'  Couvent  que  tcjut  ajnfi  que  plu- 
fleurs  grands  Capitaines  pour  la  grande  opi- 
nion qu'ils  a  voient  de  leur  mérite ,  n'ont, 
fceu  modeftement  mefnager  la  tonne  fortune 
que  Dieu  leur  a  voit  communiquée  j  ains  fife 
(bnt  perdus  &  ruinez  :  tout  de  mefnie  auflî 
le  merprîs  &  l'ingratitude  du  Prince  çrtvers 
ceux  qui  efloient  de  fi  haut  niçrite ,  ont  bien 
fouvent  renverfé  eux  &  leurs  ellats.  Ce  n'efi 
pas  fuivre  le  commandement  de  Dieu  (a) , 
qui  commande  que  rétribution .  fo'it  rendue 
par  proportions  convenables  aux.  bons- fer-» 
yitçur^  qui  qm  veille  à  la.  m ti Implication- du 
l^lerit, 

Les  MachtavcHftes  tiennent  qu'il  ne  faut 
jamais  faire  de  fi  grands  ny  de  fi  fîgnalez  fer^ 
vices  aux  Princes  y  qu'ils  foient  potiç  entrer 

(  a  )  Ce5  préceptes,  fondés  fur  U,  morale  {a  plug 
feinç,  tonç  vrais.  Mais,  en  les  prêchant  aux  intriguants 
(sç  4ax  ambitieux j^  044  cour ^  Je  çif^ue  de  proche;  4^Q^ 
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©n  opinion ,  ïfue  leur  gloire  &  leur'grandeur  en 

demeurent  ou  ravallées  (a)  ou  appariées  (b)* 

Qu  qu'ils  fe  recognoiflcnr  plus  foibles  qu'ils 

ne  voudroîent  à  une  condigne  -recDmpenfe. 

Car  fi  toA;que  run  ou  l'autre  de  ces  foupçoni 

prend  racine  en  leur  efprit ,  ils  efpiént  lors 

toutes  fortes  de  couleurs  ,.  ou  de  prétextes 

pour  perdre,  ou  pour  ravaller  tout-à-fait  celle 

trop   &  efclatante  vertu.  Dont  faiâ  fdy  le 

grand  Confalve  ,   lequel  après  la  glbrieufe 

eonqucfte  qu'il  avoit   faiâ  du  Royaume  d^ 

Naples ,  fut  renvoyé  (c)  comme  perfonnc 

privée  en  fa  maifon.  S'il  m'eftoît  permis  de 

parler  des  Princes ,  je  dirois  volomiers  que 

ceux  qui  mefnagènt  fi  mal  la  beneficence  t 

bafti0ent  pluAoft  desargumens  à  leur  ruïne 

qu'à  leur  falut  &  confervation.  Ceft  pour- 

quoy  l'Empereur  Charles  cinquiefme  difoît, 

lu^U  n]y  avoit  nation  au  monde  (  d  )  qui  fifi 

.   (a<)  AbbaiiTées.  . 

(  b  )  Égalées* 

(<)  Fetdioand  lui  fit  de  manifîques  funérailles;  9c 
cet  afte  feul  prouve  fa  lâcheté» 

(  d  )  Ce  mot  ne  s'accorde  pas  avec-  un  autre  qu'on 
lui  attribue.  Il  dïfoit  que  VltalUn  paraît  fage  &  l'eft  ; 
que  i'EfpagnoihpÀràk^  fr  tic  ?e^  point  ,'*  que  le  François 
P^Jl  fins  le  paroùre. 
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fl^sde  chofes  ^fa.ruine  qete.fiiifoit  là  Frarr^'* 
fpifty  &  neammoms:  que  taa^lenr  xmctnoii  à 
fùjut*  Dieu .  ayant .  en  prot^êtian  'fattïetâierc 
ft./e  Roy  &:le  Rçyaumei  VouS' zurez  cy-<lc-« 
yaBt  peu  aflez.re«narquer>  'queJe  Harefchal 
^.Brillac  cftant ^Hé  baifer le$:crauis auRoy^ 
avoîtlaiiTé  feu  M*.deTètmesv.'qmiuÈ  depuis 
Marerchat  de  France  »  Lieutenaat-  de  -Sa  Ma«> 
jeflç  en  fon  abfcnce  :  durant  les  fcpi  oti  huid: 
mois  dé  laquelle  abfence  »  les  thofes  forent 
par  luy  fort.juftement  &  heuxenfement  ma- 
^es  au  contentement  de  Sa  MaieAé  ^  &  des 
ftiiples  aufïi. 

'.  Reveaons  maimenaRt  à  l^rrivée  du  Ma-» 
jrcfciial  en  Cour,  &.à  nngrathude  qui  fuc 
praticquée  par  aucuns  envers  li  hauts  mérites 
^•eôôiem  les  fièns.  La  refolution  fur  la  rup- 
ture de  la  trefve  fut  encores  rcmife  à  en  de-^ 
obérer  avec  luy  pour  Texaôe  cognoiffanco 
qu'il  avoit  des  affaires  d^Italie  :  mais  luy  qui 
Içavoît  que  tout  efloit  de&ja  conclu  &  arref^é, 
&  que  tout  ce  qu*on  en  faifoit  aujoûrd'hiiy 
ii'ejloic  qu^une- couverte  parade  (  advancce* 
pour  dcxtrement  tirer  de  luy  fon  confenie- 
me^it  &  fon  approbation  )  qui  /erviroieiït  de 
\acîte  garand  à  Pintereft  &  à  la  mefme  paf-» 
Çoa  qui  ayoit  bafty  tout  cecy  :  quoy  ccfflG- 
ëeré  il  fe  rcfiraîgnit  à  cela,  feulement  que 
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j'ay  cy-dcvant  fort  atpplement  difcouru  ;  & 
heantmoins  \es  affaires  ayans  k  U  tnerme  in- 
tention que  iieffus  efté  réunies  fur  le  Bureau  ^ 
il  confidera  que  n'en  dire  la  vérité  eftoit  dan- 
gereux à*1'Eftat,  &  ne  le  tairejtciut  de  meC- 
me  atifli,  àcaufe  de  ceux; qui.  ténpÎQnt  la  per-? 
Ibnne  &  PEftat  du  Prince  eh  leurs  mains. 
Pour  doiic  fuyr  &  Pun  &  l'autre  inconvé- 
nient ,  il  fupplie  le  Roy  «  de  vouloir  rè- 
i>  cevoir  de  bonne  part  toiit  ce  qu'il  en 
))  diroît ,  &  ce  qu'il  vouloit  bien  quant  à 
»  luy  ,  honorer  &  révérer  tous  les  amis  & 
»  alliez  de  Sa  Majellé  ,  mais  non  jamais 
»  loutesfois  defpendre  d'eux  :  qu'en  une  fî 
»  dangereufe  refoUuion ,  il  jiigeoif  premîe-? 
)<  rement  très-neceffaire,  que  chacun  par  ui> 
»  jugement  radis  &  par  une  bonne  aflfeâion 
»  furmontaft  fes  paflîons  &  fes  appétits  ,  par- 
»  my  lefquels  l'obfcurité  trouvoit  tousjour%  ^ 
»  quelque  place.  Que  la  prudence  &  la  pre- 
»  voyance  efloient  celles  qui  dévoient  con- 
»  dwire  les  affaires,  afin  de  ne  s^en  repentir' 
»  après  le  coup  :  car  ne  le  faire  pas  eftoit 
»  une  vraye  foitife  privée  de  courage ,  d'hon-r, 
»  nèur  &  de  refourçe  auffi  :  qu'il  trouvoi^.. 
»  quant  à  luy ,  que  les  choTes  gloticùfemenc 
»  obtenues  par  conclufion  de  la  trefve  vol-. 
i>  lôieint  fi  hauti  ^Ue  la  Prajiçe  triômphoit.. 
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»  fertle  aiijourcniiiy  autant  heurcufement 
»  qu^utîletnenr  de  tomes  les  guerres ,  perrls 
»  &  labeurs  qui  avoient  couru  jnfqu'à  ce 

>  Jour- là  :  que  ce  n'cftoit  pas  chofe  conve- 
»  nable  à  ta  grandeur  du  Roy ,  ny  à  la  feu- 
ï»  reté  de  l'Eftat  de  vouloir  au jburdTiuy, 
»  poor  le  fouftcnement  des  fautes ,  des  er- 
»  reurs  8c  des  paffions  d'aùtruy  ^  boulever- 
»  fer  avec  un  évident  8c  infaillible  hazard  , 
m  tant  &  tant  de  glorieufes  &  très-utiles  can* 
»  quelles  ,  que  Dieu-  avoit  benignement 
»  concédées  à  Sa  Majefté  :  que  nul  ne  pou* 

*  voit  nier  fans  s'efgarer  ,  que  le  Pape  & 
^  fes  neveux  avoient  afiêz  inconfideremènt 

>  prîns  à  ourdir    une  toîlle  qui  furpaflbit 

*  leur  portée ,  mais  non  pas  leur  defreglée 
»  ambition.  Que  ces  vieilles  fouckes  Papales 
»  efioiem  attachées  à  un  filet  bien  deflié , 

*  n'ayant  ny  force  ny  fuitte  pour  tenir  coup 
»  contre  luy-mefme ,  lorfqu'elles  venoîent  à 
»  defFaillir  :  &  que  par  aififi  il  en  refultoit , 
j^  que  ceux  qui  s'embarquoient  avec  eux 
»  farts  bifcuit  mettoient  fort  vaguement  à' 
19  Fenchere  leur  vie ,  leur  gloire,  leurs  fortu- 
»  nés  &  tout  leur  eftat ,  au  maniement  duquel 
»  toute  faute  pour  petite  qu'elle  foit,  ti- 
»  roit  le  fang  &  altéroit  les  aflTeâions  les 
»  plus  pures  ;  qu'il  falloir  en  cçtt  endroid 


»  rejeiter  la  maxime  d'aucuns  qui  tiennent 
»  que  c'ell  une,  vraye  puIîUanimitc ,  que 
»  de  rvejctter  le^  glorieufes  entreprin(ès  qui 
»  fe  prefenteni ,  ores  que  de  prime  Eace 
1»  elles  i||  fuient  accompagnées  que  d'appa** 
»  rence  .un  peu  douteufe  :  que  c'eftoit 
31)  mal  remarquer  que  les  guerres  commen- 
»  cent  bien  quand  on  veut ,  mais  qu'elles  ne 
»  s'achèvent  jamais  comme  nous  defirons, 
»  Dieii  s'cftant  refervé  cefte  difpofition  à  luy 
»  feuL  Que  les  hiftoires  mefmes  ne  nous 
»  apprenoient^que  trop,  que  tous  les  Papes 
»  qui  avoient  çy-devant  piluftofl  voulu  ma- 
»  aier  lUfpée  de  SainS  Paul  que  les  clefs  de 
)i  SainS  Pierre  (  propres  à  fermer  Jes,  pprtçs 
i  de  Ja  guerre  )  avoient  fait  lousjours  mau- 
»  vaife  fin  :  &  finalejnent  que  c'efl  tout-à-faii= 
»  fortir  hors  des  gonds  ,  que  de  lever  les 
il  armes ,  à  la  femonce  de  l'Italie  *,  fous  k$ 
»  promefles  &  ferments  des  Papes ,  fous  ief- 
»  quels  les  dangers  eiloicnt  tousjours  ca- 
»  chez  :  &  en  affaires  de  telle  confequence 
^  il  falloit  confiderer  avant  toute  oeuvre ,  fi 
»  ce  que  nous  voulons  entreprendre  efloîr, 
^  félon  Dieu,  honorable  &  utile  à  l'Eftat^ 
»  fi  la  partie  peut  élire  demeflée  avec,  peu 
»  de  difficulté  ,  &  avec  moindre  defpen*^ 
»  ce.  Mais  remarquer   fur  tout  fi  parmy  le' 
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»  çanfcîl  qui  en  eft  donné  la  paflTion  &  Kn- 
I»  tereft  particulier  ne  jouent  point  le  pre- 
»  nùer  roolle  de  la  comédie  »• 

Touees  les  reinonilrances  du  Marefchal 
ores  que  très*  juftes  &  très- faines  furent 
par  aucuns  plufloA  attribuées  à  une  certaine 
crainte  ou  timidité,  qu'il  ne  cognQut  tou-* 
tesfois  jamais  qu'à  une  genereufe  ^flcdioft 
a  l'advancement  de  l'efiat.  Mais  Dieu  qui 
cognoill  nos  intentions  &  felon  lefquelles  il 
nous  juge ,  permit  depuis  que  ceux  qui 
contre  fon  opinion  firent  reprendre  les  ar^ 
r,\ctSy  i^en  repentirent  les  premiers  :  car  ce 
fut  fi  grand  ireculement  &  une  fi  grand* 
ruine  à  l'eûat,  que  nous  nous  en  Tentons 
encore  aujourd'huy  plus  avant  qu'il  ne  fer  oit 
neceflfaire  n,y  honorable. 

Je  veux  auparavant  que  reprendre  le  SI 
et  mes  Mémoires,  reprefentcr  icy  un  petit 
abrégé  que  j'eu  lors  en  main  fur  les  plaintes 
du  Pape  contre  le  Roy  d'Efpagne. 

<i  Je  ne  fçaurois  croire  (  di(oit  le  Pape  ) 
».  que  ce  Roy  d'Efpagne,  foit  fils  (  a  )  dà 

(a)  Lorfquc  Clément  VII  en  1^17  avoît  attire  fur 
Rome  la  vengeance  de  Charles-Qnînt  il  n'en  avoît 
pas  plus  fait  que  Paul  IV  en  cette  circQnftance.  Clément 
$*étoît  ligué  avec  François  I  ;  &  Paul.  IV  avoit  un 
traité  avec  Henri  IL  Aiofi  c'étoît  fort  itial  raifonner 


i>  Cbarle*  cînqiTielii^ ,  fony  de  la  race  dci 
»'  Pi'iî1cf*«  Catîiôliqii^s  de  C^  ^y«  :  pmfqiié 
n  fan^  leflre  offcncé ,  il  levé  le^  armes  comtt 
»  ie  Souverain  Paflcur  de  PEglife. 

*  îï  Jle  peut  eftie  tenu  pour  CathoÎKfWc^ 
m-  pmiqu'îl  çft  deferteur,  &  n«n  pas  con»* 
I»  fervatcur  de  TEglife  qiii  l'a  honoré  de  ce 
»  tiUre.  il  tafche  de  m'attrapper  pour' tirer 
»  de  inoy  la  mefine  rançon  que  fon  peic 
*>  extorqua  malignement  de  Clément  fep- 
I»  tiefme ,  après  avoir  durant  neuf  mois  fac- 
É  cagé  Rome* 

^  Comme  ^  fiiccefleut  de  Kngratîtude  iSt 
»  de  la  perfidie  de  fon  père,  qui  a  moit* 
»  fonne  l'Italie  par  Paîde  de  mes  predeceP 
h  feurs,  ceftuy  voudroit  prendre  ce  mefi«c 
>  chemin ,  s'il  me  pouvoit  priver  de  la  vie 

•  comme  il  defire. 

<c  II  veut  cmpefcher'  que  je  ne  chaflie 
11^  les  Seigneurs  Colonnois,  feudataîres  de 
»  TEglife,  Se  defquels  fon  pcre  &  îuy  fe 
«  font  tousjours  fervis  pour  tenir  l'Egliièr 
ji  Romaine  en  fubjeâion  &  defordre. 

t<  Las  !  s'il  faut  que  l'injure  furmonte  ]é 
9  droiâ  &  la   force  la  raifon,   &  que  ma 

#  vie  foit  f éduiâe  à  la  mercy  de  ce  parri- 

^tte  «l'Inférer  its  ho^iiltés  de  Pbilîppe  II  i  cette  épo^ae 
qu  a  n  éioît  pas  fils  de  fon  Pcrc.  :  ' 


s 
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»  cîde  (a),  encore  vaut*ll  mieux  prendre 
»  pariy  de  la  perdre  ou  de  la^  iàuver  fous 
^  les  armes  &  fous  la  proteâion  <iu  très- 
»  ChréRien  Prince  François ,  prennier  fils  & 
»  unique  confervateur  de  TEglife  î  ce  que 
»  ne  tit  jamais  Charles  V>  qui  a  tousjours 
»  baillé  la  main  aux  conjurateurs  &  aux: 
»  remueurs  de  mefnage  au  préjudice  du 
»  repos  de  la  Chrefliemé  &  du  .Qireflien 
»  Royaume  François. 

«  Il  voudroit  (  s'il  pouvoît  )  faire  comme 
»  fon  père  y  lequel  enyvré  des  grâces  de 
»  fa  première  fortune ,  avoir  entreprios  de 
»  gourmander  tout  le  monde ,  comme  il 
»  euft  faiâ,  fans  la  fainâe  &  courageufe 
»  réfillance  de  la  France,  qui  a  tousjours 
»  fervy  d'arme  falutaire.  à  l'Eglife  &  aux 
i>  Princes  affligez  auffi  ».  . 

..  Sera  noté  que  pendant  que  ces  pratiques 
balançoient  entre  efpérance  &  crainte,  il 
advint  affez  de  chofes  qui  en  aidèrent  beau* 
coup  la  réfolution  ;  &  lefquelles  j'ay  jugé 
neceflaire  d'eftre  rapportées  icy^  à  la  deP- 
charge  du  Roy,  &  à  la  coulpe  d'Efpagpe, 

(  a  )  Par  ce  mot  de  parricide  probablement  le  Pape 
(c  faifoit  allufîoû  â  lul-oiême ,  parce  qu'en  l'attaquant 
c*étoit  attaquer  le  père   côormun  df$  fidèles. 

laquelle 


î^quellç  à  rexemple  de.  Lyfanjtrj^^)  ne* 

Y*  y'  -•'-^ 

lient  jamais  foy  py  ferment,  ^'H.ne  taurn^  à: 
fon  advantaee»  .... 

En  premier  lieu  Je  Roy  d'Anglietgrre  &  le 
l>uc  de  Savoye  avoieiit  drefie ,  par  le  moyen 
de  Corville  Marie  ,  .  IVIailtre  •  d^hoUel  ,  du 
Comte  de  Megue,  &  ce  nonobftant  la  foy 
de  la  trefve ,  une  emreprinfe  fur  JHetz  (b), 
par  le  moyen  de  quelques  foldats  qu'ils 
avoient  corrompus  ,•  tous  Icrquels  ,  Dieu 
ayant  permis  qu'elle  fujl  defcouverte ,  furent 
punis  du  dernier  fupplice.  Qui  confiderera 
maintenant  non  paffionné  ces  galanteries 
marranefques  (c)  y  excufcra  les  relTeniimens 
francefques  :  [de  mcfme  fuite  n'^avoient-ils  pas 
accaparré  je  Marquis  de  Mafferan  qui  cftoit 
n'aguiere^  comme  vous  avez  cy-dévant  veu, 
entré  au  fervice  du  Rqy,  &  avoit  fait  for- 
tifier fa  maifon  de  Gaillany  aiTize  du  collé. 
de  BieUois,  commença  à  tenir  pratique  avec 

(  a  )  L'étitdltîon  fie  Êoivîn  n'e/ï  pas  îieUrcufe  dan^ 
et  rapprocbemetité  Car  rtous  n'appercevons  aucuii  trait 
^e  reSiemblance  entre  le  Géâiéral  Lacédémoaien,  Cbar^- 
ks-Quint  &  Philippe  IL 

.    (  b  )  Lifez  les  Méra,  de  Vieilleville ,  Tome  XXX 

*  de  la  Colledioné 

- 

.   (  c  ).  Épitl|ct€  iujurieufe    pour  les  VÂ^t^noh,  .Elle 
^  rapport  à  leur  fa^ig  mêlé  avec  celui  de^  Aral'sj. . 

'tome  XXX  K>  '  Y 


i 
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tes  ennemis ,  pour  ïnettre  fa  place  entre 
leurs  mains  fous  certaines  grandes  &  advan- 
tageufes  condition* ,  qui  ne  fceurent  elïre 
fi  fecretttment  maniées,  qu'elles  ne  fuflent 
defcouvertes  à  Sa  Majefté  par  le  Marefchat 
de  Briffac  :  auquel  elle  commanda  d'efcnre 
à  M.  de  Termes  qui  eftoit  demeuré  au  gou- 
vernement de  Piedmont,  de  trouver  moyen 
dé  fe  faifir  de  la  maifort  du  Marquiis,  &  de 
rën  defpouiller  avant  le  coup. 

Termes  autant  fage  &  advifé  qu'autre  que 
f  ave  guieres  jamais  cogneu ,  délibéra  d'ac- 
cotnplit  c^  commandement  :  &  pour  ce  faire 
il  alla  avec  fon  feul  train  &  Éi  garde,  voir 
le   Marquis,  à  Gaillany,   ayant  auparavant 
commandé  à  une  vingtaine  de  Gentilshom- 
Kjes    fort   déterminez ,  de  porter   fous   la 
cazaque  d'hommes  d'armes  ,  un  corps  de 
cuifàfle ,  &  d'entrer  dans  la  place  pendant; 
~  ûu'il  difneroit ,  fous  prétexte  de  venir  parler 
à  luy,  &  qu'auffi-toft  qu'il  leur  diroil  qu'ils 
(iiffent  les  bien  venus,  lesfix  demeuraflênt 
au-dehors  de  la  porte  de  la  falle,  &  les  au:- 
tres  tout  le  long  de  la  montée.  Que  le  Ca- 
pitaine de  fa  garde ,  accompagné  de  trente 
.  bons.foldats  portans  la  naandille  &  le  corps 
-  decuirâffe,  eniraffent  dedans  la  cour,  fai- 
fwis  femblant  d'attendye  ledit  fîeur  de  Ter- 
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tftés,  lequel  dévoit  monter  à  cheval  li-toft; 
qu'il  auroit  difiiéi  Et  qiiê  les  Seigneurs  le- 
rbnime  ^  Birague  &  Montbazin  amenaflent 
trois  cens  harquebuziers   à   deux  cens  pas. 
de  la  place  pour  y  (Courir  au  trdt^  âti  tiioin** 
dre  bruit 'qu'ils  oiriroient  t  &  cela  fait.,  qu*ils 
si'advançaflent^  faifans  femblaïit  de  venir  fa- 
Inerledid  fîeur  de  Termes' î  qui  leur  àvoit 
commandé  que  tout  aùffi-toft  qu^ils  aurpieiit 
repréferité  ce  perfonuclge  >  ils  s'en  allalîent 
df oiâ  au  corps  de  garde  de  la  porte  ^  fiiîvis 
de  ce  qui  fetoit  entre,  &  que  fans  bruiô  ijil 
te  .defcirmafîent  &  fe  faifilTent  de  main  eil 
main   de  toute  la  J)lace»  Ainfi  commandé , 
ainfi  fut-il  dcxtrement  exécuté  J  au  niefmé 
înflatn  que  le  difner  s^achevoit^  ceujc  de  laî 
garde  h'attendans   rien  moins  -que  Cela*  Ld 
Marquis  ayant  ouy  le  bi*uit,  voulut  mettrcS 
ta  tefte  à  la  feneflre ,  mais  luy  ôc  fon  fils  fô 
trouvèrent  foudaîn  enveloppez  dé  ces  vingt 
Gentilshommes  qui  ellôient  à  la  pofte  de  la 
falle   S<  dans  la   montée  j'  &  ledit  fictif  dé 
Term'ès  luy  déclara  que  pour  aucunes  gran- 
des   coiifideraiions  -Sa  Majefté  avoit  voulu 
.  cju'il'fe  faifift  de  fa  place,  fans  neantmoins 
totichef  à  fa  perfonne  ny  à  fes  biens,  retitei 
S^  revenus  î  &  que  tout  aufTi-toIl  qu*il  atiroîc 
fâiâ  remettre   en   feJ  fnaîns  le  chaileau^dô 

Y  a 


340  MiMoiBBS 

Jumaglia ,  il  luy  feroit  permis  de  fe  retirer 
à  Mafleran  y  où  ailleurs  ,  où  il  voudroit.  Viy 
qui  fe  fentoit  coulpable,  ne  fceuft  jamais 
rien  alléguer  à  fa  deflcnfc,  finon  qu'il  ne 
fçavoit  avoir  mefpris  ali  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté,  &  qu'il  eftoit  content  de  confîgner 
ledit  Jumaglia  es  mains  de  qui  il  ordonne- 
roii.  Le  Geur  de  la  Mante,  Lieutenant  de 
M.  de  Montbazin,  Gouverneur  d'Yvrée  & 
Tnoy  fufmes  députez  pour  en  aller  prendre. 
la  pcfleffion  par  la  main  du  fieiir  de  Cande  (a) 
fils  dudit  Marquis  de  Mafferan.  En  vifitant 
&  ordonnant  de  la  feureté  de  Ja  place ,  non* 
ouyfmes  une  voix  fort  lamentable  qui  crioit  : 
Aye:^  pitié  de  moy.  Je  demanday  lors  audit 
fieur  de  Cande  que  c'eftoit ,  il  me  refpondît  : 
Çeft  un  pauvre  prijonnier  qui  deujl  efirt 
mort  il  y  a  dix  ans.  Lors  ledit  fieur  de  la 
IVIante  luy  ordonna  de  faire  ouvrir  la  prifoii 
&  de  nous  y  laifler  entrer  feuls.  Cela  le  fit 
blefmir,  &  puis  il  fe  retira  en  la  falle  du 
çhafteau  fous  la  garde  de  fix  harquebuziers. 
Nous  trouvafmes,  chofe  très-horrible,  que 
c'eftoit  un  pauvre  Gcnûlhomme  Vercelloîs 
que  le  Marquis  a  voit  fait  prendre  prifonnîer 
il  y  avuit  dix-huid  ans,  parce  qu'il  avoit 
voulu  exécuter  un  arreit  contre  luy  de  la 

(a]  Candelc» 
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part  du  Duc  Charles  de  Savoy e,  fans  que 
jamais  ame  vivante  fceuft  qu'il  eftoit  devenu. 
Et  de  faîft  les  parens   de   ceftiiy-cy  ne   lè 
trouvons,   &   eflimans   qu'uïi   fien    ennemy 
l'avoit  tué,  ils  le  pourfuivirent  fî  rudeaient 
)en  jUftice ,  que  par  les  tourmens  il  confefla 
le  mal  qu'il  ai'avoit  pas  fait  :  pour  réparation 
duquel  il  Rit  condamné  (a)  &  exécuté  mort, 
ledid  Marquis  eflant  en  la  mcfme  ville  &: 
qui  fçavoit  ce  qiû  en  eftoit.  Nous  menafmes 
ce  pauvre' Gentilhomme ,  qui  eftoit  tout  nud 
*&  n'aj^nt  que  la  peau,  devant  M,  dé  Termes, 
auquel  il  raconta  toute  cefte  cruelle  hiftoire» 
Il  le  fit  habiller  &  luy  donna,  quelque  efcu 
pour  fe  retirer  vers  fes  parens  :  de  manière 
que  chacun  jugea  que  cefte  triaudiie  cruauté 
avoit  conduit  &  le  père  &'  le  fils  au  mal-? 
heur  où  ils  éftoient  réduits»  Voilà  des  ven- 
geances  &  des  cruautez  Italiennes  ',  qui  doi- 
vent apprendre  à  chacun  à  ne  fe  fier  que 
bien  à  poind  à  leur  confcicnce.  Le  Capi- 
taine   Maïïes,    Gafcpn,    avec   quatre   cens 
hommes,  fut  laiiFé  Gouverneur  dudit  Gaiï- 
lany  &  de  Jumaglia  aufli. 

Du  huiftiefine  Novembre ,  Termes  donna 

(a)  Si  cette  (îernicre  particularité  eft  vraie,  clic 
înfpîre  Thorreur.  Malheure ufemcnt  fur  quelle  autorité  fe 
fondcra-t-  oii  pour  là  nier  ?     ' 
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udi/is  au  Marefchal  que  luy  &  toa$  les  Jer^ 
vîteuM  du  Roy  trouvoicnt  fort  cllraiige  qu^ 
Sa  Majellé  voulut  aujourd'huy  entreprendre 
un  nouveau  remuement  d'armes,  puifqu'ellç 
n'avoit  pas  feulement  le  moyen  de  payer  les 
garnifons-de  Piedmontqui  cribient  à  la  faim, 
ri'ayans  eflé  payées  il  y  avoit  quatre  »  mois« 
Qu'il  avoit  tousjours  cilimé  que  celle  guerre 
eftoit  jnfte  qui  eftoit  néceffaire  ;  qu'en  faifant 
la  confidération  &  conféquence  des  chofe$ 
futures,  par  expérience  de  celles  qui  eiloieni 
paffées  j  il  ne  trouvoit  aujourd'huy  rien  de 
plus   néceffaire   au  fervice  de.^a  Ma}cilé» 
ny  qui  peut  plus  apporter  aufli  de  conitridr 
dite  &  advancement  aux  affaires  du  Piémont  |^ 
qui  eûoîent   véritablement  pour  lors^  affé* 
mal  en  ordre ,  pour  la  continuelle  necefllti^ 
où  Ton  eftoit  ordinairement,  que  de  penfer 
f  bien  garder  &  deffendre  ce  qu'elle  avôit 
acquis  avec  tant  de  labeurs,  de  gloire  & 
travaux   diverfemént  foufferts  ;  au  lieu  do 
commettre  le  tout  au  feazard,  comme  elle 
voulpit  faire  fur  la  parole'  de  gens  qui  u'ea 
avoient  fiwon  autant  qu'elle  eftoit  conjoinâe 
è  leur  utilité.  Que  pour  le  moins  devoit-elle 
différer  jufques  à  tant  que  feç  moyens  fiif^ 
(qx\%  mieux   redrelTez  qu'ils    n'eftoient    pas 

çnçprç,  puifqu^ayant  fait  faire  moi;ftrç  aux 
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gens  de  guerre ,  fur  l'àfleurance  que  Sa  Ma- 
.jeâé  luy   avoit  donné  de  toucher  deniers , 
il  n'en  avo^t  nouvelles  aucujiçsj  ce  qui  {à 
foh  regrec  leur  donnoit  occalion  de  Xe  def- 
bander  &  de  fe.aiiuiner,  à  quoy  il  n'avoit 
moyen  de  remédier  fans  le  fecoBrvçflentiel 
,de  Sa  Majeilé*  Que  les  ennemis:  aboient  fait 
cmb^quer  à  Jt«ivourne   le   dixiefme   dudit 
mois^t  &x  mille  Allemans  pour  aljer  à  Nar 
jjples  :  qu'ils  foilbient  aui&  levei^  quatre  nou* 
«vcajox    regina^nf   d'infanterie   italienne    dfi 
jxoif  mille  chacun  »  Se  apures  deux  <1'AJ1q- 
.maos  au   lieu  de  cew  qui  ciMen^  partif • 
^.Qil'iU  ^ayoienî   <dçUberé*de  venir  fortifier 
Çalfi^  ou  Cairdye  »  pour  feire  efcalle  à  Vut- 
\^îan*9  Si  rc^lulre  Yvrée,  <jaillany ,  Mafiii  & 
;SaiHia^,  à  (el})s  neceflfité  >  qu'arvec  le  temps 
ils  fie;  pourroient  perdre  :  &  dans  lefqueU» 
en  ce  cas  »  il  faudroit  auffî  i:edoubler  les 
.garnifons.  Qu'il  eàoit  déformais  nécefTaire 
que  Sa  Majefté  prévint  Je  coup  par  la  force 
au  moin$  efgalle  à  celle  des  ^ennernis ,  au- 
trement qu'il  prote^oit  que  le  mai  qui  en 
adviendroit  ne  feroit  à  fa  coulpe* 

Du  vingt-cinquiefme  dudit  mois,  le  Ma- 
rcfchal  à  la  prière  de  Termes,  fit  entendre 
au  Roy  que  ledit  fieiir  de  Termes  n'eftoit  pas 
délibéré  d'aller  en.  Italie  avec  M.  de  Guife, 
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eômnie-SK  Majefte  avbit  ordonne- qu^iF  filb, 

.   tant  pour  eflrevietix,   goutteux  (a),;foft 

pauvre  '&.  clifle  :  coiiîme  auffi  .poiïr;'Ié  ^pèu 

,   honnèrablfe  traiâément  qu'il  y  avoit  réccu 

après  tant;&.  tant  de  mémorables  fér\/icei. 

Sur  laquelle  plainte  le  Maréïchal  de  firîffac 

fuppHa  le  Roy  de  rhonnorfer  d'une  Mnfef- 

chauffée  de  France  qui  eftefii  lors  vacailte^:  * 

•ce  qu'il  promit  dé  faire- dansHqîièlqtie  ié<ïij?s« 

Lé  Roy  voulant  hhfier  les  affairés*  de  la 
gueirre ,  pourveitt  les  Seigneurs  de'Gor<îR^& 
Comte  -dé'Béin^s,  cikicitîi- tfurle  compagnie 
de  geiîdât^^rîe*.;  '&^ détona*  celles  qu'ils 
Bvoient  de  gens  *dè  pied  aux  Gapîiaiiies 
tiEval  &  Barï-ac,  fort  liTfav^s  Gemilshohiirtt*^. 

Le-Marefchal  partant  de'lâi  Couif  {Hr-'h, 
fin  dfe  Novembre,  perfuada  fort  lerRoj'^de 
.feire  loùs-fës  efforts  pour  feiré  pafler  èi^  ïes. 
mers-  l'arméô  Turqucfque  pour-  Je  potivteîr 
favorifer  &  féconder  çn  l'entreprinfe  dé 
'Savonne  qu'il  avoit  délibéré  d'aff'aillir*  Au 
mefmô  temps  que  cecy  fedemefloit,  douze 
ncûvçllés  compagnies  d'infanterie  françoife 
«'acheminer^bt  en  Piedunont ,  où  les  ennemis 


)  • 


^  a  )  Il  cft  affez  çxtraorilinîtire  quç  le  Bacon  de  Forqua- 
vaul'X  clans  fa  vie  du  Sieur  de  Termes  ait  onnis  ccttf 
incçdotc  d'autant  qu*il  fait  un  fréquent  ufagc  des  Mo-- 
lïîoîrçî  de  Bolv^in, 


s'eftoient  desia  fort  Tenforcez  oar  Ja  defcou- 
verture  de  hos'lioùvfeaïix  deneins,  lefquels 
nous  baiU(|x3in^  pr^i^iae  tcHis^çui^à  defçpi^ 
Vert,  <^^ 

Pendant  q^f  ie-rj^farefi^^al  ^arçeija,^  I^yott 
pour  faire  advancer  les  payemens  tant  des 
garnifons  que'  de'  la  hduvdrte  'armée  qu'il 
falloit  dreffer^Jl  (jepefçha.^le, /î^eur  Fcancif- 
que  Bernardin  en  Piedmont ,  avec  comnian- 
'  dément  de  IpUiciter  M,  de  Te«TO«îS;pour  la 
reiraide  des  vivres  de  la  campagne  ,  ifake 
viïîter  '&.ièmdhter-  rarilllêrî'éi  faire  «Mf- 
chir  les  poudres  ^  pourvoir  à  raflemblée  des 
.bœufs  &^^  charrois^  ^pcnir .  la.c^ii^uîççy/^rdQn- 
ner  le  rabillage  ;  des  popts- à.  bateaux,  pré- 
parer grande  quantité  de  farines  &  autres 
chofes  néceflaires  âti  futur  demeflement  dt^ 
armés." .      ^   "    :. -si\.  '-    :      \':-  \   i-    '-• 

Il  luy  bailla  auflî  l'inftrwâiôn^de  toik  ce 
que  33^  Majefté  luy  avoit  commandé  à  foa 
départ  }de  faire  &  exécuter  pour  fqn  fervicc 
en  ceftc  future  guerre  :  afin  qu'a  foii  arrivée 
il  trouvafl:  \\es\  chofes'  en  tel  eftat  Sa  drfpo- 
fition,  qu'il  n'y  ouft  rien  plus  à  feirc  xju'à 
vivement  battre  ^l'cnnemy ,  qui  commençoit 
desjà  à  fç  remuer,  ayant  eu  le  vent  de  fon 
retour  en  Piedmont. 

Fin  du  feptième  Livre. 
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JYXoBT  du  ^lurde  Bùnnivet^  CoU^nnel  Gcr- 
-    neral  de  ridfanterie  Fnmfoife,  en  V armée 
'    de  Piedmonty   auquel  efiat  luy  fucceda  h 
yidame  de  Chartres. 

arrivée  de  Monfieur  de  Guife  à  Thuriti^  pour 
de  là  pajfer  en  Italie  à  la  conquefie  du 
Royaume  de  Ndples. 

Conférence  du  fîeur  de  Guife  &  du  fieur  Maref- 
chai  de  Brlffae^  fur  la  difficulté  qui  fe 
prefentoit  au  voyage  dudit  fieur  4^  Guife  : 
Apec  raifons  fort  amples  envoyées  de  part 
&  d^autre  à  Sa  Majefié. 

Tajfage  du  fieur  de  Guife  de  Piedmont  en 
Italie.  *  ^ 
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Divers  advis  &  remonfirances  du  Marefcàal 
de'BriJfac  à  Sa  màjêfiéy^fur  diverjcs  oc^ 
,  .  currenc^s^  * 

Deffaiàe  de  piufi^iirs  Impériaux  par- le^^fieur 

r  de  Bellegardè.     '    '     '•        ' 

Trinfé  de   Valfenieres^  par  le  Ma/efchal  dp 

Briffàc^  qui  en  baille  Joudain  advis  au  Si<Qf 
.  par,  le  Jieur  de  J^oivfTiy        '  7 

S^egây  batterie^,  laffa^ft^  pr'mfe  &  pu  de  là 
'    ville  de  CairaSy  par  tes  François. 
Siégé  de  Cony  par  le  Marefc/ial  de  BriJJacy 

qui  fufl  cantraiTit  de  le  lever  tant  Mrla 
^    témérité  du  ,f^i4.ame  deChart/e^s^  qu^  par 
. .  r arrivée  du  Marquis  de.  Pefcaire. 
Difcours  expojitif  dé'  •  ce  qui  je  pajfa.  wi  îk 

iournée  SainS-Laurens ^   ou  SainS-Quentin 

•        -^  •      '  "  ...  .      "     .     s 

».  *  • 

avec  la  hkffeure  &  prinje  de  Monfieur  k 
ConnefiabU.    •      •       '  ^     ' 

Advis  dii  Marefchal  au  Roy  y  fur  ce  quHl 
Uiy  fembloit  bon  pour  avoir  prompt  f^ 
cours  en  fes  affaires;  qui fujl  trouvé mau^ 
vais  par  le  Cardinal  de  Lorraine  y  quiavoît 
pour  lors  rentier  fnaniemenc  des  affaires  d^ 
France*  '  ,  • 


'  / 


"     LI  V  R  E    H  U  I  T  I  É  MÈ. 

Le  premier  Janvier  mil  fept  cens  cinquante 
lept,  le  Marefchal  fit  advancer  les  cômpa-» 
gnies  de  gendarmerie  de  Meffieurs  de  Guife  , 
de  Nemours  &  d- Aumale ,  &  eut  auffi  nou- 
velles de  la  mort  de  M.  de  Bonnivet  (  a  )  , 
Cofennel  gênerai ,  fon  counn  germain  ,  le 
plus  gentil ,  débonnaire ,  vaillant  êc  gracieux 
.^igneurqrreje  cogneus  onc,  &  le  plus^fâvo 
rizé  des  Dames  de  Ja  Cc^m  y  aucunes  de/quelles 
le  menèrent  fi  rudement  £artnv  les  champs  y 
\u^ il  en  perdit  &  V amble  (b)  &  la  vie  tout  en/em- 
Me.  Ceflè  perte  l'affligea  infmiement ,  mais 
t>ifcii  plus  encor  quand  il  fçeiit  que  fa  charge 
eftoit  tombée  es  maihsde  Morifieur  le  Vida- 
ge Cc)'de  Chartres ,.  &'non  de  Monfieur  de 

(  a  )  Lifez rObfef vation ,  n*>.  ip,  fur  le  llK  Livtt 
'Je  ces  Mémoires  concernapt  Bonnivet.  Les  Mànoircs 
ée  Brantôme  nous  ramèneront  à  fon  article.  . 

V.  f '^  ).  Cette  comparai  fon  afles  bizarre  exprime  cepen- 
dant d'une  manière  agréable  le  cara£lèrc  galant  de 
"Bonnrvet.  *    > 

*  (à)  François  de  Vendôme  ,  Vîdame  de  Chartres'.  II 
fiit  le  dernier  de  cette  illuftre  maifon.  Defcendant  au 
lp^  digré  d'un  Comte  deVendôme  du  tems  de  Hugues 
Capet,.  il  mourut  en  i^^i  :  par  la  fuite  on  parlera 
de  lui  plus  amplement. 
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DampvîUe  ,   comme  il  çftîmoit  :  &  lequel 
Viclame  luy  donna  depuis  beaucoup  de  faf- 
theries  par  la  turbulence  de  fon  naturel.  Il 
donna  advis  au  Roy  qu'il  avoit  fçeu  que  le: 
Duc  de  Parme  ne  donneroit  aucune  traverfe 
au  paffage  de  Monfieur  de  Guife  :  8<,  a  qupy 
toutesfois  il    ne  fe  falloit   fier  que  bien  à 
poinâ  (i)  ,  veu   le  tour  qu'il  avoit  joue  au 
Roy  contre  fa  promefle  volontaire,  &  qu'il 
iroirvôît  qu'il  demeureroit  trop  foitle  de  ca- 
vallerie  pour  pouvoir  tout  en  un  temps  favo- 
riFer  ce  paflage  &  conferver  le   Piedmont, 
Que  les  fix  cents  pionniers  &  deux  <:ens  che- 
vaux d'artillerie  qui  eftoienr  arrivez  à  Lyon  , 
s'en  vouloient  retourner ,  n'y  ayans  trouvé 
leur  payement  comme  il  avoit  eflé  promis  ;  & 
que  par  la  mort  de  Bonniyet  (a)  ,  les  Capi- 
taines Achaux   &    Rambure  avoient  quitte. 
,    leurs  compagnies  ,  comme  auffi  feroîent  affe^ 
d'autres;  Qu'il  a  veu  &  apprins  à  Lyon  qu'oa 
*auroît  eflé  fort  foigneux  de  bien  eflablir  & 
afleurer  le  payement  de  Monfieur  de  Guife , 
fans  fe  foncier  toutesfois  de  celuy  du  Piedr 

(a)  Bonhivet  étoît  fort  aimé  des  Officiers  &  des 
foldats.  Beaucoup  de  Capitaines  s'étoient  attachés  i 
loi,  entre  autres,  un  Capitaine  Vill^tnagnc  dont  Boivin 
fait  fouvent  mention.  Ce  FilUma^ne,  ru  Brantôme,  était 
gafcon^^  braye  homme ,  6*  grand  placeur* 
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mom  ;  poor  rentrënement  duquel  îl  n^avoî^. 
tranayé  rien  de  prcft  :  &  qu'il  proteÛoit  quant 
à  luy  de  ne  rien  commencer ,  s'il  ne  fe  voyoit  • 
àtiflî  bien  affeuré  qiie  l'autre  de  fes  affigna* 
fions  :  f)Our  ne  bazarder  hors  de  propos  l^ef- 
tat ,  Phonneur ,  &  la  réputation  tout  enfem^ 
ble.  Car  à  la  vérité  la  diligence ,  la  valeur ,  ny   n 
Ja  fidélité  ne  pourroient  produire  aucun  nota-f 
ble  effeâ  parmy  tant  de  neceflîte*  qu'il  pre- 
voyôît  pour  Pad venir ,   puis  qu'elles  com- 
,  merîçoicnt  desja  à  le  fatiguer,  &  lors  que  les 
affaires  requeroient  le  contraire. 

Q^u'il  n'y  avoit  un  feul  des  Capitaines  qui 
fe  voulufl  advancer  à  faire  fes  crues,  ne  leur 
eftanjt  fourny  que  Cinquante  efcus  pour  chaT 
cun  ,  lors  mefrae  qu'il  leur,  eftoit  denb  de  8  â 
51  mois.  Et  que  l'eftat  dq  l'extraordinaire  qui 
luy  avoit  elle  envoyé ,  eftoit  audî  tout  au  re- 
bours de  celuy  qui  avoit  efté  drefle  luy  pre*- 
fçnt  :  &  que  mefmes  on  avoit  obmis  pluïîeurs 
chofes  fî  néceflaires  ,  que  fans  elles  les  armes 
ne  pouvoient  eflre  heureufement  exploiâées^ 
Suppliant  Sa  Majefté  ou  y  vouloir  faire  don- 
ner jMrovifîon  convenable  ,  ou  donner  fa 
charge  à  Moniîeur  de  Termes  ^  ou  à  tel  autre, 
qu'elle  advifcroit:  aimant  mieux  la  q^iirer 
avec  honneuf  que  la  manier  avec  la  perte  dé 
FEftat,  &  de  ce  peu  de  réputation  qu'il  s'eA  • 


DIT     SlEtJlt     DU    VlttARS^     3/î 

toit  efFotcé  d^acquerîr.  Ces  remorîftrancès 
pleines  de  vérité  eftonnerèiit  fi  fort  ceux  qm 
.manioient  les  affaires  ,  que  '  tout  foudaîn  on 
pourveut  aiu  fait  des  aflîgnatiôns  ,  &  à  Penvoy 
des  deniers  pour  faire  monftre  aux  vieilles 
:&andes.  C'eft  mal  entendre  &  encor  pire-" 
ment  mefnagcr  les  affaires ,  que  de  réduire  lia 
General  d'armée  à  cette  neceflhé  qu'il  foît 
contraint  de  perdre  le  temps  &  les  occafions 
à  folliciter  ce  qui  luy  eft'neceffaire,  &  lors 
mefme  que  la  guerre  le  preffe  de  tous  codez. 
Et  à  la  vérité  la  prudence  vouloît-ou  qu'on  ne 
h  commençaft  pas,  ou  qu'auparavant  qu'y 
entrer  on  euft  faiâ  provifion  dés  chofes  ne- 
ceffaires  pour  la  demefler  avec  utilité  &  hon- 
neur. Cè'Jfùns  dès  confidérat'wns  &  des  boutades 
fort  -familières  aux  François ,  aujfi  en  recueil^ 
knt'ils  ksfruiZs  de  mêfme. 

Du  vingt- fîxiefme  Janvier,  le  Marefchàï 
donha  advis  au  Roy  de  l'arrivée  de  Monfieur 
"le  Guife  à  Thurin  (2) ,  &  qu'ils  coriféreroienc 
bien  au  long  fur  ce  qui  eftoit  à  fwe  de  cofté 
&  d'autre  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté ,.  ainïî 
qu'elle  leur  avoit  commandé  par  la  venue  de» 
Monfieur  de  BouUy ,  maiftre  d'hoftel  du  RQy. 

Et  potir  autant  que  les  conférences  ^  qui 
forent  depuis  emr'eux,  avec  Faffiftance  des 
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lîeurs  de  Tercne^  (a),  Prefidcnt,  Ludovic  &: 
Carie  de  Birague  ,  Gordes ,  Fraiicilîjue  Ber- 
nardin &  aiures,  portèrent  pîuiîtiirs  divers 
advis  &  difpiues  ,  dont  ils  ne  pouvoient  bon- 
nement convenir  fans  ^'authorité  du  Roy  j  il 
fiit  advifé  que  par  commune  concordance 
ils  dépefcberoient  vers  Sa  Majefté  Fun  de 
leurs  confidents  ferviteurs  •  l'inftruâion  &. 
mémoires  duquel  feroient  fignez  &  de  Pun 
&  de  l'autre.  J'eus  ceQ  honneur  d'eftre  elleu 
pour  tel.  Oj;  ayant  à  negotier  au  nom  de  deux 
Seigneurs  qui  avoient  intentions  &  defleins 
tous  difFerens  ;  j'ay  jugé  raifonnahle  de  rap- 
porter fur  ce  théâtre  non  feulement  ce  qui 
fe  paflaentr'eux  :  mais  la  mefme  remonllrance. 
auffî  que  j'avois  à  faire  au  Roy ,  afin  que  cha- 
cun recognoifle  par  là  combien  il  faut  de  foin 
&  d'artifice  à  bien  manier  tous  les  reflbns  & 
lomçs  les  conféquences  de  TEftaty  &  combien 

(a)  Le  mot  Prefidcnt^  ne  fe  rapporte  pas  à  de  Termes^ 
Si  s'applique  au  nom  de  Birague  qui  par  iai  conft:ru(f^iou 
de  i'Autenr  des  Mémoires  fe  trouve  fous- entendu.  Ce 
Préfident  Birague  qui  étoit  de  tous  ieS  cortlcUs  en  Pié- 
mont, &  dont  le  Maréchal  de  Briffac  paroiflait  tàlrc 
un  grand  cas,  fut  honoré  depuis  de  la  dignité  tie  Chance- 
lier. Condderé  dans  cette  dernière  place,  il  a  été  jugé 
ngoureufement  au  tribunal  de  rHifloirt^  &  par  ia. 
faite  11  fera  fouvent  qucAion  de  fon  adniiniO^ration. 

la  paflidn 
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îa  paffion  &:  Pintereft  ont  de  puiflanee  fur  le 
jngement  des  hommes,  ores  que  bien  en- 
tendus. 

Le  Marefchal  done  &  tous  tes  Seîgnéilrs 
remonftrerent  à  Môhfieur  de  Gurfè ,  que  tant 
plus  ils  avoient  voulu  fonder  ks  fondemens 
defon  voyage,  tant  plus  les  avoientils  troti-' 
Vez  Hazardeux,  &  fans  ^irpparence  d'en  poii-*' 
voir  rapporter  ny  la  gloire  nf  Phonneur  qu'il 
efpéroit,  quelque  valeur  ou  jugement  quifulb 
en  luy* 

"  Que  puis  quMl  n^éftoït  quémôn  que  de  met- 
tre le  Pape  à  couvert  des  afmes  du  Roy  d'Et» 
pagne ,  il  eftoit  à  efperer  qu'en  aflaillant  la 
Duché  de  Milan  avec  forces  &  intentions 
communes ,  il  s'en  ferait  une  fi  gfande  &  fi 
foudaine  diverfion  j  que  le  Pape  n^iuroît 
plus  que  Craiiidi^e  de  ce  cofté-lài  Mais  il  ' 
n'y  eut  ordre  de  vaincre  les  refoluûons  iiite- 
rèflees  dudit  (îeur  de  Guife.  Et  par  aînfi  il  me' 
fût  commandé  de  partir  >  avec  celle  iiiftraâidn 
ou  rémonftrance  que  je  dreffay. 

Le  Secrétaire  Boivin  depefché  vers  lé  Roy 
de  la  part  de  MefTîeurs  de  Guife  &  Maref- 
chai  de  BriÛac  5  efl  chargé  de  faire  en  leùt 
nom  les  très  humbles  remonftrancei  conte* 
nues  au  mémoire  qu^ils  enont  fait  dreder ,  Sa 
Tome  XX^F^  2 
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qu'ils  ont  voulu  ligner  par  mutuelle  delibe- 

ration, 

»  Ayant  Monfienr,  le  Marefchal  de  Briflac 
»  par  plufieurs  reprinfes  longuement  ruminé 
»  &  le  bien  &  le  mal  qui  pouvoit  advenir  du 
»  voyage^  que  monfieur  de  Guife  a  entrepris 
»  avec  une  armée  à  la  faveur  du  Pape  :  & 
»  meurement  confideré  aufli  Teflat  auquel  les 
»  affaires  font  aujourd'huy  reduids ,  tant  du 
»  cofté  de  Naples ,  que  de  celuy  de  Milan 
»  &  Piedmont  j  il  ne  fe  peut  tenir  de  deplo- 
».  rer  la  rupture  d'une  fi  honorable  &  advan-. 
»  tageufe  trefve  ,  que  elloit  celle  que  le  Roy 
»  a  voit  fait  avec  le  Roy  d'Efpagnc  &  d'An- 
»  gleterre  :  Et  toutesfois  que  puis  que  Sa 
p  Majefté  avoit  voulu  préférer  la  guerre  à  la 
»  paix  »  il  luy  fembloit  qu'en  chofe  fi  dan- 
»  gercufe ,  Sa  Majeflé ,  Monlieur  de  Çuifc  9 
».  luy  &  tous  fe$  autres  bons  ferviteurs  de- 
»  voient  avoir  Pocil  ouvert  à  fi  bien  mefnagcr 
»  celle  guerre  qu'elle  peùll  apporter  au  Pape 
»  la  feureté  qu'il  defiroît ,  &  conjoindement 
»,  à  Sa  Majefté  l'honneur  &  l'advancement , 
»  &  non  la  ruine  de  fes  affaires ,  qui  eftoient 
»  préférables  à  ceux  d'autruy. 

«  Que  puifqu'ainfi  cft,  qu'il  n'eft  princi- 
9  paiement  queftion  que  de  fccourir  le  Pape, 
»  &  de  porter  les  armes  à  la  conquefie  du 
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h  Royaume  de  Naples  ( infclicé  (a)   ton- 
»  te^foiç  aii5c  François  ) ,  que  tout  cela  fe 
4  pouvoit  plus  commodément  &  plus  iitîle- 
f^  me,nt  faire  > .  toivrnans  par  commune  cîon- 
»  cordance  toutes  les  forces  contre  la  Duché 
»  «de  Milan,  Piedmont  Se  Gennes,  qu'on  ne 
>>  feroit  jamais  du    cofté  de   la  Romagne  : 
j}.  mèfme  fans  avoir  autre  gaige  ou  afleurance 
^)  en  main,  que  la  foy  &  les  promefles  d'un 
^)  Pape  qui  a.  le  pied  dans  lafoffe,  &  qui 
:»  n'a  autre  force  ou  puiffance,  que  les  ar- 
»  mes  fpiritiielles  de  fort  peu  d'efficace  pour 
»  le  maniement  &  adVancem^nt  des  armes 
,»  temporelles ,  lefquclles  doivent  eftre  rcr 
»  muées  de  proche  en  proche ,  &  non  fi  au 
».  loing  que  l'armée  ne  puifle  recevoir  au- 
)»  cun  fecours  ou  affiftànce  des  forces  de  foa 
»  Priiicê,    comme    celle   ne  pourra  jjamais 
»  faire  du  Roy  ,  ayant  le  Duché  de  Milan, 
»  la  Lombardie ,  la  Tofcane  &  la  Romagne 
»  entre  -  <leux ,  &  fans  aucun  port  de  mer 
»  en  Italie,  tous  les  Princes  de  laquelle,  & 
»  furtout    les    Papes    n'avoient   jamais   fait 
»  confédération  avec  les  François  que  pour 
»  les  tromper  &  ruiner  après  qu'ils  avoient 
»  par    leurs    mains    accomplies    leurs  ven«-. 

(a)  Infelice  iîgiiifie  malheureux.  Boivîn  fe  fert  fjuvcht 
Àt  cette  epitKetc  imitée  à\x  latin. 
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»  geances  &  leurs  ambitions  :  le  mefiiift 
»  Jovio  (a),  Italien,  dît  qu'ils  fom  nàtu-' 
»  rellement  ennemis  des  Rojrs  t/e  France  y  8c 
»  toutesfois  cecy  ne  noivs  peut  maintenant 
x>   arreller, 

•  «  Que  c'efloit  auflî  fe  tromper  tout  à  et 
)>  cient  que  d'eflimer,  comme  faifoient  au-* 
»  Clins,  que  le  voyage  de  M.  de  Guife  8c 
»  la  demofure  du  Marefchal  en  Piedinont, 
»  peuflent  féparemeni  faire  de  coûé  8c  d'au- 
»  tre  de  fi  advantageùx  progrès  :  que  toute 
»  la  guerre  d'eiitre  ces  deux  grands  Rois  fe 
»  tranfporteroit  de  France  en  Italie;  &-que 
»  cependant  la  France  demeureroit  en  repos^ 
)>  pour  commodément  fournir  à  Pune  &  à 
»  l'autre  armée  les  moyens  neceffaires  pour 
»  advancer  leur  fortune.  Qu'il  faljoit  à  po^ 
»  fiiion  contraire,  premièrement  confidérer, 
»  que  tout  aufTi-ioft  que  le  Roy  d'Angle*. 
»  terre  fe  fentiroit  tant  foit  peu  picqué  de 
»  l'un  ou  de  l'autre  endroid,  il  lae  faudroit 
»  foudain  de  faire  auffi  divcrfion  par  quel- 
»  qnè  grand  efibrt ,  foit  vers  la  Picardie  ou 
»  Champagne ,  lefquelles  'il  fçait  eflre  def- 
»  tituées  de  fes  plus,  vigoureufes  forces ,  8c 
^))  à  quoy  M.  de  Savoye.,  qu'il  a  faiâ  fon 
»'  Lieutenant-General,  &  qui  n'a  autre  ef- 
»  perance  qu'en  celle  des  armes,  ne  faudra 

(a)  L'Hiftorîen  Paul  Joyc, 


I 
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*  pas  (a)  de  l'embarquer ,,  afin  de  l'obliger 
»  par  quelque  beau  coup  à  la  réintégration, 
»  qui  fut  niefpriféc  en  la  conclufion  de  la 
»  trefve  de  cinquarite-cînq  ,  &  par  la  preuve 
»  duquel  mcfpris ,  &  pour  n'y  plus  retoni- 
»  ber.,  il  eil  évidemment  croyable  qu'il 
»  hazardera  le  pacquet  à  la  première  occa- 
i>  fion  qu'il  en  aura  (  comme  il  fijl  depuis 
))  d*une  réfoluùoa  fort  généreufe  ). 

«  Chacun  fçait  alFez  que  toutes  les  places 
»  du  Royaume  de  Naplés  font  de  toute  an- 
»  cienncté  bien  fortifiées,  &  que  maintenant 
»  elles  le  feront  encore  mieux  par  la  dili- 
»  gence  du  Duc  d'Alve,  foldat  vétéran, 
»  qui  a.  de  longue-  main  preveu  l'orage.  De 
»  manière  qu'il  faut  aujourd'huy  (  au  moins 
>;  pour  rentamer  à  bon  efcient  )  d'autres 
»  forces  &  d'autres  moyens  que  ceux  du 
»  Pape  ny  de  M»  de  Guife.  Il  y  faut  aufli 
y>  une  grande  bande  d'artillerie,  de  poudres, 
»  boulets,  charroy,  vivres  ,&  autres  équi- 
»  pages  qu'il  n'a  pas ,  &  qu'il  efpere  tirer 
»  duPape.  C'eft  lui  fondement  fort  doutçux 
»  &  incertain ,  qui  confiderera  qu'il  a  affaire 
»  .à  gens  d'Eglife ,  avares  &  pefans  de  na-^ 
1>  ture,  &  pluftoll  riches  de  parade ,  que 
»  des  folides  moyens  qu'il  faux  à  b  guerre  % 

(  b  ).  Ne  iqan^uerii  pas^ 
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»  qui  ne  fc  me^re  à  un  certain  prix  arrefté  : 

»  &  à  laquelle  la  paffion  plulloll  que  Isurai- 

»  Ton  les  embarque  lousjours ,  n'ayans  pour 

ï>  but  qu'une  ambition  mal  mefurée,  qu'ils 

»  quittent  &  leurs  alliez  auffi,  à  la  première 

»  dcfaveur  ou  difficulté  qu'ils  trouvent  à  ce 

»  jeu,  à  eux  incogneu ,  quant  à  la  diverClé 

»  des  cfFeds*,  &  à  Pcxcedîve  defpencc. 

«  Qu'il  eft  à  confiderer  qu'au  cas  que  M. 

»  de  Guife  ne  trouvait  rien  de  préparé  de 

»  la  part  du  Pape,  comme  il  pourroit  aifé- 

»  ment  advenir,  qu'il  faudra  neceflairement 

y)  que  fon  armée    fafle    un  long  &  inutile 

»  lëjour  pour  les  attendre;  dont  il  pourroit 

»  fucceder  ou  la  perte  de  l'armée ,  on  des 

»  desbandemens   &  des  maladies  fort  dan- 

»  gercnfes  à  nations  non  apprinfes  aux  ex- 

»  ceffives  chaleurs» d'Italie ,  ou  qu'il  faudra 

y>  par. tous  c^s  défauts  qu'elle  tourne   lefte 

»  pour    revenir  en  France  j   ayant  tout  le 

»  monde  pour  ennemy  fur  les  bras,  comme 
»  euft  Charles  VIII  à  fon.  retour  de  Naples. 

»  Ce  font  à  la  vérité  inconvémens'  qui  font 

»  tons  jour  s  pendus  à  la  ceinture  de  la  for- 

ï)  tune,  laquelle  les  mefnage  le  plus  fou- 

»  vent  tout  au  rebours  de  noftre  prévoyance 

»  &:  de  nos  délibérations,  pour  bien  ordon* 

»  jices  Ôc  digérées  qu'elles  foient ,   &  qui 
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^  n^adviennent  jamais  fans  tirer  après  eux 
»  de  fort  dangercufes  conféquences ,  &  auf- 
»  quelles  la  feule  prudence  &  un  exaâe 
»  jugement  &  ratiocînation  (a)  des  affaires 
»  de  l'ennemy ,  peut  apporter  quelque  re- 
»  mede  à  ceux  qui  fc  rendent  fufceptibles 
»  de  le  recevoir  d'heure. 

«  Or  il  femble  au  Marefchal  que  Dieu  ait 
»  dès  maintenant  mis  en  nos  mains  la  qualité 
»  du  remède,  qui  confifte  à  premièrement 
»  recognoiftre  que  la  Duché  de  Milan,  celle 
»  de  Gennes,  le  Moniferrat  &  le  reflè  du 
»  Piedmont  que  nous  '  ne  pofTédons  pas , 
D  font  féparément  aujourd'huy  fi  mal  pour- 
»  veus  contre  la  conjonâion  de  tes  deux 
»  puifTances  qu'ils  pourroient. élire  fort  aifé- 
»  ment  &  utilement  esbrafilez  :  &  d'autant 
»  plus  fi  les  entreprinfes  que  le  Marefchal 
^  a  en  deux  de  leurs  places  povivoient  reuffir, 
»  &  quand  bien  le  contrtiire  fjccéderoit ,  il 
»  y  a  dans  ces  Provinces  plufieurs  fort  im- 
»  portantes  places  aifées  à  forcer  ,'& 'd'au- 
»  très  à  fortifier.  Toutes  lefquelîes  n^e  don- 
»  neroient  que  trop  d'occafions  au  Duc 
'))  d'Alve  de  tourner  IVfibrt  de  fes  armes  du 
»  cofté  de  deçà ,  &  de ,  laifler  le  Pape  en 
»  paix  :  &  s'accorder  avec  luy  avec  condi- 

(a)  Unexainen  rcÂécIû. 
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»  lions  advantageufes  pour  luy  &  les  Cens, 
y>  8c  hors  le  préjudice  des  Colonnois   (a) 
))  qu'il  a  fppliez  de  gayeté  de  cœur  à  Pad- 
»  vancement  de.   fes   neveux.   Le  profpere  . 
i)  fucccs   de  ^  toutes   lefquelles    entreprinfes 
ï>  dépend  de  celle  conjonâion  d'armes,  & 
»  par  la  féparation  defquelles  le  Marefchal 
»  demeure  impuiflant  pour  les  ,unes  &  pour 
»  le3  autres,  comme  le  Qonneftable  a  pré- 
»  diâ,  &  le  Roy  neantiiioins  chargé  d'une 
»  excefTivc  defpence  pour  une  armée  foible 
»  aujourd'huy  à  l'augmentation   de   l'Eftat, 
»  mais    aflez    forte    pour    la .  confervation 
»  d'iccluy  :  car  de  vouloir  avec  des  forces 
»  qui  ne  peuvent  fuffire  que  pour  fe  deffen- 
»  dre  &  conferver  ce  que  l'on  a ,  attaquer  . 
»  ceux  qui  font  doublement  renforcez,  tant 
»  pour  la  campagne  que  pour  la  cqnferva- 
»  lion  de  leurs  places,  il  n'y  a  perfonne  qvii 
V  ne  juger. (l  ccfl:  acte  indigne  d'un  homme 
.  »  qui  a  le  f^iix  &  le  gouvernement  d'un  grand 
»  Royaun-ie  fur  fes  efpauîes, 

«  Il  faut  amener  en  jeu  la  grandeur  des 
)>  forces  que  le  Duc  d'Alye  a  aflemblées,  & 
»  celles  qu'il  peut  encore  aflTembler  dans  le 
ii  Royaume  de  Napîes,  toutes,  lefquelles  font 

(  a  )  Des  Cclonnes  :  les  Éçriyaias  du  tems  les  aj^-? 
jçUent  CciQ«i:ioU. 
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)>   desjà,  &  feront  tousjours  quand  il.  voudra, 

»    plus  grandes  que  celles  ny  du  Pape  ny  de 

)>    M,  de  Guife.  Quoy  eftant,  voulons  nous 

»   croire  qu'un  fi  brave  Capitaine  qu'ell  le 

;»  Duc  d'Alve,  n'ait  fceu,  ny  ne  fçache  fi 

»   bien  pourvoir  à  fes  affaires,  que  de  pre- 

»   miere  abordée  ou  il  arrcflera  M.  de  Guife 

»   ou  luy  jeâera  au-devant  quelque  place  fi 

»  bien  pourveùe  >  qu'il  y  confommera  inuti- 

»   lement  le  temps  &  les  forces  ?  Et  puis  il 

»   fe  faudra  retirer;  &  où  ?  dans  les  terres  de 

»  PEglife  :  c'eH  traider  de  l'impoflible,  elle 

»  ne  le  permettra  jamais.  D'efperer  que  les 

»  anciens  partifàns  que  les  François  avoient 

»  à  Naptes,  foierit  pour  s'efmôuvoir  en  nof- 

»  tre  faveur,  ce  font  abus ,  ils  ont  de  lon- 

»  gue-main  apprins    au  prix    de  leur  fang, 

i>  de  leurs  biens ,  qu'elle .eft  noftre  légèreté, 

»  il  faut  demander  coml?ien  vaut  cède  mar- 

»  chandife  aux  Princes  deSalerne,  de  Mel- 

»  phe,   Duc  de  Somme  &  d'Atrie  &  plu- 

»  fieurs  autres.   Seigneurs    que    nous  avons 

»  veu  mendier  leur  pain  parmy  nous,  pour 

i)  avoir  fcrvy'la  France,  tous  lefquels  jjeur 

})  ferviront  aujourd'huy  d'exemple, 

«  Par  toutes  ces  raîfons,  il  femble  que 
»  Sa  Majeftc  ne  fçauroit  pour  le  prefent 
))  wieux  faire,  fçlon  l'opinion  du  Connef* 
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3>  table  &  de  luy,  pour  le  foulàgement  âvt 
»  Pape,  &  pour  l'honneur  &  advanceinent 
»  des  affaires  particulières  d'elle  >  que  de 
»  commander  à  M.  de  Guife  de  s'arrefter 
»  en  Piedmoni,  afin  qu'avec  communes 
»  forces  Se  confeil,  luy  &  le  Marefchal  puif- 
»  feni  conquérir  de  proche  eh  proche  ce  qlli 
»  peut  apporter  la  conqliefte  finale  de  la 
»  Lombardie ,  de  Gennes ,  de  Piedmont  & 
»  Mof^tferrat ,  fans  aller  air  loing  pour  cou- 
>  rir  les  mefmes  fortunes  &  defaftres  que 
»  fit  le  Roy  Charles  VIII,  le  Roy  Louis  XII 
»  &  confcquemment  le  Roy  François  pre- 
»  mier,  pour  avoir  par  confeils  inconfiderez. 
»  feparé  leurs  forces,  embraffans  trop  avi- 
»  demment  avec  l'efprit  &  le  courage,  ce 
y^.  à  quoy  les  bras  ny  la  force  feparée  & 
y^  mal  mefnagée ,  ne  pouvoient  attaindre»* 
»  C'eft  une  aâion  de  finguliere  prudence  de 
»  fçavoir, faire  fon  profit  des  fautes  d'amruy, 
y»  &  une  efpece .  de  manie  de  les ,  vouloir 
î>  imiter ,  comme  nous  voulons  faire.  Et 
»  combien  qu'il  n'y  ait  rien  plus  digne  du 
»  premier  fils  de  i'Eglife^  tel  qu'eft  le  Roy^ 
»  que  de  fecourir  &  foulagér  le  chef  d'icelle 
»  en  fcs  alHidions,  cela  fe  doit  toutesfois 
p  tous] ours  entendre  Jervatis  fervandis.  En- 
»  tant  que  charité  bien  ordonnée  doit  tôust 


DU     Sl«UR     DU    VlLLATlS,      3^3 

»  jours  commencer  par  nous  -  niefmes ,  & 
»  jamais  ne  quitter  pour  autruy  la  Tratiion- 
»  tane  de  noftre  honneur  &  de  noftre  affeu- 
»    rance  auffi; 

<^  Et  pour  autant  que  JVl.  de  Guife  tenant 

»    le*  rang  qu'il  tient,  pourroit  faire  difficulté 

»   de  s'arrefter  de  deçà ,  le  commandement 

»    (buverain  en  appartenant  au  Marefchal , 

)>    parPopinion  qu'il  auroit  que  tous  les  glo- 

»   rîeux  fuccès  que  les  armes  pourroient  ap- 

»    porter,  feroient  rapportez  à  la  feule  gloire 

»    du  Marefchal,  &  non  de  lu)  qui  y  auroit 

»   toutesfois  travaillé  :  Sa  Majeflé  nottera , 

»    s'il  luy  plaift,  que  conibiçn  qne  ledit  lîeur 

n»   ae  Guife  aie  fort  fouvent  elle  à  la  guerre 

»   fous    le   commandement   du    Marefchal  j 

»   lorfqu'il  n'efloit  que  Général  de  la  caval- 

»   Icrie-legere  y  &    que   ce   commandement 

»   foit   chofe  fi  précieufe   &   chatouilleufe , 

»   que  le  père  où  il  fe  traiâe  de  Teflat,  ne 

»  Je  quitte  jamais  à  l'enfant,  fi  ell-ce  qu'ayant  ' 

»   en  luy  plus  de  puilFance  la  profperité  des  ' 

»  affaires   du  maiftre  que  fa  gloire  ny  fon 

»   honneur    pafticulier,  il  prorefte  (a)   de 

»  céder  dès   maintenant  de  fort  bon  cœur 

(a)  VoîU  un  de  ces  traits  de  la  vie  du  Maréchal 
de  Brîflac  qu'on  ne  peut  trop  exalter.  Il  fait  honùcur 
à  fon  pairiotifme. 


é 


3%,  Af  É  M  O  I  K  s  I 

»  à  M.  de  Ouife  toute  la  fouvtSraîneté  du 
J9  commandement,  pour  ne  fervir  au  de- 
*  meslement  de  là  guerre  que  de  confeiller 
»  &  de  coadjuteur  feulement  :  &  par  aînfi 
»  dcmeurans  les  plus  forts  parcefle  conjonc- 
»  tîon,  la  caufe  du  Pape  Se  celle  du  Roy 
»  feront  mieux  plaidées  &  avec  plus  d'ad- 
y^  vantage  &  de  feurete  qu'il  n'y  aura  à 
»  courir  au  loing  fans  autre  gage  que  l'ef- 
B  perance  ». 

Au  contraire  de  ces  remonftrances  >.  M* 
de  Guife  ameine  en  jeu  la  ligue  ofFenfîve 
&  delTcnfivc  jurée  entre  le  Pape  &  le  Roy  » 
&  de  Tobfervation  de  laquelle  il  ell  àujoiir- 
d'huy  queftion.  «  Que  celle  liaîton  &  le 
»t  liltrc  de  Roy'  très-Chreftien  obligent  de 
»  toutes  parts  Sa  Majefté  à  le  fecourir»  non 
»  par  les  favorables  exploiâs  qu'elle  pour- 
»  roit  rendre  ailleurs ,  mais  par  ceux  mef- 
j>  mes  qui  luy  fout  proches  &  qu'il  defire^ 
»  &  qui  le  peuvent  de  tous  pbinâs  mettre 
»  à  (a)  couvert  de  l'injure  d'Efpagne  &  à^s 
»  Colonnois,  qui  font  appuyez,  d'elle.  Que 

(a)  Sans  fuger  d'après  les  cvçaemcnts,  &  fans  Cç, 
laiffcr  entraîner  par  la  paffion,  on  ne  peut  nier  que 
les:  moyens  du  Duc  de  Guife  njc  fôieikt  bjen  foibtes^ 
le  qu'il  fallolt  que  Henri  II,  pour  ne  pai  le  fe^ti» 
fat  éuangenicnt  circouvcxui* 
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D  Pinobfervation  des  iraiâez  promis  &  jurez 
>>  n'eft  pas  fi  aifée  à  fupponer  qu'en  eflje 
»  refus  apparavant  qu'y  entrer.  Que  les 
»  chofés  font  desjà  paflecs  fi  avant,  qu'elles 
»  ne  pçuvent  plus  eilre  reculées  ou  diffé- 
»  rées  qu'avec  l'iiljure  &  l'ofFence  du  Sainâ- 
»  Siège.  Que  la  prudence  &  la  valeur  du 
a)  Marefchal  (bnuie  longue-rnain  fi  cogneues,y 
)>  qu'il  fçaura  autant  profperer  les  cifFaires 
»  du  Roy  avec  ce  peu  dé  forces  qu'il  a  au- 
»  jourd'htiy ,  qu'il  a  cy-devant  heureufenient 
j^  fai^  avec  des  moindres.  Que  la  confçquence 
»  du  Royaume  de  Naples  vole  fi  haut,  ayanc 
»  un  Pape  pour  confédéré  ,  qu'elle  ne  doit 
»  dire  poftppfée  à  celle  dt  Piedinont  Se 
»  Milan  :  &  d'autant  moins  que  ce  font  les 
»  plus  feures  planches  que  Sa  Afajeflé  pui^e 
»  avoir,  en  main  pour  reiiger  pqu-à-peu 
»  toute  l'Italie  à  fa  domination.  Qu'il  fe 
)»  fentoit  grandement  obligé  au  M^rcfchal 
»  de  l'honneur  du  commandement  qu'il  luy 
»  vouloit  defeter,  mais  qu'il  avoit  toutesfois 
»  en  telle  révérence  &  en  relie  admiration 
»  fa  vertu  &  fa  valeur,  qu'il  recevroit  tous- 
D  jours  à  finguliere  faveur  d'eflre  commandé 
»  de  luy ,  $c  d'ellre  affilié  de  fes  forces  & 
j^  de  fa  prudence ,  comme  Sa  Majcflé  luy 
n  avoit  commande ,  pour  travcrf^r  fens  em- 


â 
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»  pefchement  jufques  audeOus  de  Parme 
»  remettant  toutesfois  le  tout  au  vouloir  de 
»  Sa  Majefté  :  attendant  lequel  par  le  retour 
0  du  Secrétaire  Bayvin,  ils  iroient  affaillir 
»  Valence ,  laquelle  en  toute  forte  d'evc- 
»  nement  il  falloit  tousjours  emporter  poui 
»  facUiter  le  paffage  à  luy,  &  au  Maref- 
»  chai  Teotrée  au  MUannois  dont  celle  place 
»   dénendoit  ». 

Le  Secrétaire  Boyvin  fut  auflî  chargé  de 
faire  très  humbles  fupplications  .&  remonf- 
irances  au  Roy,  à  ce  qu'il  pleuAà  Sa  Ma- 
jeftc  non-feulement  faire  fi  bien  ordonner 
le  cours  des  aflignations  &  des  paycmens 
des  armces ,  qu'elles  peuflem  dorefnavant 
avec  plus  de  diligence  8c  de  courage,  cx- 
ploîder  les  armes  ,  lefquelles  s'aneantîffcnt 
tousjours  parmy  la*  neceiïîté.  Pourvoir  auffi 
^u  fait  de  rartilleriè ,  &  à  plufieurs  autres 
chofes  obmifes  en  l'eflat  de  l'extraordinaire 
des  guerres  dreffé  devant  le  Marefchal  :  S 
fans  lefquelles  les  affaire?  ne  pou  voient  ellrc 
ménagez  ny  conduits  à  la  perfedion  qu'il  de- 
firoît. 

Je  trouvay  le  Roy  à  Saind-Liger  (a) ,  où  fe 
tenoient  jadis  les  harats  :   auquel ,  prele^^ 

(a;  Selon  ritînëraire  des  Rois  de  France  p.  «°' 
depuis  le  15  Février  jufqu'au  xy  Avril  de  cette  anncc 
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M.  le  Conneftable  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs des  aiFaires  ,  qui  n'approuvoicnt  non 
plus  que  luy  le  voyage  de  M.  de  Guife  ,  je  fis 
toutes  ces  rempnftrances  ,  &  aflTez  d'autres 
propres  a  le  degoiiûer  de  ce  voyage  Romain. 
Mais  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  y  efloit 
auffi ,  me  traverfa  par  pkilîeurs  remonftrance^ 
.que  je  rabatois  tousjours.  Toutesfois  quoy 
qu'il  fceufl  faire  ou  dire  ,  fi  es.branlay-je  fi 
avant  &  Sa  Majeflé^&  tous  les  autres ,  que  je . 
les  vcis  difpofçz  à  rotupre  le  coup  :  8c  de  fait 
il  me  fut  commandé  de  me  tenir  preit  pour 
partir  le  lendemain. 

Or  faid  à  noter  en  cefl  endroid  que  M.  de 
Guife  avoit  la  mcfme  matinée,  de  mon-  parte-- 
ment  depefché  un  Courrier  (a)  audit  S''  Cardi- 
nal, l'advertiffant  de  tout  ce  qui  s'ejloit  pafle 
entre  liiy  &  le  Marefçhal ,  &  de  ce  que  j'alois 
faire  ,  afin  qu'il  remuafl:  tant, de  pratiques  par 
la  maia  de  la  Royne  &  de  Madame  de  Va- 
lentînois,  &  de  leurs  autres  amis,  que  mes 
inftances  fufleilt.renverfées  &  le  voyage  Ro- 
main continué.  C^  Prélat»  autant  fubtil ,  çault 

Henri  II  habita  à  Paris,  à  Efcouan,  à  Chantilly  Se' 
à  VUlers-Cotercts. 

(  a  )  Si  cet t(r  anecdote  eft  vraie ,  la  conduite  du  Duc 
ÀQ  Guife  ne  fut  ni  franche,  ni  loyale*  Ce  fait  étoît- 
de  nature  à  mériter  l'attention  àc$  Hiftoriens* 
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&  rufé  ,  &  qui  avoir  la  perfuafion  plus  promté 
&  plus  belle  qu'autre  Seigneur  François  qui 
fuft  en  Cour ,  fceut  fi  bien  ourdir  fa  toile  qu'il 
gaigna  la  partie  »  &  mit  ordre  que  tout  me 

\y  demeuraft  caché  jufqu'à  tant  que  (on  Courrier 
faft  renvoyé,  comme  il  fut  fur  l'annuiâement 
du  jour  mefme  de  mon  arrivée.  Fut  auflî  à 
mefme  fin  refolu  que  le  Roy  partiroit  dès  le  _ 
point  du  jour  pour  aller  à  PalTemblée ,  afin 
de  rompre  coup  à  la  diligence  de  mes  pour- 
fuites  envers  Sa  Majefté  ;  mais  fur  les  neuf 
heures  du  foirle  Marefchal  de  S.  André  m'en- 
voya quérir  &  me  defcouvrit  toute  la  menée  , 
me  confeillant  me  trouver  devant  jour  tout 
botté  à  la  porte  du  Roy  :  afin  qu'il  ne  peufl  for- 
tir  fans  me  voiç,  &  que  feloji  ce  que  Sa  Majefté 
me  diroit ,  je  me  plaignifle  du  parlement  du 
Courrier  qui  mettroit  le  Marefchal  de  Briflac 
•  en  foupçon  ,  jufqu'à  dire  auffi  qu'il  avoir  prîos 
une  refolution  fi  dangereufe ,  que  Sa  Majefté 

^  feroit  celle  8c  non  luy  qui  perdroit  le  procez  9 
Se  qui  feroit  condamnée  à  la  honte  &  aux 
defpens*  Je  m'avançay  encores  jufques-là,  de 
la  fupplier  de  croire  que  le  Marefchal  pouvoîc  - 
bien  courageufement  fupporter  les  defaftres 
qui  ne  regardoient  que  luy  ;  mais^non  jamais 
ceux  de  l'Eftar  de  Sa  Majefté  :  que  les  fiens 
eftoi^nt  des  appanages  de  l'humanité  8c  les 

aurres 
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autres  de  la  paffion  &  de  PineonGderat  om 
Tant  y  a  que  je  joliay  fi  -bien  mon  roolle 
•que  le;  Roy  me  trouvant  à  fes  picd^  en  (brû- 
lant fut  eftonné  >  maïs  phis  encore  quand  il 
cognm  pat'Ces  paroles  &  rertionftrartces  j  que 
j'avoîs  tout  defcoiivert ,  me  promettant  à  fort 
retour  de  me  faire  depeféher  à  mon  conten*- 
temem.  Enfin  tout  le  fruit  qiie  je-rapportay 
de  ce  voyage  >  ce  furent  ao,oôo  eftUs  qui 
me  furent  délivrez  pour  la  fortification  de 
Valence  ,  qui  avoit  cependant  èflé  prinfe  ,  Si 
pne  favorable  expédition  fur  plufieurs  parti*^ 
culariie;i  dont  feftois  chargé*  Pour  condu- 
iion  Fintereft  Se  la  paflîon  des  particuliers  ^ 
fondée  fur  les  fallaccs  A  incertaines  efpe*^ 
ranccs ,  eurent  puiflànce  de  renverfèr  celles 
qui  eftoient  folidës,  utiles  j  &  honiiorâbles,  à 
la  future  ruine  de  PEflat ,  aînlî  qu'il  fe  verra 
cy-aprc^  par  la  fuitte  de  ces  mémoires. 

A  ces  nouvelles  de  nouveaux  rertïuëmértti 
de  guerre  ,  Dauipville  qui   avoit    lé    ccéui' 
fort  efleve,  demanda  congé  au  Connellable  -• 
pour  eftre  de  la  partie. 

Ce  bon  Seigneur  en  le  luy  Concédant,  luy 
dit  :  »  Souviens  toy  trouvant  Monfieur  de 
»  Guife  par  les  ehemins ,  de  le  fâllier  de  m^ 
»  part ,  &  de  luy  dire  que  je  fuis  foa  feuyi- 
»•  teur  Se  fon  ami  :  que  commejel  je  defire 
Tome  XXX y*  A  a 
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»  &^fa  gloire  &  fon  avancement ,  &  qu'en 
»  cefte  volonté  je  le  favoriferay  &  luy  &  la 
»  charge  qu'il  a  prinfe ,  le  plus  que  je  pour- 
>>  .ray  :  xnais  que  je  le  fuppHe  de  ne  baflir 
»  aucune  fpy  ny  aflèu^rnCe  ^  ivir  les  promeflcs 
>>  des  Papes  &  des  Cardinaux,  lefquels  par 
»  uoe  bravade  d^  paroles  courageufes  luy  fe- 
^  ront  une  grande  parade  de  montagnes  tou*- 
>)..  te^  ruiHelantes^ d'or  &' d'argent,  qui  s'efva- 
^  .npuïroiU  en  fun>ée,  d'un  grand  amas  de 
»  fortes  &:  tnoye.ns5  qui  fe.reioudront  (non 
»  en  reffehce  nécefTaire ,  )  mais  en  nuages  ^ 
».  d'une  afFedion  toute  ,bouïHan te! d'amour  & 
p  dlippneur  ,  qui  n'auront  au  dedans  que 
»^  tout.derguîfement  &  mefpris,  d'une  refoluo 
»  (8c  fort  fardée  difpofition  à  pourfuivrc  la 
^  gloire  des  armes,  mais  neântmoins  cou- 
)i  vertement  arreflée  à.  quitter  le  parti ,  félon 
»  le  ply  &  l'adrëfle, bonne  ou  mauvaife  que 
>>  les  affaires  pourront  prendre  par  après,  fî 
»  ç'efl  en  mal,. (que  Dieu  ne  vueille  )  ils 

^  .)>  feront  les  premiers  à  luy  courir  fus,  fi  c'eft 
»  en  bien  (  comme  j'efpère  ,  )  tout  le  fecours 

^  »,.&  toute  l'afliflance  qu'il  en  recevra,  ce 
»  feront  force  belles  paroles  &  benedidions^ 
»  toutes  defcharnées  d'amour  &  de  fubftance , 
»  pour  le  fecours  &  foulagement  deJ'armée, 
»  laquelle  par  ce  moyen  aura  beaucoup .  à 
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n  fouffrir,  quelqae  prudence  qu'il  y  fçache 
»  apport^er,  &  enfin  qu'il  fe  fou'viènne  s'il 
»  luy  plaîft ,  de  ne  commettre  jamais  le  total 
»  des  afiaires  au  hazard  de  la  fortune ,  laquelle 
>>  renverfc  ordinairement  les  chofes  qui  ont, 
»  efté  prudemment  &  meurement  délibérées , 
U  8c  de  n'appeller  auflî  en  fes  confeils  &  deli- 
»  beration$  que  les  François  qui  ne  peuvent  . 
»  avoir  autre  paflîon  que  la  gloire  de  leur 
H  Maiftre».  Damp ville  ayant  bien  retenu 
tous  ces  difcours ,  alla  prendre  congé  du  Roy , 
(  duquel  il  efloit  uniquement  aimé,  )  Sa  Ma- 
jeflé  le  voyant  fur  l'ardeur  de  ce  partement 
luy  dit  :  >>  Je  lis  en  ta  face ,  Dampville ,  que 
1»  tu  te  lairras  empotcer  à  quitter  le  Piedmont 
>)  pour  fuivre  Monfieur  de  Guife  :  je  te  le 
i>  deffens^^  t'affeure  que  fi  tu  es  fi  hardi  dé 
»  l'cîitreprendre  ,  que  tu  n'auras  jamais  parc 
»  eu_ipa  grâce  ;  l'apprentiffage  que  tu  as 
H  honorablerftent  fait  avec  le  Marefchal  te 
»  doit  inviter  à  l'aimer  &  à  l'honorer.  » 

Dampville  s'eflant  mis  fur  le  retour  en 
Piedmont  arriva  le  jour  de  Noël  à  Suze,  où  il  • 
trouva  desja  Monfieur  de  Guife ,  auquel  ayant 
faid  tout  les  difcours  que  fon  père  luy^avoit 
commandé  ,  il  trouva  les  portes  fermées  à 
tout  cela,  remerciant  neantmoins  &  le  père 
&  luy ,  de  tous  ces  bons  offices.  Cela  faiâ  luy 
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ayant  donné  quelques  attaintes  pour  Tefinou- 
voir  à  s'embarqner  avec  luy ,  il  le  pria  de 
s'avancer  pour  aller  recognoiftre  la  conte», 
nance  de  l'ennemi  &  redreflTcr  Ces  troupes ,  & 
que  cela  fait  il  allaft  luy  mefme  commencer 
la  guerre  du  collé  de  Cafak  Dampville  re- 
cognoiflant  que  c'eftoit  (en  ccft  endroiâ  ) 
cnjaAnbcr  fur  l'authorité  de  Marefchal,  ne 
voulvit  rien  entreprendre  que  par  le  comman- 
dement de  luy,  qui  fut  qu'il  s'en  allaft  à 
Cafal  &  que  ayant  bien  recognu  les  affaires  i 
&  mefmes  quelque  cavalerie  &  infanterie  qui 
eftoit  refpanduë  es  environs  de  Sariirane ,  il 
advifaft  à  prudemment  enti  éprendre  ce  que  le 
temps  &  l'occafion  luy  pourroient  offrir. 

Par  tous  les  precedens  difcours  vous  aurez 
veu  ce  qui  fe  démella  de  plus  notable- duranj^ 
la  trefve,  &  les  refolutions  à  IcT  rompre  en 
faveur  du  Pape ,  par  la  prînfe  de  Valence  ,  & 
de  favorifer  le  palTage  de  Monficur  de  Guife 
pour  tirer  à  Rome ,  &  s'oppofer  au  Marquis 
de'Pefcaire,  qui  s'eftoit  jetié  en  campagne 
avec  de  grandes  forces ,  pour  empefcher  ce 
paffage.  Mais  le  Marefchal  qui  avoit  preveu 
ce  qui  en  adyieHdroit  ,  avoit  diligemment 
pafle  le  Pau  a  Valence  avec  fes  forces ,  qui 
edoient  de  fept  à  huiâ  mil  hommes  Se  deux 
mil  clieyau^^  &  prins  le  chemin  de  Milan  ^^ 


DU     SîEUR     DU     ViLLARS.      37  J 

efperant,  comme  il  advint,  que  tout  auflî 
toft  que  le  Marquis  en  auroit  la  notivelle, 
que  quittant  Monfieur  de  Guife  ,  il  toiirne- 
roit  viftement  tefte  vers  luy ,  pour  empcfcher 
la  prinfe  de  la  ville ,  laquelle  fans  cela  eut 
peut  eflre  coiuu  un  grand  hazard ,  en  un  fi 
repentin  (a)  acddent.  Et  de  faift  l'efpouvante 
fut  telle  dans  Milan  ,  que  chacun  commen* 
çoit  à  troufler  bagage  &  à  dedoger.  Or  pen- 
dant que  les  afFairei  prenoîent  cefl  achemine- 
ment ,  Dampville  ne  s'eftoit  pas  endormy  fur 
la  recognoiffance  de  ce  qui  efloit  vers  Sarti- 
rane  :  il  fut  adve/ii  qu'ils  efloient  environ 
aoo   chevaux  logez  à  Setiimo,  au  delà  du 
Tanare,  &  qu'ils  faifoient  leur  compte  de 
venir  courir  les  terres  du  Roy  ,  pour  enlever 
•des  contributions.  Là  deflus  ayant  aiïemblc 
200  bons  cavalliers ,  il  print  réfolution  de  les 
allei;  invertir,  pendant  qu'ils  ne  fe  douioiènt 
de  rien.  Aînfi   qu'il  vouloit  monter  à  che-  . 
val,  Salvefoa  ,   ion  gouverneur  de   Cafal  , 
l'eftant   venu  voir,  luy  demanda  où  il  vou^ 
loit  aller.  Dampville  luy  refpondit  quil  alloît 
refveïUer  quelques  trauppes  ennemies  qui  dor-^ 
moienc  trop  à  leur  aife.  Sur  quoy  l'autre  liîy  . 
répliqua  foudain  ':   f^ous  vous  alle^  perdre  , 

.     (a)  Ce  mot  vient  encore  du  lalin,  &   défignc  uii 
événement  qui  airive  tout  â  coup. 
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Moajieur  ,  Ji  vous  nejles  fuivi  ù^fouftena 
par  trx>is  ou  quatre  cens  bons  ar<juebui(iefs  y 
ayant  eu  nouvelles  que  les  ennemis  batoïent  la. 
campagne  avec  plus  grandes  forces  que  n^ef-^ 
toient  les  fiennes. 

"  Luy  acquiefçant  à  cefte  remonflrancc  •(  a  ) 
pria  Salvefon  de  faire  diligetnixient  aflembler 
&  marcher  après  luy  cette  troiippe  d'harque* 
buziers ,  &  qu'il  les  iroic  attendant  au  pas  : 
s'eftanc  Damp ville  un  peu  avance  il  eut  nou-' 
velles  qu^environ  %oo  cavaliers' ennemis  s'ef- 
toient  jettez  fur  les  champs  à  la  mefme  in- 
tention que  luy  avoit  faiâ,'  &  qu'il  y  avoit 
un  gros  d'environ  300  chevaux  qui  fui  voient 
ceux-cy  pour  les  foutenir  j  ayans  opinion 
qu'auffi-toft  que  les  noftres  de  Calai  auroient 
l'alarme  de  cefte  cavalerie  ,  quMs  foriiroiertt 
tous  à  l'eflourdi  à  qui  mieux  mieux,  fans  les 
re(5ognoiftre  j  &  qu'ils  eh  defferoient  la  plus 
grande  part.  Dampville  (ores  que  jeune  & 

(  a  )  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Brantânie  à 
Tarticlç  de  Salvoifon,  qu'il  ne  s'accorde  pas  tout  â 
fait  avec  Bol  vin.  Brantôme  fait  jouer  â  Salvoifon  le 
principal  rôle  dans  cette  affaire;  &  quoiqu'il  avoue  que 
DamviUe  y  acquiji  beaucoup  d'honneur  y  c'eft  néanmoins 
,  à  Salvoifon  qu'il  attribue  la  gloire  du  fucçcs.  Les  autres 
écrits  du  tems  n'offrant  point  de  renfcigoeraents,  il 
«ft  difficile  de  prononcer  entre  Boi vin  5c  Brantôme.. 


pîêia  d'une  valêufcufe  ardeur  )  ayant  un  peu 
penfé  à  luy ,  fc  montra  plus  ruzé  que  les  en- 
nemis :  car  tout  foudain  il  divifâ Tes  forces  en 
deux  forces;  Pune  commandée  par  luy,  & 
l'autre  par  Noaîlles  fon  Lieutenant,  fage  ôc 
advifé  Capitaine  ,    auquel  il  commanda  de 
donner  furieufenient  dans  une  trouppe  des 
^nneriiis  qu'il  avoit'defcouverte  vers  le  haut 
d'un  village,  &  que  luy  donneroit  de  mefme 
par  le  bas,  où  efloient  les  autres,  pour;  ne 
laifler  rien  efchapper  hors  de  propos  ,  &  que 
la  trouppe  de  luy  eftant  la  maindre ,  il  ne 
falloit  pas  donner  le  lôifir  aux  ennemis  de  la 
recognoiflre,  ny  l'infanterie  auffi  qui  s'allojt 
approchant.  Auffi-toft  dit,  aufTMoftainfi  exe^ 
cuté ,  &  avec  telle  valeur  que  ces  deux  trou- 
pes furent  renverfccs  à  yau-de-route.  Mais 
ainfi  qu'ils  pourfuivoient  fanguinairemerit  la 
viâoire ,  ils  virent  ce  gros  des  ennemis  qui 
avoit  fuivi  leurs  compagnons  :  là-deflus  crai- 
gnant que  les  fuiards  ne  fe  ralliàflent  avec 
ceux-cy,*qui  efloient  frais  ,  &  que  tout  luy 
tombaft  fur  les  bras  ,  il  envoya  faire  haftçr 
l'harquebuzerie  ,   commandant  que  cent  ou 
fix  vingts  d'entr'eiîx  gaignaflent  les  hayes  de. 
codé  &  d'autre. du  chemin  ,  &  qi^e  lé  gros  fe 
xeferrafl;   pour   fouflenir  &  pour  combahtç 
auffi. 

À  a  4* 
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Tout  cda  aîipfî  haftivement  préparé  ,  ils 
donnèrent  tout  à  coup<lan$  les  ennemis  à  la 
faveur  des  harquebuzîers ,  &  d'une  telle  fureur 
qu'ils    furent   renverfez  quelque    refiftance 
qu'ils,  fîflent,   eh  demeurants  morts  fur   U 
place  plus  de  deux  cens  avec  quarante  ou 
cinquante  prifonniers*  Sans  la  crainte  du  Mar-» 
quis    de  Pefcaire  qui  eftoit  fur  les  champs 
la  vidoire  euft  cfté  fi  chaudement  pourfui- 
vie  qu'un  feul  ne  s'en  fuli  fauve.  Qui  con- 
fiderera  maintenant  la  foudaineté  de  l'entre* 
prife ,  le  peu  de  forces  de  nous  au  prix  de 
celles  de  l'ennémy,  la  prévention  &  la  har* 
diefle  de  Monfieur  Dampville  &  des  fiens, 
il  trouvera  qu'il  y  a   dequoy  beaucoup   le 
louer  &  à  reprendre  audî ,  en  l'un  le  juge-^ 
ment  &  la  vaillance,  &  en  l'autre  l'audace 
&  la  confiance  qu'il  avoit  prinfe  en  fi'pê'- 
tiie  trbuppe  qu'efloit  la  fienne,  C'çft  pour- 
quoy.le  Marefchal  (  ayant  eu  ad  vis  comme 
les  chofes  eftoiént  paflces)  luy  manda  que 
jiuîs'  que  Dieu  luy   avoit  donne  k  Vidoire 
que  tout  alloit  bien;  mais  que  c'eltoit  im 
coup  d'une  trop  ardante  &  inconfiderée  jeu- 
nèfle,  auquel  il  ne  falloit  plus  retourner  pour 
ne  hasarder  le  fervice  du  Roy  ,  la  perfojuie 
.de  luy  mefeie ,  &  la  réputation  qu'il  avoit 
desja  accjuifet  ïl  çn  donna  advis  au  Couneiia- 
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blé,  le  fuppliant  n'en  faire  femblant  à  l'en- 
droit du  fils,  puifqu'auffî  bien  eftoient-ce  des 
trais  de  valeur  tirez  de  la  genereufe  plante 
d'où  il  eftoit  forti ,  8c  pour  l'animer  à  tousjours 
mieux  faire ,  il  luy  avoit  donné  le  commande- 
ment fur  Cafal,  Valence  &  fur  Monicalier 
afin  de  luy  apprendre  de  bonne  heure  à  fe 
rendre  foigneux  &  vigilant  au  maniement 
de  l'Eftat.  Ces  fecoufles  furent  de  grande  con- 
fequejice  en  ce  nouveau  remuement  d'ar- 
mes par  l'eflonnemenf  qu'elles  donnèrent  aux 
emiemis  fur  ce  paflage  de  Monfieur  de  Guife 
lequel  malaiienient  fuft  pâJOTé  à  feureté,  fans 
ce  que  le  Marefchal  s'avança  depuis  vers  le 
Milanois  avec  fon  armée.  Par  cefte  diverlîon 
l'armée  Françoife  pafla  feurement  &  fans  em- 
pefchement  jufques  en  la  Romagne  ,  aînfî 
que  Sa  Majefté  fin  advertie  par  le  Geur  de 
JVfendoflTe  ,  qui  fut  chargé  de  lemonftrer  au 
Roy  ,  qu'il  s'eftoit  desbandé  de  l'armée  de 
Piedmont  plus  de  lyoo  François  (a)  pour  fe 
jciter  en  celle  de  Romagne  ,   parce  qu'ils 

{4)  Cela  dcvoit  produire  mi  effet  fcmblaWe;  & 
ceux  lie  nos  Hlflorlens,  qui  ont  accufé  le  Duc  d« 
Gulfe  d'avoir  débauché  au  Maréchal  de  Briffac  une 
partie  de  fes  troupes,  ont  dit  une  vérité.  En  ne  payant 
point  l'armée  du  Piémont,  c'étoît  le  moyen  d*enga jet 
les  foldats  à  fujvre  celle  du  Duc  de  Guife* 
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revoient  veu  payer  à  leur  mot ,  fans  toute- 
fois qu'il  y  euftfien  pour  eux  :  que  ce  qui 
efioit  demeuré  fe  mutinoic ,  &  que  les  me^ 
mes  douze  enfeignes  nouvelles  de  François  9 
&  les  Italiennes  auffi  fe  desbandoient  à  veu'é 
d*œil  par  faute  de  payement ,  dont  il  fucce- 
deroit  quelque  grand  &  irrémédiable  mal- 
heur. Que  -ce  malheur  fera  encore  bien  plus 
g^and ,  s'il  faut  que  par  ces  inconveniens  pre- 
vcus ,  &  tant  de  fois  remontrez  ,  Tarmée  de- 
meure inutile  :  &  qu'îLeft  plus  neceffaire 
d'avoir  l'œil  fur  l'advenir  ,    que  fur  ce  qui 
eft  desja  paffé ,  qui  eft  plus  aUe'  à  reprendre 
qu'à  amender. 

Que  les  places  de  Valence  &  de  Baflî- 
gnave  (a)  qui  comniandent  aux  rivières  du 
Pau  &  du  Tanare  &  à  une  des  plus  fertiles 
contrées  du  Milannois,  font  de  telle  impor- 
tance qu'elles  méritent  d'eflre  fortifiées  en 
toute  diligence,  auparavant  que  l'ennemy 
fe  renforce  davantage,  les  reduifans  à  tel 
eilat  qu'elles  le  pourront  amufer.  &  arrefter 
fept  ou  huiâ  mois,  &  au  partir  de  là  cou- 
rir le  hazard  d'un  combat  gênerai  duquel 
dépendra  finalement  l'entière  conquefte  du 
Milannois. 
Que  les  Seigneur  Francifque  Bernardin  & 

(a)  Baffignano* 
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de  Salvefon  ont  efté    lakFez^  dani  ^  Valence 
pour  la  défendre  &  en  diligenter  la  fortifi- 
cation  :  pendant  que  Sa  Majefté  prendra  refo* 
lution  fur  celle  de  Baflîgnpve,  laquelle  on 
ne   fçauroit  entreprendre  fans  plus  grande» 
forces  &  fans  argent  auffi  pour  ce  faire,  & 
pour  faire  p.orter  vivres  du  Piedmont  en  l'une 
&  en  l'autre,  d'autant  qu'elles  ont  efté  pillées 
ruinées  Se  les  vivres  confomaaez  par  les  deux 
armées  Royales  &  par  celle  des  ennemis  auffi, 
Dantpville  fe  relFoi^venant  que  le  Marqub 
de  Pefcaire  (  eftant  au  fiege  de  Samya  )  a  voit 
"  déliré  de  ronîpre  une  lance  contre  luy  ,  luy 
manda  par  un  trompette  ,  qu'eftans  aujour- 
d'huy  fi  proches  qu'ils  eftoient  l'un  de  l'autrCt 
qu'il  luy  en  donneroit  l'aflenrance  &  lé  plaî* 
lîr.  Le  Marefchal  en  ayant  eu  le  vent,  luy 
commanda ,  fur  peine  de  defobeiflance  ,  de 
n'entreprendre    ce  combat  pour  l^s  confe- 
quences   que  cela  apportoit  quelquefois    à 
tout  l'Eftat ,  &  que  celuy  de  M,  de  Nemours 
le  devoit  rendre   plus   Cage.    En  ce  temps 
Domp  ,Hernando  de  Sylva  dreiïà  couverte- 
ment  en  Aft  une  grande  conduite  de  vivres 
pour  aviâuailler  Cairais  &  Fqflan  ;  mais  la 
partie  ayant  efté  defcouverte  par  le  Maref- 
chal, il  luy  drefla  un  ianquet  pour  le  defFaire 
de  tout  podnâs»  Sylva  defcouvert ,  il  xqïxm 
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la  partie  à  une  autre  fois  :  mais  ce  fut  tous^* 
jours  avec  la  perte  de  cinqua]j||(e  chevaux 
qui  s'eftoient  trop  adyancez ,  qui  furent  dcP- 
faits  par  les  fieurs  d'Oraifon  ,  de  Chavigny  & 
Briquemaiu  qui  eftoient  par  pajs. 

Du  premier  Février  15^7 ,  le  Marefchal  fit 
entendre  au  Roy,  que  par  faute  de  payement 
les  nouvelles  bandes  Françoifes  &  Italiennes 
qu'il  vouloit  tirer  des  garnifons  pour  faire  un 
corps  d'armée  plus  folide  que  n'eftoît  le  fîen  , 
les  unes  ny  les  autres  n'avoient  voulu  fortir 
fans  eftre  payées.  De  manière  9  fe  trouvant 

deflitué   &  de  forces  convenables  ,    &  de 

• 

moyens  pour  les  payer  du  paflTé  8c  du  pre- 
fent ,   il  feroit  contraint  de   fe  retirer  aux 
garnifons  ,  au  lieu  de  faire  quelque  chofe  de 
bon  à  l'advantage  des  affaires  de  Sa  Majefté. 
Que  fi  ceux  qui  avoient  la  difpofition  fouve- 
raine  de  fes  finances  pouvoient  par  un  juge- 
ment bien  afFedionné  remarquer  en  combien 
de  dangers  ils  enveloppoient  PEftat ,  ils  n'au- 
roîent  rien  plus  prefle  que  d'y  pourvoir.  Que 
de  fa  part  il  couchera  du  relie  ,  &  de  luy  Se 
de  fes  amis  :  mais  fi  cela  n'y  peut  fuffire ,  & 
que  le  mal  preveu  &  tant  de  fois  remonftré 
'  fuccede  ,  il  pfoteîle  des  maintenant  ,  comme 
pour  lors,  que  la  coulpe  en  fera  à  eux^  & 
non  à  luy ,  qui  a  tousjours  deteûé  la  confu- 
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iîon  y  &  embrafie  Pordre  necefiairie  à  toutes 
fortes  d'affaires ,  pour  en  tirer  foulagement  » 
utilité  &  plaifir  auQî. 

Du  4  Février»  le  Marefchal  maiida  au  Roy 
que  par  trois  ou  quatre  divers  eodroîâs»  & 
par  perfonnes  notables,  jil  avoit efté  adveriy 
tnefme  par  Daropville,  qui  ne  ceflbit  de  vol- 
tiger lé  Milannois  &  le  Momferrat ,  que  les 
Milannois  craignans  les  maux  que  Valence 
leur   pourroit    apporter,    avoient  refolu  de 
contribuer  le  payement. de  dix  mille  Italiens 
&  Allemans  ,    outre  les  anciennes .  forces  ; 
pourraiïaillir  auparavant  qu'elle  fuft  fortifiée. 
Qu'en  exécutant  par  Tcnnemy  ce  deflein ,  il 
,  eftoit  impoflible  de  la  fauver  qu'avec  un  grand 
corps  de  gens  choifis  &  .détermines.  Que 
d'en  entreprendre  la  dcfFence»  il  ne  le  pou- 
voir faire  avec  fon  honneur,  la  place  eftant 
battable  &  mal  pouryeue  de  vivres;  ayans 
efté  confommez  parniy  le  faç  &  fejoiur  faiâ 
en  la  vUle   par  les  armées;  au  moins  fan;^ 
rafTciirance  certaine  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
qu'elle  luy  donneroit  forces  pour  la  fccourir 
en  toute   forte  d'événement,  elle  eftfint  le 
feul   falu taire  pivot   fur   lequel  les  affaires 
doivent  eftre  mefurez  8c  appuyez. 

Tandis  que  le  Marefchal  faifoit  ces  depeC- 
ches  à  Sartiranei  où  l'armée  eitoit  logée. 


/ 


î'arrivay  de   retour   de  mon  voyôgd^  de   la 
(Ilour$  duquel  isy.  ayant  rendu  raifôh  &  hiy 
rayant  communiquée  aux  Seigne'uTs.  de  Par- 
méey  moyrprefent,  ils  concjumit  îous  que 
rbi:gènte:jiccefl[ité.' des  affaires'  requeroit  que 
\e  fuffc  fdUdain  retivoyé  vers  fe  Roy.  Et  dé 
fait,  tout  le  loifir  qui  me  fut  donné,  ce  fut 
dn  midy  jufques  •  à  lu  nuid ,  <|ue  j  e  partis 
chargé  des  me&nes:  folliditations  pour  le  fait 
des  payemens,  que  j'avois  çy-devam-efté ,  & 
qui  Ibatcy^deirus.difcouriis. 
.    Je  fus  auffi  charge  de  faire  tres-imporiunc 
inftajice  fur  le  fait  de  Valence,  mcfme  eflans 
en  ce  mefme  inflalit  venu  nouvelles  que  le 
Marquis  de   Pefcaire  avoit   àffemblé   ttfutes 
fes  forces  pour  venir  combattre  ou  faire  des- 
lôger  îe  MarefiAal  de  Lomeiline ,  &  en  ceflc 
fuite  entreprendre  le  fiege  dé  Valence ,  pour 
fecourir  laquelle,  il  falloit  que  Sa  Majeflé 
hailaft  Iç  Xecours  qu^elle  afvoit  promis. 

Que  pour  ne  rien  bazarder  hors  de  propos 
en  attendant  les  provifions  de  Sa  Majefté,  il 
avon  quitte  le  logis  de  Gatinare  &  repaffé 
le  Pau  ,  pour  fc  retirer  a  celuy  de  Baflignavei 
ores  qu'à  demy  affamé  par  les  armées,  en- 
tant que  le  logis  eftoit  advantageux  en  deux 
fortes  :  l'une  pour  fecourir  &  féconder  Va- 
lence &  Cafal  :  &  l'autre ,  pour  tenir  les 
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deux  rivières  en  fa  mkîn  ,*  êc  fe  retirer  fans 
faazard  oré^  d'un  collé  i&  ores  de  l'autre.  Et 
qu'en  jouant  ainfi  aux  i)arres,  il  vèîUeroît 
pour  dpnfler  quelque  redotiffei  a  Pennémy. 
Mais  furtout  pour  •  telletxienV  ihcommôdér 
Baffignave-,  que  le  Maf'qidis  "Vie  s'en  péù^ 
fervir  au  fiègé  de  Valence.  Que  pendant 
guq  Sâ^  Majefté  diligèr/iterpit  Ton  feçôurs', 
elle  comniandaft  au  Capitaine  Beauvaîs  qui 
avoit  fait  une  defcriptîon  de  quatre  mille 
homrties  fmiagers  (a)  ,-  fur  les  bourgades^. dix 
Daulpliiné,  qu'il  eufl^à  lès  diligemment  ame- 
ner,-armez  ou  defarmez,'pour  les  jeàer  dans 
les' places  )  Se  en  tirer  les  vieilles  garnifôns, 
poui?  'luy  aider  à  drefferune  armée  volante, 
qui  né  repoferoit  ny  ne  lairroit  repofer  Içs 
autres^ 

Que  Sa  Majefté  au  lieu  de  fc  fervîr  de  Par- 
TÎere-ban  de  Daulphîné ,  comme  elle  vou- 
lut faire  lorfqu'il  eftoit  queflîon  de  fecourîr 
Santya ,  en  fîft  lever  les  deniers  feulement , 
pour  les  convertir  à  l'éïitretenement  de  ces 
quatre  mille  hommes  Daulphinols. 

(a)  C*eft-à  dire,  que  dans  chaque  bourgade  du  Dau* 
phînc  on  fut  obligé  de  fournir  un  certain  nombre  d'hom-^ 
mes  par  feux.  Ce  mot  fouagsrs  tire  fon  origine  de,  celui 
de  fouage  qui  étoit  un  droit  du  aux  Seigneurs  en  rai- 
fon  <le  chaque  &u. 


Xe  Roy  ayant  trouvé  toutes  les  M^Aanccii 
&  remonflrances  que  je  lui  tis  &  juijtes  & 
raifonnablcs ,  fit  coaimandement  de.  tous 
coftez  tant  pour  le  fait  des  forces,, que  pour 
celuy  des  payemens^  &  pour  celuy  de  Tar- 
lillerie  aufTi  ^  &  me  renvoya  en  Piednioiit 
le  18®  jour  de  Février.  Sai'kS  toutesfois  avoir 
pour  encores  ordonné  les  recompenfes  pro- 
nrifes  à  ceux  qui  avoient  drefle  les  emre- 
prinfés.  d'AIbe  y  Verccil  &  CafaJ.  , 

Le  Marefchal  ayjint  veu  que  le  Roy  defi- 
roît  fort  que  Baflignave  full  fortifié ,  comme 
Valence,  manda  à  Sa  AJajefté,  que  les  af- 
faires eftoient  reduiâs  à  tel  poinâ,  que  tout 
ce  qu*il  pouvoit  en  attendant  fon  fetcoiirs, 
c'eftoit  de  hafter  celle  de  Valence^  &:de  la 
fi  bien  munir ,  que  l^ennemy  ne  1^  pcufl 
emporter  :  ayant  desjà  rais  dedans  deux 
mille  François  &  mille  que  SuilTes,  qu'Ita- 
liens tous  bien  délibérez,  ipais  moins. poui- 
veus  de  vivres  qu'il,  ne  voudroit ,  n'en-  pou- 
vant recouvrer  fi  promptement  :  &  qu'il  ef- 
peroit  neammoins  d'en  empefcher  la  perte, 
fi  Sa  Majcfté  hâfloit  le  renfort  promis,  fe 
jetiant  tantofl  de  l'un  des  coflez  du  Pau,  & 
tantoft  de  l'autre  du  Tanarc ,  avec  tout  ce 
qu^il  pourroit  affemtler  de  forces.  Et  q»'iJ 

cflayeroi,t  furtout  de  rompre  ou  brufler  le 

pont 
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•'pont  qu'il  falloit  que  les  ennemis  dreflaflent 
fur  le  Pau ,   pour  cllre  fecoùrus  de  viyres* 
'Qu'en  fôrtant  de  ce  fait  avec  horifieUr,  on 
'  entreprendra  eeluy  de  Bàflîgnave^  felôn  les 
-moyens  toutesfoîs  que  le  Roy  donnera*.  Ce- 
pendant  il  Tupplia  Sa   Majefté   commander 
•aux  Capitaines  de  gendarmerie  qui  eftoient 
•tous  abfenS)  horfmis  M.  d'AuflTun,  de  -s'en 
venir  gouverner  leurs  compagnies ,  qui  fe 
desbandttierit  par  faute  de  chels. 

Du  vingt-uniefme  Février,   donna 'àdvi$ 
au  Roy ,  que  le  Marquis  de  Pefcaire  avec 
l'armée  s'eftoit  allé  loger  à  Baffîgnàve,où 
le  débat  des  vivres  qui  fe  trouvèrent  couriîs, 
•  avoit  mis  les  armes  au  poing  aux  Efpagnols 
&  aux  Ailemans,  qui  s'eftbient  fi  bien  entre-» 
frottez ,  qu'il  y  en  avoit  plus  de  quatre  cens 
que  morts  que  bleffez  :  &  que  s'il  en  euft 
*cu  des  nouvelles  )  la  charité  Vtuft  invité  à 
'  les  aller  i/e//?û/'nV.  Ceft- inconvénient  fit  fou-' 
daîn   delloger  le   Marquis,  qui  s'en  alla  à 
S.  Salvador,  entre  Alexandrie  #:  Cafâl^  où 
il  s'eft  mis   après  à  aflembler  pionniers  Se 
redréfler    l'équipage  de  l'artillerie   î    ayant 
commandement  de  fon  maiftre  de  faire  tout 
fes  efforts  au  recouvrement  de  Valence,  avec 
le  renfort   de   huid  à  neuf  mille   hommes 
Tome  XXXy^  Hb 


/ 
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qii'Allemans ,  qu'Itaiiens  qui   luy  feroie&t 
fournis,       .  .    . 

Du  22  dudii  mois  i,  qu'il  a  ellç  adverty 
que  le  Marquis  eilant  en  doute  de  ne  pouvoir 
forcer  ce  grand  nombre  d'hommes  qu'il. y  a 
.  dans  Valeuce,  a  prias  refoluiioi^  d'aller  for- 
tifier Vigual,  qui  luy  fervîra  .d'efcale  pour 
aller  du  Milannois  en  Ait  &  au  Piedmont: 
&  qu'en  l'un  &  en  l'autre  éy/einement  .îLeft 
tonsjours  néceffaire  qu?il  plaife  aui  Roy  de 
diligenrer  le  renfort  promis,  &  le  vouloir 
eltendre  plus  avant  qu'à  deux  mille  Suifles, 
&  des  compagnies  des  fieurs  d^Anqebauh, 
Vidafme  de  Chartres  &  de  Gonuort. 

Du  premier  Mars  ^  le  Roy  manda  au  Ma- 

.refchal  qu'il   ne  fallo^t  pas  tant  corner  ce 

renfort,  duquel  toutes  fes  depefches  eftoient 

pleines ,  d'autant  qu'il  eftoit  adverty  du  çofté 

d'Italie,  que  les  ennetnis  n'eftoient  à  heai^-- 

coup  près  Ji  forts  y  nyluy  fi  folbte  quilcrioi^; 

car  le  nombre   des,  payes  delliné  pour   le 

Piedmont  ,  eftoit  fi    grand,    qu'il   pouvait 

.commodément  tirer  à  la  campagiie  de  neuf 

.  à  dix  mille  hommes ,  &  de  quatorze  à  quinze 

^cens  chevaux. 

Qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu'il  ne  fe  fuft 

^arrefté  à  Baffignave^pour  la  fortifier,  comme 

il  pouyoit}   fous  la  faveur  des  forces  qu'il 
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îvoît,  excjedans  de  beaucoup  cellç  des  en-f 
nemis.  Et  que  là.  où  il  allegueroit  que  les 
Enfeignes  ne  font  pas  complettes ,  que  ç'efl 
la  propre  famé  de  luy ,  lequel  ayant  puiC- 
lànce  fourcraîne  de  la  part  de  Sa  Maje(\é  , 
doit  chaflier  les  larrons  &  rémunérer  les 
gens  de  bien,  6»  qu^on  ne  laifje  fouvent  de 
then  dijhtr,(j,)^  encore  que  Us  viandes  ne  J oient 
friandemenp  préparées. 

Celle  repriinende  mal  fondée ,  &  pîrement 

digérée,    offença  C  fort  le  Marefchal,  qu'il 

fui  fort  volontiers  monté  à  cheval  pour  de(^ 

mentir  ceux  qui.  donnoient  ces  finiftres  im- 

preffions  de  fa    fidélité.  Et  toutesfois  faifant 

joug  fur  la  révérence  &  obcïfTance  du  maillre, 

il  fupplia  le  Roy  de  croire  que  ceux  qui  luy 

faifoient   ces    rapports  de   Pimpuiflancc   de 

J'ennemy  &  de. la  puiflance   (a)  de  luy, 

avoient  le  jugement  tput  de  travers  :  car  (ans 

aller* plus    lomg,  dès   hier  6  Mars  ijyy  il 

entra    dans    Pavie    quatre    mille    nouveaux 

AUemans  bien  armez  &  fort  advantageufe- 

ment  montez  pour  la  plufpart,  fans  les  cinq 

mille  Italiens  qui    fe   lèvent,   &  fans  auflî 

neuf  mille  Italiens  &  Efpagpols  des  ancien^ 

nés  garnirons.  Qu'il   ne  s'amufoit   pas  aux 

rapports    qui  Juy    eftoîent    indifféremment 

(a)  CeA-â-dke^  «Us  forces. .^'U  avoît. 

'    Bb  a 
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faiâs,  maïs  aux  propres  chofes  qu'il  faîfoît 
voir  &  toucher  par  perfonnes  èxpreflTes  qu'il 
tenoit  de  tous  collez. 

Qu'à  faute  d'argent  il  ne  s'eftoit  peu  ny 
iie  pouvoit  prévaloir  de  trois  mille  Italiens 
qu'il  avoit  fait  nouvellement  lever  ^  comme 
il  avoit  desjâ  mandé. 

Que  les  douze  nouvelles  bandes  françoifès 
aflez  mal  armées ,  il  en  refloit  encor  à  arri* 
ver  trois  des  meilleures. 
*  Que  combien  qu'il  fufl  tout  ouvertement 
combattu  de  la  neceffitc  des  payemens,  qui 
cnjamboient  tousjours  trois  ou  quatre  mois 
les  uns  fur  \t%  antres,  quoyque  Sa  Majeflé 
eflimaft  le  contraire,  il  n'avoit  toutesfois 
laiflTé  de  tenir  la  campagne  avec  trois  mille 
neuf  cens  SuiflTes  &  treize  Enfeîgnes  fran- 
çoifes ,  tant  vieilles  que  nouvelles  :  &  n'avoit 
lailTé  avec  cela  de  tenir  fournis  Valence, 
Cafal,  Santya,  Yvrée  &  tout  Id  Piedmôntj 
&  de  favorifer  fi  à  propos  le  paflage  de  M. 
de  Guife,  qu'il  n'auroit  eu  empefchement 
quelconque,  comme  fans  cela  il  euft  eu  & 
,péut-eflre  fi  rude,  qu'il  n'euft  pas  paflfe  plus 
Outre  pour  grand  Capitaine  qu^il  fuft.  Qu'il 
avôit  auflî  fortifie  Valence  :  &:  enfin  telle- 
ment contre-pefé  jufques  à  cejourdTiuy  les 
forces  de  l'ennemy,  qu'il  n'avoit  rien  fcen 
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entreprendre  9  ains  inutilement  confommer 
tous  fes  efforts  &  defpences ,  dont  les  Milan^ 
nois  efloient  «aux  alarmes. 

Que  s'il  avoit  plus  advai^tageufement 
fourny  qu'il  ne  devoit  vingi-cinq  ou  trente 
places  qu'il  y  a  deçà  les  Monts,  &  que  Sa 
Majefté  n'a  cy-devant  ordonné,  on  pourroit 
lors  dire  que  ce  fcroit  un  tour  de  Capitaine 
înconfidéré ,  ou  peu  afFeâionné  à  l'advance^ 
ment  des  affaires  de  Sa  Majeflé  :  mai&  qui 
fait  ce  que  le  maiflre  commande,  après  que 
la  remonflrance  au  contraire  a  précédé, 
comme  a  fouvent  &  fou  vent  faid  l^fienne, 
il  demeure  tousjours  hors  de  coulpç. 

Quant  à  Badîgnave ,  comment  vouloit  Sa 
Majeflé  qu'il  la  fpriifiafl,  puifqu'il  ne  don- 
noit  pas  feulement  le  moyen ,  ny  de  forti- 
fier Valence,  ny  de  la  pourvoir  auflî  des 
vivres  neceffaires.  D'entreprendre  deux  ma- 
riages à  la  fois ,  &  n'avoir  qu*un  feul  gendre 
ny  autre  moyen  pour  y  fournir  que  des  vai- 
nes efperances  de  Cour,  c'eUoit  çhofe  qui 
ne  fe  pouvoit  faire*  Encore  efperoit-il  que 
ce  ne  feroit  pas  peu  fait  à  luy,  s'il  fauvoit 
Valence ,  parmy  tant  &  tant  d'incommodité* 
&  de  neceffitez  inexorables. 

Que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majeflé  d'accarrer  (a) 

(a)  Accarcr  vieux  mot  qui  a  le  même  fcnsquecoix- 

Bb  3 
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fes  aâions  depuis  le  commencement  de  li 
guerre  jufqu'à  ce  jourci'huy  ,  aux  forces  & 
aux  moyens  qui  luy  avoienieflé  contribuez  (a), 
&  à  ta  longueur  &  à  la  contrariété  qu'il  avoit 
apportée  par  patience  &  par  artifice  &  valeur 
à  celle  guerre;  elle  trouveroit  que  l'affedion 
&  de  luy  &  de  tous  les  autres  Capitaines  & 
ferviteurs  de  Sa  Majefté  avoit  de  loing  fur- 
monté  les  mefmes  efpérances  qti'elle  en  avoit; 
fa-  s  touiesfois  que  jamais  aucun  d'eux  s'en 
fuJl  eflevc,   ny  Teuil  pi ellée  d'honneurs  ny 
de  recompenfes  :  recevans  en  payement  leur 
propre  vertu  &  valeur ,  dont  les  âmes  géné- 
reufes  font  phis  d'eftat   que  des   biens  du 
monde  :  &  que  quant  k  luy  il  ne  les   avoit 
jamais  mefurcz  qu'à  l'aulne  de  la  réputation 
&  de  l'honneur  qu'on  acquiert   en  fidelle- 
niéntfervant  fon  Prince  &  fa  patrie;  &  hors 
cela,  tout  luy  eftoit  indiffèrent,  eftimajit  peu 
toijt  ce  .qui  pouvoit  advenir  entre  la  viâoire 
&  (4)  la  main  mefme. 

Que  l'ennemy  tournoyant,  comme  il  fai- 
foit ,  le  Piedmoht,  il  s'eftoit  refolu  d'y  faire 
îine  rourfe,  mais  qu'il  avoit  auparavant  bien 
fonrny  Valence,  Cafal,  Montcalve,  Santia, 

fionter;  il  tîre  fon   origine  <le  Cjîk  qui  en  Lanjuedoc 
&  en  Gafcogne  (îgnific  vifage. 
(a)  Fournis. 
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Mafin  &  Yvrée  ;  &  qu'il  avort  donné  charge 
particulière  à  M.  de  Dampville  de  combattre 
<c-deffendre  Cafal,,où  il  elloit  fort  aimé, 
aVèc  fa  compagnie  5  quatre  de  Suiffes  &  deux 
Enfeîgnes  françoifes ,  au  parfus  la  garnifon 
.  ordinaire*,  afin  qu'il  peufl  favorifer  les  places 
qui  eftoient  autour  de  luy ,  félon  ce  que  les 
affaires  le  pourroient  requérir,  luy  femblant 
qu'il  n'euft  fceu  choiGr  Seigneur  de  marque 
qui  euft  plus  de  jugement  &  de  valeur  que 

Que  les  compagnies  de  gendarmerie  defti- 
*ié^s  pour  le  Piedmont  avoient  bien  faiâ 
monftre  à  Lyon;  mais  auflî-toft  qu'elles 
avoient  touche  argent ,  les  Capitaines  & 
Lieutenans  s'en  eftoient  retournez  en  leurs 
maifons,  ne  fa^ifans  marcher  que  vingt-cinq 
ou  trente  chevaux  pour  compagnie  :  &  de 
fait  que  rEnfeigne  de  M.  de  la  Guifche  qui 
eftoit  arrivé ,  n'avoit  amené  que  vingt  cqU 
lades.  De  manière  qu'au  lieu  d'eftre  renforcé 
de  quatre  à  cinq  cens  chevaux,  il  y  en  au- 
ïoit  cent  oiifix  vingis  qui  tourneroient  bien- 
tort  telle  fi  les  Capitaines  n'y  venoieht  en 
propre  perfonne  les  commander,  comme  il 
eftoit  raifonnable  qu'ils  fiflent.  Qu'il  s'ettoit 
desbandé  de  la  cavallerie  légère  du  Pied- 
mont ,  plus  dctrois  <:ens  chevaux  qui  avc»ient 

V  Bb  4 
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fuivy  Mé  de  Guife,  efperans  eflre  mituâr 
traiâez  avec  luy  qu'en  Piedmom.  En  forte 
que  les  aflignations  enjambans  deux  ou  crois 
mois  les  unes  fur  les  autres,  chacun  perdoîc 
courage ,"  ne  pouvant  avoir  lant  en  inain  / 
qu'il  fc  peuft  fournir  de  chaufllire.  Et  qu« 
de  ces  neceflîtez  s'engendroient  les  maladies, 
les  malheurs  &  les  mutineries  qu'il  avoit 
tousjours  prévenues  par  rengagement  du 
fien  propre  &  de  fes  amis.  Ce  que  ne  faî-, 
foient  pas  Mejfieurs  les  Inundans  des  Fi-^ 
nancesy  ny  les  autres  qui  mcfuroient  affe» 
inconfiderément  les  aâions  d'un  honmie 
d'honneur  &  fidelle  ferviieur  ,de  fon  Roy  à 
celles  •d'euX'-mefmes  qui  ne  volloient  qu'à 
pas  mefurez  parmy  le  repos  &  l'abondance , 
&  hors  la  peine  &  le  bazard. 

Pour  auta,nt  que  Monijcalve  n?eIloit  pas 
en  fi  bon  çllat  qu'il  peut  attendre  une  grande 
force,  les  ennemis  s'en  eitxins  approcher,  il 
^ivoii  envoyé  dedans  les  Capitaines  Mafen«- 
corne  &  Içronime  de  Thurin,  &  ordonné  au 
Gouverneur  de  Verrue  de  fe  jetter  dedans, 
fi  l'ennemy  l'attaquoit*  *  ^ 

Du  premier  Mars,  donna  advis  au  Roy, 
que  la  fortification  faiôe  de  Pondefture  par 
l'çnnçmy,   luy  avoit  coupé  Iç  chemin  pour 

^ller  du  Piedmom  à  Cafal,  Valence  &  .Mout'^ 
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nive;  &  que  pour  remédier  à  ce  défaut^  il 
avoit  mis  dans  une  bourgade  de  Montferrat 
appellée  Montechar .  (a) ,  une  Enfeigne  de 
gens  de  pied  pour  luyfervir  d'efcaile  (b). 
Que  Pennemy  Payant  recognu ,  y  avoit  en- 
voyé quatre  mille  hommes  &  deux  coule- 
vrines  pour  les  forcer  :  mais  nos  gens  avoîent 
eu  fi  bon  courage ,  qu'ils  avoient  tenu  quatre 
jours ^  &  au  cinquîefme  ils  s'efloient  retirei 
ûir  la  minuift,  bien  ferrez .  crifemble ,  & 
ayans  forcé  les  corps  de  garde',  s'èftoient 
fauvez  fans  perte  que  d*un  feul  homme, 
marchans  tousjours  ainfi  réfolus  jufqu'à  Ville- 
neufve  d'Aflt  L'ennemy  s'y  cftarrellé  quatre 
jours  pour  le  ruiner  de  tous  poinâs,  & 
cependant luy  avoit  envoyé  une  bonne  groupe 
de  cavaUerie  &  d'infanterie ,  conduite  par  le 
fieuc  de  la  Motie-Gondrin,  pour  eflàyer  de 
les  bouchonner  (c)  à  contre-poil,  s'il  les  y 
çuft  encore  trouvez,  comme  il  ne  fit  pas, 
ayans  eu  le  vent  de  fa  venue. 

Qu'aufli-toft-que  le  Marquis  a  eu  faîâ  ce 
grand  ou  pour  mieux  dire  ridicule  exploiS^ 

(  a  )  ProbaUement  Monte -Chîaro. 

^  b  )  C'eft-a-dire ,  d'un  pofte  pour  rafraîchir  ces  garni** 
ions.  Efcalle  a  le  même  fens  qu'échelle/ 

(c)  Locution  triviale  qui  fait  alluiîon  à  un  Kpmflic 
^u  oa  frotte  à  contrepoil^  avant  de  le  j:a%ii 


il  a  ciépariy  Yarwét  par  les  garniflbiif ,  AP 
cft  après  à  faire  payer  le  dernier  regimene 
ëc  Lanfqiienets  &  4OQO  Italiens,  pour  1er 
envoyer  à  Naples  par  la  mer ,  fi-toft  qu'iia 
nouveau  régiment  du  Comte  Aiberic  de 
Lodon  (a)  qui  marche ,  fera  arrivé'  au  lieu 
de  ceux-cy* 

Que  M.  de  Chavîgny  ayant  eu  du  coftê 
d^Ail  300  chevaux  fur  les  bras  s^eftoit  tous-» 
jours  retii'é  combâtant  fi  vertueufement , 
qu'il  s'efioit  fauve  dans  S.  Damian  avee . 
irois  légères  bleîTeures  &  perte  de  quinrc 
cellades  (b)  &  autres  dix  de  bleflez. 

Rend  grâces  très  -  humbles  à  Sa  Majeftc 
du  nouveau  renfort  qu'elle  lu  y  promet  i  le-* 
quel  il  employeroit  volontiers,  fi  Sa  Majefté 
Tavoit  agréable  ,  à  la  fouification  de(dtts 
Bafliguave  &  Monthèchaf.  Mais  que  pour 
vaincre  la  difficulté  ^es  vivres  dudit  Baflî- 
gnaye ,  il  faudroit  aller  affaillir  Tartoue  (c)  , 
qui  n^a  rien  de  fort  que  le  chafteau,  qui 
fourniroit  après -de  vivres  toutes  ces  places: 
par  la  rétention  defquelles  Sa  Majefté  pofïe-^ 
dcroit  la  meilleure  partie  de  la  plaine  Mi- 

(  a  )  Lodronc» 
'  (  b  )  Salaele9,>  eavalexie  Isgire. 
(c)  ToTtone.'   ^*' 
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lannoîfe,  &  coupperoit  (a)  auflî  broche  à 
eux  &  aux  Genevois  de  plus  trafiquer  îès 
uns  avec  les  autres  rreduiroit  auflfî*  Alexan- 
dric  à  telle  extrémité  ,  que  bieiuoft  elle 
retourneroît  à  fon  premier  maiftre.  Qu'iï 
remercioit  irès-humblement  Sa  Majellé  de 
Pafleurance  qu'elle  luy  donnoit  de  luy  en- 
voyer le  fieur  de  Gonnort,  fôn  fierc,  pour 
coadjuteur. 

Que  s'eflant  de  longue-main  apperceu  que 
Sa  Majellé  n'adjoufte  aucune  fôy  aux  adver- 
tidemens  qu'il  donne  des  necelTuez  de  l'ar- 
mée ,  &  du  peu  d'hommes  où  elle  efl  réduite 
auflî  bien  que  les  garnifons,  pair  faute  dé 
payement ,  il  la  fupplie  très  -  humblement 
vouloir  <:hoifir  quelque  Seigneur  de  marque 
auquel  elle  donne  charge  du  fait  des  monP- 
tres ,  des  payemens ,  du  fait  des  vivries  & 
de  l'artillerie ,  avec  charge  de  controller  de 
près  toutes  chofes,  &  les  propres  aflions  du 
Marefchal  ;  &  avec  puiflance  de  pourvoir  à 
tout  félon  l'exigence  des  ca's ,  Se  d'en  rendre 
compte  de  fepmaine  en  fepmaine  à  Sa  Ma- 
jeflé.  Se  contentant  quant  à  luy,  que  le 
feul  foing  des  armes  &  de  leur  exploid  luy 

(d)  VoiH  encore  une  de  ces  locutiorts  triviales  aux 
qncUcs  Bolvin  eft  fa/et.  Elle  (îgnifie  ici  intercepter  le 
commercem 
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demeure*  Et  lors  Sa  Majeflé  &  Meflîeurs  fet 
Miniflres  recognoiftroit  plus  à  clair  qu'ils  ne 
veulent  faire  ,  que  ce  n'eft  pas  tout  que 
de  donner  des  aflîgnations,  ains  que  le  prin- 
cipal confifle  en  ce  qu'elles  foient  bien  mef- 
nagées  &  apportées  à  terme.  Et  fi  lors  tout 
me  va  bien ,  il  eft  content  que  la  coulpe  en 
tombe  tome  fur  luy  ;  comme  Elle  fait  au- 
jourd'huy  &  fera  tousjours ,  tandis  que  les 
ctofes  demeureront  à  la  difcrétion  des  Tre» 
foriers,  8c  qu'on  ne  tiendra  foy  à  ceux  lef- 
quels  plus  par  dévotion  (a)  que  par  gain, 
ont  preflé  le  leur  à  fa  caution,  qui  ne  fçait 
avoir  rien  obmis  de  tout»  ce  qui  appartient 
a  un  trcs-fîdeUe,  vigilant  &  afleâioiîné  Ca- 
pitaine. Et  que  fi  quelqu'un  en  veut  auitre- 
iroent  juger,  il  a  affez  de  jullice  ,  d'armes 
&  de  courage  pour  luy  faire  recognoiflre  fa 
faute  fous  le  congé  de  Sa  Majeflé  :  la  fup- 
pliant  luy  pardonner,  fi  une  jufte  douleur  fi 
fouvent  irritée  l'a  fait  entrer  plus  ayant  ea 
campagne  qu'il  ne  devoît. 

Que  Tellat  que  Sa  Majeflé  luy  a  envoyé 
pour  l'extraordinaire  de  la  guerre,  &  pour 
Jes  aflîgnations ,  efl  defîeftueux  en  plufieurs 
parties  &  articles,  qui  luy  furent  accordez 
devant   que  partir,  &  mefmes  les  appoîri- 

(a)  Par  dévotion  il  faut  entendre  dévauémcnu 
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tcmens   de   plufieurs   Seigneurs    de  marqué 
&  de  m'ente ,  &  defquels  on  ne  fe  peut  aucu- 
ncmcm  pafler*  Que  de'faiie  tour,  luy  tout 
feulyîlne  peut,  &  qu'en  penfant  efpargner 
trois  mUIe  francs  pa:^  mois  ,  on  acquerra  pour 
cent  mille  livres  de  «jcshonneur,  &  de  la 
perte  pour  un  milHon.  Que  s'il  ne  plaîft  à 
Sa  Majefté  d^y  foudainement  pourvoir ,  il  fe 
trouvera  bien  toft  tout  feiil  :  de  fait,  de- 
puis le  partemcnt  de  Monfieur   de   Guife,  ' 
il  n'a  plus  trouvé  en  la  plufpart  des  perfonnes, 
ny  des  Capitaines,  celle  gaillarde  dîfpofî- 
tion  qu'ils  foùloient  (a)  tous  avoir  à  bien 
combattre,  &  à  mieux  ôbeïr.  Prpcedant  ce 
defordre  de  trois  caufes  :  la  première,  de 
la  faute  des  payemens  :   la  deuxiefme,  du 
ifetranchemenrdes  appointement  :  &  la  troi-;- 
lîefme  de  ce  que  combien  que  tous  ceux  qui 
militent  (b)  en  Piedmont  fous  fon  comman- 
dement, fervent  aufli  fidellement  &  courageu- 
fement  Sa  Majefté  que  font  ceux  de  France  j 
ils  ne  peuvent  neantmoins  rapporter  les  gra- 
des,* les  biens  ny  les  honneurs,  dont  ils  voyent 
à  toutes  heures  triompher  les   autres  :  & 
que  puis  qu'il  eft  ainfi  que  fon  crédit  voile 
fi  bas  qu'il  ne  peut  moyenner  leur  adyan- 

(z)  Qu'ils  avoknt  coutHmc* 
(!»}  Qui  cbmbatte&t- 


\ 
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cernent t  il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu'ilf 
tafchent  de  s* approcher  dit  Soleil  ^  pour  en 
efire  efchauffeT^  comme  les  autres.  Or  puifque 
l'honneur  &  les  bienfaiâs  font  les  aiguillons 
de  la  vertu ,  le  Marefchal  lairra  conGdercr  | 
Sa  Majefté  ,  fi  c'eft  chofè  propre  &  conve'« 
nai)le  à  fon  fervice ,  que  les  chofes  paflent 
de  cefle  forte ,  &  fi  les  inconvemiens  qui  en 
pourront  luccedçr  feront  à  la  coulpe  d'iceliyp 
ou  non. 

Du  dix-neufiefme  Mars ,  que  le  ficûr  d'A;- 
Kianzay  (a)  ,  qui  va  trouver  Sa  Majefté  de  la 
part  de  M,  Dapdelot ,  luy  fera'emendre  que  le 
nouveau  régiment  des  AHemans  eftoit  desjà 
arrivé  à  Cafal  Major.  Que  le  Cardinal  de 
Trente  preffbit  fort  les  Milannoîs  de  trouver 
deux  cens  mille  efcus  pour  le  payement  de 
l'armce  :  &  qu'ils  avoient  accordé  de  les  four- 
nir, ppurveu  qu'ils  fuffent  employé?  au  re- 
couvrement de  Valence  •  &  npn  autrement^ 
Et  que  par  là  Sa  Majefté  devoit  eftre  invitée 
%L  faire  diligemment  marcher  le  renfort  qu'EUc 
avoir  promis.  Que  les  trois  mille  (b)  Dau*- 

(  c  )  Jean  Baron  d'Amanzë  allié  â  la  maîfon  de  Cha- 
tîllon  par  fa  mère  (Antôjnétte  de  Colîgnyj  fut  tîctite- 
uant  de  la  compagnie  de  Gendarme*  du  Sieur  d'An*' 
dclot»  &  embrafia  par  la  fuite  le  protef^antifme. 

(  b)  Boivin  a  fait  mention  plus  haut  de  quatre  mille 


f>bm&i^  lisviBs  pdtt  foiiages;  efioienc  arrive^  à 
Briançon  ;  mais  \h'  nf^  ywàoietit  palTer  j>h^ 
ouiiFe ,  fi  Sa  MajeAé  ne  coéim^ïidott.qii'ik 
ifuiTent  ^ayQ&.  fuivant  ce  qfu^Elle  e»  avpk 
j^recedei|iment:,ôi:do!lnç..  ,  ..  .;•:  ._ 
:  Que  defiraqt  xjue  Sa  Majiefté  recognoiife 
au  cioigt  ^  à  f  œil  ti^vis  c^s.  défordres  ^(ioxm 
ie  fieuy  de  GoJinortfon  frère  luy  a  »pârîtc 
^rrivans  cve^s,  ÇUe  ,  il  a  bien  youlur  charge 
4ç  Capitaine.  Marrin  y  re«)urnsuit,  de  luy  en 
defcouvrirles  caufes,  &;la  ûipp^ier  d'y  poi)^ 
^voîr  ,^  &  pareillement  fur  toutes  les  parti- 
<ulariiez  qu'il  luy  repreQ^ntera.  ,  -  ;  ,  { 

Que  l'entreprinfe  d'AA  qu'il  a. en  m^n  nip 
Se  peut  exeom^f  que  {Sa  Majef^é  ne  loit  la  plus 
/orte  ^  la.  campagne ,  pour  les  conflderatioiii^ 
ijue  ledit  Martin  pourra  dire. 

Qu'il  tient  l'entreprinfe  de  Savonne  pAw 
>pli^s  reiiflTible  qiie  nulle  des  autres  .qu;il  ah 
jcn  main,  pour veu  que  Sa  Majefte  donne  ot- 
'lire  ppqrr  cftre  la  plus  forte  par  aicr. 

Quant  à  celle  de  Tortoiie  (a),,  que  Sa  M^ 
-Jeflé  fe  fouvienne ,  s'il  luy  plaift ,  de  ce  qu'il 
,luy  a  précédemment  efcrit ,  fe  tenant  à  luy 

^hommes  <|uî  dévoient  être  lev^spar  Fauages  en.DaupM- 
né.  Probablement  trois  mille  feulement  étirent  ordre  de 
fiurcher  ca  Piémont, 
^a)  Tortone. 
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comme  afleuré  de  l'emporter  fi  elle  luy  donne 
la  force  &  les  moyens  pour  Texecuter  ,  & 
fans  lefqiiels  (a  vigilance  &  Ton  arfcdion  ne 
peuvent  produire  les  glorieux  efFéâs  qu'il 
defîre.  Suppliant  Sa  .  Majefté  de  confiderer 
quels  feront  les  efibrts  que  feront  les  enne- 
mis ,  lorfqu*ils  fe  verront  pincez  dé  fi  près  , 
puifque  pour  Vulpian  féul  ils  defpendir^nt  (a)- 
de  trois  à  quatre  cens  mille  efcus  ^  &  que 
pour  Valence  feule  ils  en  ont  maintenant 
accordé  deux  cens  mille. 

Que  Sa  Majeflé  n'ayant  fécondé  de  fes 
moyens  la  diligence  que  le  Marefchal  avoit 
apportée  aux  fieges  de  Valfenieres  &  de  Vul- 
pian ,  qui  çftoient  réduites  à  Pextremité ,  Vuti 
&  l'autre  avoit  elle  perdu  avec  le  temps,  l'ar-  * 
gent  &  la  réputation.  Enfin  qu'elle  pouvoîc 
avoir  recogneu  qu'il  n'eftdit  pas  de  ceux  qui 
faifoient  de  grandes  parades  pour  embarquer 
'Sa  Majefté  en  delpence ,  &  dont  on  ne  re- 
cueilloit  fouvent  autre  fruit  que  la  prinfe  de 
quelque  bourgade. 

Prefentera  à  Sa  Majeflé  l'eftat  de  la  recepte 
&  defpence ,  par  lequel  Elle  recognoîftra  la 
faute  des  aflîgnations  &  le  mal  qui  en.  eft 
advenu  :  &  conjoinâement  fera  voir  qu'il  n'y 
a  foldat  qui  ait  ckaujjcure  ny  habiUcmens^  ne 

(  a  )  DépcAfcrent.  *     * 

fiyans 
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vîyâris  que  <ie  prefts  qui  font  oeubs  âvâiït 
qu'eftre  receus  :  &  que  fi  des  quatre  moîs 
qui  leur  font  deubs  ils  n'en  touchent  au  moins 
deux  à  la  Fols  ,  il  n'y  aura  ordre  qu'ils  fe  puîC- 
fent  accommoder  ,  uy  confequemment  auffi 
les  tirer  en  campagne ,  comme  il  feroit  ne- 
ceiTaire ,  foit  pour  fortifier  Baflignave ,  ou 
entreprendre  ailleurs. 

Que  les  Officiers  de  Partillerié  font  atiflî  de 
leur  part  réduits  à  telle  extrémité  ,  yquHl 
rt'eft  poffible  d'en  tirer  fervice  fans  payé-, 
ment  ,  leur  eftant  deu  à  la  fin  de  Ce  mois 
fept  mois  emieri. 

Suppliera  finalement  SaMajeÂéde  Croire 
que  le  Mârefchal  ny  tous  fes  autres  fervi- 
teurs  qui  font  deçà  les  Monts  ,  fi'ont  faute 
d'affeâion,  de  Courage  ny  de  valeur  j  pour 
radvancement  des  aflaires  i  mais  que  tout 
celarne  peut  produire  les  fruiâà  qu^ilis  défi- 
rent, fans  avoir  en  main  dequoy  y  fournir; 
&  que  quand  enC6i:ps  ills  ne  Pauroîent  que 
médioCremi'ht  )  ils  feroient  neantmoins  cô- 
gnoillre  qu'il  fçavent  utilement  mefnager  le 
talent  parmy  toutes  fortes  de  fortunes. 

Dira  ledit  Martin  que  le  Secrétaire  Boy. 

vin   ne  faifant  que  d'arriver  de   devers  Sa 

Majpflc,  le  Marefc,hal  n'a  eu  loifir  de  fatis- 

faire,  ny  de  refpondre  aux  commandemenj 

Tome  XXXy^  C« 
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qu'Elle  luy  a  faits  par  luy ,  à  quoy  il  fatîi- 
fera  par  le  Secrétaire  Boudet,  vray  Baudtl  (a) 
qui  partira  dans  deux  jours. 

Du  5*  Avrils  ïe  Marefchal  refpondant  à 
ce  que  Si  Majefté  luy  avoit  mandé  par  moy , 
luy  donne  afleurancc  de  fc  mettre  en  de- 
voir de  fortifier  Balîignave  &  Montechiat» 
toutes  les  fois  qu'elle  prendra  refolution  d'eP 
ire  Je  plus  fort  à  la  campagne ,  &  d'ordon- 
ner aulTi  quelque  argent  pour  y  fournir , 
avec  ce  que  le  pays  pourra  contribuer.  %t 
qu'à  la  vérité  ces  fortifications  font  necef- 
faircs  pour  maintenir  Valence ,  Cafal  &Monç- 
calve  3  &  jeder  la  guerre  dans  le  Milannois. 

Que  fi  les  Threforiers  euffent  efté  auffi  dili- 
gcns  à  rcmbourfer,  qu'ils  ont  eflé  à  defgouG- 
ter  les  Marchands  qui  ont  çy-devant  pfefté  , 
on  trouveroit  encores  quelque  fecours  parmy 
eux^  pour  entreprendre  ce  que  Sa  Majeftc 
defirej  mais  que  s'il  avoit  aujourd'huy  af- 
faire de  cent  efcus,  il  ne  les  pourroit  trouver» 
tant  chacun  elloit  rebutté,  &  non  fans  caufe  • 
le  bon  payeur  faifant  tousjours  le  bon  pref^ 
teur. 

Que  lé  règlement  des  bandes  &  des  paye- 

(  a  )  Mauvais  jeu  de  mots  qu'employé  Boivîn  po«r 
exprimer  la  foiifc  &  Tiguorancc  4c  çc  Çouiet,  SccféT 
taire  du  Coftcie table. 
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mens  fe  fera  félon  le  vouloir  de  Sa  Majefté , 
laquelle  eft  fort  mal  fervie  au  fait  du  ren-r 
fort  des  SuiflTes  :  joinâ  que  les  fept  premières 
Enfeîgnes  font  arrivées  à  Suze,  fans  qu'il  y 
ait  la  moindre  nouvelle  de  leur  payement^ 
qui  y.devoit  eflre  au  mefme  temps ,&  pour 
eux  &  pour  les  autres  auffi ,  qui  les  fuivoient 
à  deux  journées  près. 

Pareillement  que  quoy  que  Sa  Majefté  luy 
ait  mandé  que  les  payemens  feroient  envoyez 
pour  les  François  &  Italiens  ,  afin  de  les 
tirer  en  campagne,  il  n'en  eftoit  toutesfois 
nouvelles.  De  manière  qu'il  a  efté  contraind 
faire  fournir  aux  •Suifles  ce  qu'il  y  avoit  de 
fonds  pour  faire  un  preft  aux.  uns  &  aux  au- 
tres ,  afin  de  les  retenir  ;  fur  l'efperance  qu'il 
avoit  d'y  fuppléer  par  la  venue  du  payement 
des  Suiffes  :  fuppliant  très -humblement  Sa 
Majefté  le  faire  hafter  avec  toutes  les  alîires 
prôviGons  promifes ,  &  fans  lefquelles  toutes 
thofes  demeureront  inutilement  fufpenduës. 

Que  le  fieur  de  Sanfré  auquel  il  a  donné 
l'une  des  compagnies  de  cavalleriê  que  le 
paj^s  a  accordées ,  s'eft  mis  dans  Bra ,  avec 
quelque  infanterie  qu'il  luy  a  donnée  ,  & 
dont  il.  tient  ceux  de  Cairas  fi  à  Tellroit, 
qu'ils  font  comme  aflîegez. 

Que  les  fieurs.Xudovic  de  Birague  &  de 

Ce  a  . 
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Saînâ-Chaumont  eflant  fortis  de  Santya  pour 
aller  à  la  guerre ,  rencontrèrent  ^  il  y  à  fix 
jours  ,  cinquante  chevaux  &  erivîron  trois 
cens  hommes  de  pied  qui  alloient  faccagec 
quelques  villages,  qu'ils  chargèrent  fahs  mar- 
chander ,  &  eflrillerent  fi  bien  qu*il  en  de- 
meura plus  de  Cx-vingts  de  morts  &  autant 
de  prifonniers.  Et  que  le  lendemain  ils  don- 
nèrent audî  un  pareil  banquet  à  environ 
douze  chevaux  &  cent  harquebuziers  qui 
alloient  brigandans  le  pays. 

Qu'il  avoit  auffi  donné  une  compagnie  de 
cayallerie  au  fieur  de  Bcllegarde  (a) ,  neveu 
de  M.  de  Termes ,  Gentilhomme  de  grande 
cfperance ,  &  iceluy  mis  en  garnifon  à  Cen- 
.tal  ,  dont  eftant  forty  pour  aller  chercher 
adventute  luy  douziefme  à  cheval  feulement , 
il  rencontra  le   Capitaine  Pierre  PeJazza  , 
Lieutenant  du  fieur  de  la  Trinité ,  avec  nom- 
bre &  montez  à  Padvantage.  Tout  auffi- toft 
qu'ils  s'entrevirent  i  les  trompettes  commen- 
cèrent à  s'entre-faluer ,  &  luy  foudain  gagna 
un. pré  où  il  faifoît  beau  jouer  aux  barres, 
fe  tint  ferme  &  ferré  attendant  l'autre  :  com- 
mandant  cependant  aux  Cens  de  donner  dans 

(a)  Roger  de  Saînc-Lary,  Baron  de  Bellegarde,  de- 
puis Maréchal  de 'France.  (  Voyez  le*  Mémoires  de 
Montluc  Tome  XXV.  de  la  CoUe^ioD,  p.  455.) 
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les  chevaux  de  l'ennemy,  laiflans  à  lu/  Iç 
combat  du  Capitaine,  qui  ciloit  lors  aullî 
entré  au  pré  avec  méfme  ordonnance.  Sou- 
dain ils  partent  l'un  contre  l'autre  :  Belle- 
garde  monftrant  le  chemin  aux  fions,  enferra 
fi  bien  le  cheval  de  Pelazza  qu'il  tomba  par 
terre  &  luy  deflTous,  tellement  engagé  qu'il 
ne  s'en  fçeut  relever.  Trois  autres  des  Cens 
eurent  auffi  leurs  chevaux  li  bleflez  qu'ils 
ne  fçeurent  combattre.  De  manière  que  tous 
leurs  compagnons  eftàns  paJTez  au  fil  de  l'efpée 
ces  trois  &  leur  Capitaine  furent  emmenez 
prifpnniers  à  Cental*  Ledit  fieur  de  Belle*- 
garde  donna  à  celle  première  rencontre  une 
fort  grande  expedation  du  jugement  &  de 
la  valeur  qu'il   nionftra  depuis  en  plufieurs 

autres  faflions, . 


f 
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OBSERVATIONS 

DES    ÉDITEURS 

SUR    LA    SUITE 

pu    CINQUIÈME    LIVRE. 

DES     MÉMOIRES 
DE     B  O  I  V  I  N  , 

BARON    DU    VILLARS, 

(17)  V-/ETT1  négocfîation  du  Comte  de  Cha- 
îant  avec  le  Secrétaire  Plancy  5  eft  un  de  ces 
épifodes  que  Boivin ,  fans  s'affujettir  à  l'ordre 
des  tems  ,  a  intercalé  dans  fes  Mémoires. 
Plufieurs  faits  hiftorîques  ,  rapportés  par  Boi- 
vin. ,  femblent  indiquer  que  le^  pourparlers  , 
dont  il  s'agit ,  eurent  lieu  dans  le  courant 
de  Tannée  15* 74.  I^  Le  Leâeur  doit  fe  rap- 
p'eller  que  le  Comte  de  Chalanî ,  pris  à  Ver- 
ceil ,  fut  échangé  avec  le  Sieur  de  Cypier- 
re ,  &  que  celui-  ci  alla  ,  de  la  part  de  Brîffac  9 
denlander  des  fecours  à  Henri  II,  pour  ache- 
ver la  réduôion  de  Valfenera  ,  que  l'armée 
"Françoife  prefToit  vivement.  De-là  il  femble 
réfulter  que  le  Comte  de  Chalant  auroit  été 
mis  en  liberté  avant  la  levée  du^fiége,  & 
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qu'aîfïfî  ïk  négociation  avec  Plancy  dat^  de 
la  fin  d^Août  i5'J4.  2^.  On  Voit,  par  le  texte 
dèBoivin,  qu'au  milieu  de  leurs  conférences 
ils  apprirent  le  mariage  de  Philippe  II  avec 
Marie  ,  Reine  d'Angleterre.  Or  ce  mariage 
avoit  été  conclu  en  i^S4*  Nous  ne  poufTe- 
rons  pas  plus  loin  cette  difcuffion  :  nous  ne 
ferions  que  répéter  ce  qu'on  a  lu ,  &  ce  qu'on 
îira  dans  plufieurs  de  nos  obfervatidns  pa'r 
rapport  à  ces  tranfpofitions  de  faits  fî  com- 
mîmes  chez  Boivin  du  Villars. 

(  i'8  )  Nous    devons  prévenir  le  Leâeur 
qu'avant  ce    paragraphe  ,    fur  lequel  nous 
avons  plufieurs  remarques  à  faire  ,  on  trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  Boivin  diverfes 
dépêches  (  la  pkipart  du  Connétable  )  adreP 
fées  au  Maréchal  de  Briflac.  C'eft  une  rela- 
tion  abrégée    des    opérations    des    armées 
Françoifes  dans  les- Pays-Bas,  depuis  le  12 
Juillet  lyy^jufqu'au  17  Août  inclufivement. 
On  y  fait  mentioii  de  la  prife  de  Bovines , 
de  Mariembourg ,  de  Dinan  ,   des   ravages  ' 
'affreux  exercés  dans  le  Hainaut,  &  du  com- 
bat  de  Remy,  A  la  fuite  de  ce*  précis  font 
âes  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafToit  alors  en 
Angleterre  ,  le  tout  rédigé  fous  la  forme  d'une 
Xjazeite.  Ces  différentes  pièces  ne  tiennent. 
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cin  aucune  manière  aux  Mémoires  de  Boîvin  rv 
elles  y  font  jettées  comme  au  hafard;  &  pn 
peut  dire  qu'elles  n'y  occupent  ni  rang,  ni 
place.  D'ailleurs  elles  offrent  prefque  en 
çiiiier  la  répétition  de  ce  qu'on  lira  inceffam-^ 
lii^nt  dans  les  Mémoire^  dç  Rabutin,  Dé- 
terminer par  ces  eonfidérations ,  no\is  avons 
.  donc  pri^  le  parti  de  les  fupprimer.  Afin  que 
le  Ledeui'  n'y  perde  rien  ,  on  a,ura  foin  de  les 
rapprocher  de  l'ouvrage  de  Rabutîu.  Par  ce 
moyen  rçitienÛQirdu  I^edeur  ne  fe  fatiguer?! 
point  ,  en  fe  reportant  continuellement 
d'une  époque  à  f'autre.  On  lui  (évite  les  dé- 
fagrémens  d'uile  narration  interro»npue  par 
des  épifodcs  étrangers  au  fujet ,  &  une  mul- 
titude de  tranfppfition?  pu  d'anticipations- 
pôniblçs.à  démêler.  Qeft  bien  affçzque, 
pour  ne  pas  mutiler  le  texte  de  Boivin ,  nous 
aionji  çté  contraint^  d'en  Uiffer  fubfifter  un 
certain  noq[>bre.  Le  Ledeur  concevra  aifér 
ment  les  difficultés  que  np\is  avons  éprou-, 
\çes ,  8ç  la  néçeffité  du  plan  que  nous  adopr 
tons  j  ^'il  daigne  nous  fuivre  un  mpment  danç 
l'examçn  de  cette  partie  du*  rçcit  dç  Boivin»  , 
JL^  date  qu'il  établit  ici ,  cfl  du  mois  dç  Sep^ 
fcmtre^  En  le  rappellant  qu'il  a  laiffé  le  Ma- 
fécbç^l  de  Briffac  après  la  furprife  de  Cafal , 
iiu  «lois  de  Mars  i|5J*  >   ne  s*çnfuit-il  pai 
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^ue  ce  paragraphe  cft  ici  ou  par  tranfpofi- 
ti^n  f  ou  par  anticipation  f  La  preuve  de  cette 
aiTertion  deviendra  encore  plus-  claire  ^  lor& 
que  dans  le  fîxième  Livre  de  Tes  Mémoires  ' 
on  verra.  Boivîn   reprendre  les  opérations 
du  Maréchal  au  mois  d^Avril  ijji',  c'ell-à- 
dire  ^  à  peu  près  au  tems  où  il  l'avoit  quittée 
Enfin  litron  ce  paragraphe  avec  attention; 
la  date  de  plufieurs  faits ,  qu'il  renferme  y 
cft  très-embarr allante  à  fixer.  Par  exemple  « 
à  qu'elle  époque  Henri  II  vouIumI   qu'on 
caffât  Jes  deux  mille  Italiens  dont  parle  Boi- 
vin  f  On  a  vu  que  le  miniftère  François ,  en 
ijj'4,  imagina  un  projet  de  cette  nature,  & 
qu'il  y  renonça.  Selon  Boivin ,  il  y  revint  de- 
puis.  Le  fixième  Livre  de  fes  Mémoires  l'in- 
finue.  Au  moins  vers  la  même  'époque  (  en 
ij'j'4)  il  a  été  queftion  des  fix  mille  Aile* 
mands'qui  dévoient  fe  porter  du  Siennois 
en  Piémont.   D'un  ^mte  côté  ,   Boivin  fait 
annoncer  par  le  Maréchal  de  Briflac ,  qu'en 
attendant  les  renforts,  qu'on  ne  lui  envoioit 
point,  il  alloit  attaquer  Volpiano.    Or  la 
fuite  de  ces  Mémoires  &  les  Hiftoriens  nous 
apprennent  que  Briflac  ne   fongea   à  cette 
eiitreprife  que  fur  la  fin  de  1^55* ,  quand  le 
Duc  d'Albe  eut  épuifé  fes  forces  au  lîégt 
ipffuâueux  de  Sant- Ja,  D'après  cet  eypofé , 
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nous  prions  le  Leâeur  de  fe  mettre  à  noire* 
place  &  de  jugcn  QuaBd  à  nous  »  notre  tùiC- 

fion  cft  remplie ,  puifqu'elle  co.nfîflt  à  pté— 
fentes  les  difficultés,  dès  que  lès  monumens^ 
ne  nous  éclairent  pas  aflez  pour  les  '"ré- 
foudre. 

(ip)  Voilà  encore  un  de  ces  faits  qui  peiit- 
être  n'eft  pas  à  fa  place.  Dans  le  IIP  Livre 
de  ces  Mémoires ,  oii  a  vu  que  Galeas  (a) 
f^régofe  propofa  au  Maréchal  de  Briflac  de 
s*emparcr  de  Gênes  par  furprife  ,  foit  en 
égorgeant  Doria  ,  foit  en  s'aflurant  de  fa 
perfoime.  Selon  Boi vin ,  Frégofe  communi- 
qua fon  projet  en  Mars  ij'y^.  Henri  II,  à 
qui  il  en  fut  référé  ,  décida  qu'on  s'occupe-- 
roic  de  cette  affaire  à  fon  retour  d'Allemagne, 
ç^eft-à-dire  au  mois  d'Août  fuivant.  Depuis 

(  a  )  Il  paroît  que  le  projet  de  ce  Galeas  Fregofc 
He  fit  pas  giaadc  fcnfation  en  lialie.  Les  Ecrivains 
^u  tems.  n'en  parlent'  point,  &  rHiftorkn  moderne 
âçs  rëvoîations  de  Gen«s  ne  fait  pas  la  moindre  men- 
tion de  ce  pcrfonnage.  Les  feuls  retifeignements ,  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer  fur  lui,  fe  léduîfent  3 
fivoîr  qu'il  fut  crée  Comte  de  Muret,  &  que,  fous 
les  règnes  de  Charles  IX,  &  de  Henri  III ,  il  devint 
Chevalier  de  l'Ordre  &  Capitaine  de  50 hommes  d'armes* 
Montluc  dans  fcs  Meirioires  ne  s'exprime  pas  avanta-^ 
gcufeoaent  fur  fon  compta* 
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'  moment  Boivin  a'cn  parle  plus,  C*eft  en 
1  jy/ qu^il  y  revient;  &  confortnément  aux 
dates  qu'il  énonce,  le  projet  (a)  auroit  été 

(a)  LesMémojre&duteins  Bc  le$  Hifloriens  Itsplus 
Toiiins  de  cette  époque  ne  nous  fouraifTent  point 
J^écIaîrdfTements  fur  cette  confpîratîon'de  Galeas  Frc- 
gofc.  Cependant  on  trouve  dans  THiftoire  de  Henri  II 
par  Matbien  (Lî\r.  III  >  p«  Ï43  4  &  144)  une  anefi- 
dott  €fiï  femble  avoir  quelque  analogie  ^vec  cette 
CofÈf^p&xzûonm  Mathieu  dit  que  ùkv  la  fin  dé  l'année 
I5f59  OA  propofa  à  Henri!  II  de  le  reiidre  Maître 
par  fufprife  de  la  ville  de  Qeaes,  mais  que  ce.  Prince 
ayant  donné  fi  paroljc-  au  Cardiaal  Pôle  de  ne  rien 
faire  qui  pilt  éloigner  la  paix,  il  rcfufa  de  fe  prêter 
3l  ce  complot»  L*Auteur  du  projet,  ajoute  MatWeu, 
ne  vouloit  point  être  nommé.  Il  fe  cliargebît  d'intro- 
dpirc^  les  François  dans  la  rîlîe  pendant  la  nuit,  Se 
de  s'y  barricader  en  attendant  que  le  Maréchal  de 
BriiTac  arrivât  avec  des  forces  fuffifantes,  pour  achever 
Tentreprife.  C'étoit  àTEvêque  de  Lodevc,  Ambaffadcur 
de  France  à  Venife ,  qu«  le  plan  de  cette  expédition 
fut  confié  par  l'organe  de  Scîpion  de  Çaftro,  Gentil- 
homme Padouan,  &  nommé  par  Jules  III  pour  con-» 
tinuer  en  latin  THiftoire  univerfelle  de  Paul  Jovc- 
J'ay  vu  (  obfèrve  Mathieu  )  la  lettre  que  ce  Scîpion 
de  Caftro  écrivit  au  Roi;  &  j'ay  tiré  ce  fait  de  T^vis 
que  TEvêque  de  Lodeve  lui  donna.  L'Auteur  de  la 
conspiration  avoit  fans  doute  un  grand  intérêt  à  garder 
l'anonimc,  puifque  TEvêque  de  Lodeve  le  prcffant  de 
Ce  nommer  k  Henri  II,  il  lui  répondit  :  ce  Je  neveux 
»  cftre  ny  nommé  ny  connu,  ny  qu'on  puiffe  monftr^r 
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Teipt%$  en  confîdération  dans  les.  derniers  mois 
de  cette  année.  Pour  admettre  la  validité  de^ 
ces  dates  ,  il  faut  néceflairement  fuppofer 
qu'à  partir  de  l'époque  où  Frégofe  conçut 
le  plan  de  fon  entreprife ,  environ  trois  an* 
nées  fe  font  écoulées  fans  qu'il  en  ait  été 
qaeftîon.  Au  premier  coup»d'oedl  on  croiroit; 
plus  volontiers  que  les  détails  relatifs  à  cette 
entreprife  font  la*  fuite  de  ce  qui  avoit  été 
propofé  en  tjja ,  &  que  c'eft  omiffion  ou 
défaut  de  mémoire  chest  Boiyin  de  ne  Pavoir 
pas  inféré  à  la  fin  de  cotte  année.  D'un  autre 
côté  il  cft  fait  mention  de  ce  projet  de  Galeas 
Frégofe   dans  la  fuite  du  récit    de  Boivin 
cçntenaat  la  commiflion  qu'on  le   chargea 
d'aller  exécuter  auprès  de  Henri  II  ;  &  le 
projet  eÛ  un  des  articles  de  la  commiflion 
dont  il  s'agit.  Or ,  cette  fuite   du  récit  de 
Boivin  paroît  appartenir  à  h  fin  de  Tannée 
^S^T  9  puifque  Boivin  déclare  expreflTément 
qu'il  emporta  ayçc  lui  l'état  de  toutes  les 

»  lettre  ny  capitulation  :  s'il  arrive  quelque  n\al- 
»  heur  en  cette  entreprife,  comme  â  celle  du  Comte 
»  <îe  Fîefco,  je  veux  y  avoir  procède  de  telle  fbrtû 
p  que  Ton  die  que  j*ay  (èul  confervé  la  ville,  &  qu*6ft 
»  me  donne  une  ftatuc  de  bronze  :  fi  elle  réuffît,  je 
»  veux  eftre  Prince  abfolu  de  Gènes,  &  y  régner  fom 
»  les  armes  toatesfois  du  Roy  &  fa  protedbion  »• 
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irotrpts  Françoifes  qui  étoient  en  Piémont  i 
&  du  nombre  d'hommes  que  les  garnifons 
exigeoient.  Cet  état.,  quoique  daté  dans  les 
différentes  éditions  de  Boivin  ^  au  22  Novenf^ 
bré  iyj4 ,  efi  (a)  celui  de  l'année  i yjy  :  uiî 
lèul  fait  le  prouve  :  c'eft  que  dans  la  nomen-» 
clature  des  places  où  il  falloit  entretenir  gar<- 
iiifon ,  on   voit   Yvrée  9  Malvoifin  ,  Cafal , 
Mafin  &c. ,  &  que  ces  fortereffes  avoient 
été  prifés  par  les  François,  pollérieurement 
au  22  Novembre  IJ'J'^.  De  quelque  manière 
qu'on  détermine  la  date  de  ces  &ts ,  nous 
ajouterons  que  ce  qui  relie  à  parcourir  du 
V*  Livre  des  Mémcâres  de  Boivin,  efl  ici 
par  tranfpofiiîon  ou  par  anticipation  :  nous 
ferions  tentés  d'embrafler  la  dernière  con- 
jeâure ,  à  caufe  du  rempliflage  ,  abfolument 
étranger  au  travail  de  Boivin ,  qui  termine  ce 
V*  Livre  :  c'eft  un  réfumé  d'évèncmens  fur- 
venus  en    Angleterre  dans   le   courant  de 
lyjy  :  plufieurs  particularités  qui  y  font  rap- 
portées ,   datent  même  de  la  fin    de   cette 
année  ,  comme  nous  Pobfervons   dans  les 
Notes  qui  y  font  jointes. 

(a)  Ceû  par  cette  faifoû  qu'on  a  renvoyé  cet  Etat 
à  la  fin  du  VI*^.  Livre  de  ces  Alémoîres  qui  clôt  Tannée 
IJ55»  (Voyez  rObfcrvation  fur  le  VK  n*.  16.) 

Fin  des  Ohfervations  du  cinquième  Livre^ 


~\ 


OBSERVATIONS 

DES    É,D1TEURS 
SUR    LE    SIXIEME    LIVRE 

PES     MÉMOIRES 
DE     B  O  I  VI  N, 

BARON    DU'  FILLARS. 

(  I  )  r  KRDiNANO    Alvarez  dk  ÏolbiJe  , 
Duc  d'Albe,  eft  un  de  ces  hommes  dont 
on  ne  prononce  point  le  nom ,  fans  frémir. 
Satellite  des  fureurs  du  •  defpoiifme ,  exécu-p- 
teur  des  vengeances  d^un  maître  implacable, 
il  fit,  comme  on  le  fait,  couler  des  flots 
de  fang  dans  les  Pays-Bas.  Mais  n'anticipons 
point  fur  des  évènemens  auxquels  hous  ne 
reviendrons  que^trop  tôt»  Si  le  Duc  d'Albc 
fut  cruel  &'barbare,-on  ne  doit  pas  diffi- 
muler  qu'il   eut  de   grands   talcns.  Des  fa 
Jeunefle,  Charles-Quint  qui  fe  connoiflbit  en 
hommes,  l'apprécia;  &  ç'eft  ce  que  Bran* 
terne  à  fon  article  a  fort  bien  obfervé  (a) 
dans  fes  Mémoires.  Ce  Seigneur  Efpagnol 
fetvit   utilement   Charles  -  Quint    dans   fes 

(a)  Voyez  fcs  Càpstaioc  étrangers , Tome I,  p.  ^4« 
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jucfrcs  contre  les  Proteflans  d'Alleinagnc, 
Le,  Monarque ,  convaincu  de  fa  capacité , 
Tavoit  envoyé  avec  Philippe  II ,  fon  RU ,  en 
Angleterre.  Le  Duc  d'Albe  déplut  bientôt  à 
RujrGomès  de  Silva,  favori  du  jeune  Prince. 
Le  caradère  impérieux  Se  févère  (a)  du  Duc 
d'Albe  étoit  incapable  de  foufTrir  ni  con- 
currence ni  partage  dans  la  fav«ur  à  laquelle 
il  afpiroit.  Il  confentoit  volontiers  à  ramper 
devant  le  fouverain  ;  mais  c'étoit  pour  que 
le  refie  des  courtifans  tombât  à  fes  piéds« 
Ruy  Gomès  craignant  l'afcendant  d'un  rival 

i 

(  b  )  L*Hiftoirc  nous  a  cônfcrv^  pluficurs  anecdores 
4e  (à  vie,  qui  prouvent  la  juflefle  de  ces  deux  epithetes 
appliquées  à  £bn  cara6lère.   Il  étoit  fi  fîer  qu'il  tu- 
toyoit  en  Efpagne  les  Comtes,   les  Marquis  ,   &  les 
Clievaliers  de  la  toifon  à'oté  Auâî  difoit-on  que  le  vos , 
qui  eftle  tu  des  Efpagnols,  devoit  fon  aanobliflement 
'     au  Duc  d*Albe,  qui  lui  ayoît  dopné  la  Chevalerie  ea 
Efpagne,   &  la  teifon   en  Flandres.   On   connoilToit 
fi  bien  fa  fevérîté ,  que  Philippe  en  rélevant  au  mî- 
niilère  lui  confia  le  département  des  punitions  à  iiiâlger 
tandis  qu  il  laiiTa  celui  des  grâces  à  Ruy  Gomcs.  Ache- 
vons de  le  peindre  par  un  dernier  trait  :  il  difoit  que, 
quand  on  avoit  fait  une  fotife,  il  ne  falloit  point  s'en 
cxcufer,  parce  qu'on  rifquoit   de  la  découvrir  à  des 
gens  qui  auroient  pu  ne  s'en  pas  appercevoîr.  (  Lifes 
le  commentaire  de  Juan  Vitrian  dans   fa   tradu6lioa 
£ipagnole  des  Mémoires  de  Comincs.) 


4i5    'Observations 

au  (fi  dangereux  ^  chercha  à  l'cloîgncr.  Si 
l'on  s^en  rapporte  à  M.  de  Thou  (a).^  que 
Içs  modernes  ont  copié  »  Ruy  Gomès  profita 
habilement  d'une  fanfaronade  échappée  au 
Duc  d'Albe.  Il  s'avifa  de  dire  qu*avee  trente 
mille  hommes  il  balayerait  fi  bien  en  deux 
campagnes  les  François  de  toute  Vltaliey  qu^'d 
n\n  refleroit^as  mênit  la  graine.  A  Piuftiga- 
tion  de  Ruy  Gomès,  on  luy  déféra  fut  le 
champ  le  cqmmandemen^  en  Italie;  on  le 
décora  des  titres  jde  Vicaire*Général  du  St. 
Empire  >  &  de  Généraliffime  des  troupes 
Impériales  &  Efpagnoles.  Le  Duc  d'Albe 
avoit  trop  de  hauteur  dans  Famé ,  il  penfoit 
trop  délicateriient  fur  le  point  d'honneur, 
pour  reculer.  Il  accepta  donc  cette  com- 
uiiflicn,  qu'il  regardoit  comme  un  exil  hono- 
rable. Malheureufement  pour  lui  il  eut  à 
lutter  contre  le  génie  de  Briflac;  &  fon 
étoile  pâlit  devant  celle  du  Général  Fran- 
çois. 

(2)  Le  récit  de  Boîvîn  ëfl  înexaâ.  Le 
Cardinal  Caraffe  (  depuis  Paul  IV  )  ne  fuc- 
céda  point  immédiatement  à  Jules  III.  Ce 
dernier  avoit  été  remplacé  par  Marcel  Cervin 
de  Mcntepulciand,  dont  le  Pontificat,  fous 

(a)  Lîv.  XV. 

le  nc)» 
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le  nom  de  Marcel  II >  ne  dura  que  vîngtt 
deux  jours*  Jules  étoit  mort  fur  la  fin  du 
nioîs  de  Mars  lyjy.  Les  expreflionis  dont 
lé  fervoit  le  fieur  d'Avanfon  ,  en  an-^ . 
nonçant  cet  événement  au  Connétable  ^ 
prouvent  le  peu  de  confidération  dont  de 
Pape  jouilToii  à  Rome ,  &  refprit  de  fadioa 
qui  alors  aguoit  les  ictes  de  ce  pays -là* 
x(  Monfeîgneur  (  écrivoit  (  a  )  d'Avanfon  ). 
»  vous  aurez  entendu  la  mort  du  Pape,  qui 
»  a  efté  pleuré  par  tout  ce  peuple,  tout 
»  aînfy  qu'il  eÙ.  accouftumé  de  faire  à  Carefme» 
>>  prenant.  MM.  les  Cardinaux  entrent  ce 
»  joui'fl^huy  en  Conclave ,  après  avoir  tou- 
»  tesfois  déclaré  que  la  Bulle  (b)  réforma-* 

(  a  )  Lettres  &  Mémoires  <î*Eftat  de  Rîbîer,  T.  II, 
p.  604.  ^ 

(b).  Cette  BuUc  avojt  été  l'ouvrage  de  Joies   III». 
Le  Sieur  de  Villandty  dans  fes  dépêches,  (  eu  date  du  74. 
Novembre  1 Ç  f  4  )  ^^^^  en  fournit  l'expiication.  «  Mon- 
»  feîgneur,  mandoit-il  au  Connétable,  Lundi  dcrnicf 
»  fc  tint  un  Confiftoîre  auquel  M.  le  Cardinal  d'Arma- 
»  gnac  ,  qui  fe  trouvoît  mal  ,    ne  peuft  afSftcr.  MM- 
î»  de  Farncfe  &  du  Bellay  y  furent  ;  l'on  y  approuva 
o  ôc  publia  une  Bulle,   par  laquelle  eft  expreffément 
»  ordonné  quo  dans  quinze  jours  pour  tous  délais  aptes» 
s>  la  mort  du  Pape,  les  Cardinaux  prefents  feiont  tenu»  ^ 
-«  de  fe   retirer  au  Conclave  pour  Téieâîon.de  foa- 
»  fiitur  fucccfleur,  fans  autrement  attendre  les  abfcn$|. 
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»  tive  duditL Conclave  n'auroit  licû.  Je  de-^ 
»  firerois  que  vous  fudîez  icy  ;  vous  y  verriez 
»  de  belles  chofes  dans  des  humeurs  com- 
»  pofées  de  tous  les  élémens  ;  &  jufques  icy 
»  je  V  ne  vois  point  plus  d'union  entre  les 
»  noftres  qu'il  s'en  eft  veu  par  Iç  pafle  : 
»  fur  quoy  je  vous  laiffe  à  penfer  quel  fruit 
»  en  doit  advenir  à  l'honneur,  gloire  & 
»  bien  du  fervice  du  Roy  ».  Malgré  cela,\ 
l'éledion  de  Marcel  fit  honneur  au  Conclave. 
Ce  Pontife  (a)  modefte  &  vertueux  mani- 
fefta  le  deflr  finccre  de  réformer  TEglife , 
&  de  rétablir  la  paix  en  Europe.  On  étoît 
fondé  à  concevoir  de' lui  les  efpérances  (b) 

D  &  dès  le  même  jour  de  leur  entrée  au  Conclave  feront 
»  tenus  de  commencer  leurs  fcrutîns;  &  pour  les 
».  cinq  premiers  jours  n'auront  que  de  deux  fortes  de 
»'  viandes,  &  delà  en  après  jufques  au  vingtiefme  d'une, 
»  &  paffé  les  vingt  jours  n'auront  plus  que  pain  &  vin  : 
»  c'eft  une  invention  pour  exclure  les  Cardinaux  qui 
»:  font  en  France,  de  l'efleâûon  du  Pape  ».  (  Ribier> 

ihiii,  p.  541- ) 

(  a)  Lorfqu il  fut  élu,  on  lui  demanda  (dit  Mathieu 

dans  fon  Hi'ftoire  de  Henri  II  ,  p.  131.  )  quel  nom 
il  vouloit  prendre  :  il  refpondit  qu'il  m  chângeroit  ny 
dt  nom ,  ny  de  mœurs* 

:  (b)  C'étoit  un  homme  (lit-on  dans  M.  de  Thou, 
Liv  XV  )  d'une  profonde  érudition ,  &  comparable  znx 
a»cien$  par  k  faiateté  de  fa  vie.  Il  y  avoit  apparence 
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les  plus  fiâtteuiès,  quand  une  mort  inopinée 
l'enleva,  C'eft  probablement  ce  trépas  pré- 
maturé qui  a  fait  écrire  par  quelques  Auteurs 
Proteftans,  &  particulièrement  par  d'Alibi- 
gné  (a)  ,  qu'on  l'avoit  empoifonné.La  haine 
feule  contre,  la  Cour  de  Rome. a  voulu  ac- 
créditer ces  bruits,.  Mais  les  dépêches  de 
TAmbafladéur  François  (  d'Avanfon  ).  dé- 
mentent formellement  ce  prétendu  euipoi- 
fonnement.  Les  Hiftoriens  (b)  les  plus  eftimés 
confirment  fon  témoignage.  Nous  ayons 
rendu  compte  (c)  ailleurs  de  la  maladie  aiguë 
qui  emporta  ce  Pontife,  &  de  l'éleâion  da 
fon  fuccefleur.  . 

(3)  Porto-Ercolè  j  que  Boivin  &  les-  au* 

qu'il  auroît  réformé  rEgiife,  pourvu  que  la  grandeur 
éc  cette  dignité,  qui  en  a  voit  petdu  tant  d'autres,  ne 
Teut  point  corrompu.  Il  ne  diflîmuloit  pas  qu'il  le 
craignoit.  Car  (k  faîfant  lire  TEcrituré  faiote  &  les 
Pérès  à  Tes  repas,  il  fe  rappella  les  paroles', d'Adrien 
IV  déplorant  la  condition  malheureufe  des  Papes  $  Se. 
frappant  la  table  de  fa  main,  il  s'écria  qu'il  ne  concevoit 
pas  commeiit  ceux  qui  étoient  parvenus  à  cette  Tupréme 
dignité  pouvoient  faire  leur  falut. 

(a)  Hift.unîverf.édit.déMaillé,  t.I,p.  23. 

(  b  )  Voyez  Sleîdan,  Hift.  de  la  réïbrmation,  p.  3  87  9 
Tbmc  ÏII  ;  ée  Thou ,  i^îv.  ,XV  5  Mathieu ,  p.  1 3 1  ;  Ift«- 
jitidelGraa-Dttcato^  Toino |® ,  Lifctro  z^,  p#  577  ,  &c. 

( c) TomçXXWide.U CoUcaion,  p. 443 >  &  f^i^* 
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trcs  Ecrivains  du  tems  nomment  Port- 
Hercule,  ne  refta  pas  longtems  entre  les 
mains  des  François.  Le  Duc  Corne  &  le 
Marquis  de  Marignan  ,  après  la  réduâion 
de  Sienne,  vinrent  l'affiéger*  Strozzi  s'y  étoit 
retiré  :  mais  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  Corne,  il  lailTa  le.commandenîent 
de  la  place  à  la  Chapelle  des  Urfins.  Il 
fallut  capituler.  Les  vainqueurs  fe  déshono-» 
rèrent  par  plufieurs  ades  de  cruauté.  Cônic 
fit  mettre  à  tnort  tous  les  bannis  de  Flô- 
rence  qui  s'y  trouvèrent.  Par  fon  ordre  on 
déterra  le  cadavre  de  Léon  Strozzi  tué  l'an- 
née précédente  à  l'attaque  de  Scarlino,  & 
on  le  jetta  à  la  mer.  Ce  ràfînement  puéril 
de  vengeance  avilit  la  mémoire  de  Corne. 
André  Doria  (a) ,  qui  jufqu'^alors  avoit  mé- 
rité le  titre  de  Grand,  fe  montra  barbare 
&  féroce.  Parmi  les  prifonniers  étoit  Ottobon 
Fiefqùe ,  frère  de  ce  Comte  de  Fiefque , 
auteur  de  la  fameufe  confpiration  de  Certes. 
Doria  fit  coudre  dans  un  fac  l'infortuné 
Ottobon ,  &  on  le  précipita  dans  Ici  flots. 
Nous  remarquerons  que  Riguccio  GaUuzizî , 
dgns  fon  hifloirc  du  grand  Duché  de  Tof- 

(a)  Ceux  (dit  M.  deTliou,  Lîv.XV)  qui  ont  écrit  ' 
la  vie  de  Dôria,  fe  font  tôs  fur^cene  adion,  cpaunt  •: 
indigne  de  Tige  k  de  lazéptttittiofi'dc^'D^na^ 
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^ane  f  pafle  fort  légèrement  fur  ces  atrocités. 
Il  fe  contente  de  dire  (a)  que  les  rebelles 
pris' à  Porto-Ercolè  (dont  un  des  principaux 
ctoit  Oitobpno  Fiefco  )  furent  conduits  à 
livourne ,  pour  y  Être  punis  félon,  leur  délit. 
On  fent  combien' ce  récit  de  THiftorien  Ita- 
lien  feroit  fufceptiblc  de  réflexions.  Pour 
ménager  l'honneur  de'  deux  perfonnages  cé*^ 
lèbres  de  ja  nation  »  il  a  cherché  à  dégpifcr 
la  vérité.  Mais  Thiftoire  dédaigne  ces  petites 
confidérations.  Elle  grave  fur  l'airain  toute 
aâion  qui  atteaie  aux  droits  facrés  de  l'hur 
inanité.  '  ' 


(4)  Gujchenon  (b)  nous  apprend  bien  qu^ 
cet  Evêque  d'Aoufte  avoir  été  nommé  par 
le  Duc  Charles  dans  fon  teflament  pour 
être  un  des  Confeillers  du  Prince ,  fon  fîls> 
Mais  foit  ignorance  ^  foit  onûffipn^il  fe  taît 
fur  cette  négociation  entamée  par  le  Prélat, 
&  que  Boivin  nous  a  tranfmife.  Les  autres 
Hilloriens  ont  gardé  le  même  filence..  Le^ 

>  ». 

(a)  Voici  fes.  exprcfïions  r  Furoho  nfcrvatt  tutti  j 
rîbeUi  che  concegnati  del  Marchefe  ait  armatafuronotransT 
feriti  a  Livomo  per  quîvi  fuhire  il  loro  dejlino»  (Iflorlâ- 
^el  Gran-Duciito,T.  ï«.  Lîb.  2®,  p.  174- ) 

(  W)  Hift.  géncâlog.  de  la  royale  Maîfon  de  Savoye^ 
Tome  I,  p.é5^. 
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monumens  du  tenis  que  nous  avons  con^ 
fuites,  ne  fournifTem  à  cet  égard^axicun  renr 
feigiiemeot  :'  malgré    ce  filence  général,  H 
nous  femble  que  les  détails  dans  lefquels 
Boivin  cft  entré ,  méritoient  quelque  ^tten'- 
tion.  En  effet.,  la  négociation  de  TEvêque 
d'AouIle  rie  tient-ellç  das  à  rhîlloire  polir 
•tique  de  ces  tems-là  f  Si  elle  eût  réufll,  oa 
■ne  pjcut  nier  qu'elle  pouvôit  in^ucr  fur  1^ 
rfort.de  ritalie,  ôc  faire  perdre  à  la  M^ifon 
d'Autriche  le?  riches  pplTeflions   qu'elle   y 
-avoit,  Geiie.  négociaiipji'  prouva  ^ûç    lèç 
grandes  révolutions  ont  fouvent  de  trè$-pe7 
tites  caufes.  Une  intrigue  (a)  de  Cour  avoiî 
élevé  le  Duc  d'Albe  au  commandement  'eh 
chef  de  l'armée  Impériale  en  Italie.  Les  ré-* 
fuhais  de  cette  intrigue  furent  fur  le  point 
d'opérer  ime  réconciliation    entre  Henri  II  . 
&  le  Duc  de  Savoye;  &  fi  l'on  s'en  rapporté 
è  Boivin ,   fans  la  cabale  ^ui  de  fon  côté 
travailla  a  la  Cour  de  France,  l'événement 
ponvoit  fe  réalifer.  D'après  le  récit  de  cet 
Ecrivain,  on  a  même  droit  de  préfumer  que 
Çharles^Quint  conçut  dçs  foupçons,  Çc  que 
çç   fut  là   le  motif  du   prompt   rappel    du 
Pue  de  $avoye.  Cette  négociation  envifagée  * 

fous  tous  ces  point?  de  vuç  auroit  donc  du 

♦  -  . 

(^)   Life?:  rOtftïV^tioQ  cy  Jçilas  jj**,  I,  ^ 


[ 
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trouver  place  dans  l?biftoire.  Suppofera-t-oii 
que  le  témoignage  de  Boivin  ne  fuffife  pas 
pour  en  établir  Tautenticité^  Au  lîiçins  fal*- 
îoit-il  le  difcuter*  &  en  rendre  compte  ? 

(y)  Dans  rObfervaiion,^  nS  i^^  fur  le 
Livre  précédent ,  on  a  remarqué  que  cette 
querelle  entre  le  Duc  de  Guife  &  le  Mare- 
chai  de  BrifTae  s'éleva  pendant  les  confé- 
reuces  de  '  Marcq.  Ces  conférences  (à)  f« 
rompirent  vers  la  fin  de  Juin;^  &  la  date  de 
la  lettre  du  Duc  de  Guife  correfpond  à  cette 
époque,  L'abfènce  du  Connétable  fourniffbit 
au  Duc  de  Guife  l'ocçafion  de  fatisfaire  foa 
aninioGté,  ou  plutôt  celle  de  fa  famille  con- 
tre Briffac*  Remontons  à  la  fource  de  cette 
Jaaine,  Qn  a  vu  que  le  Duc  d^Aumale ,  Com-- 
mandant  de  la  cavalerie  en  Piémont ,  avoit 
refufé  d'y  venir  remplir  fes  fondions.  BriflTac 
avoit  fubflitué  à  fa  place  le  jeune  Damville  » 
fils  du  Connétable.  Si  ce  choix  plût  à  Anne 
de  Montmorency ,  il  irrita  le  Duc  d'Aumale.. 
Les  frères,  du  Prince  Lorrain  épousèrent  fon 
reflTentiment;  &  la  Duchefle  de  Valentinois. 
s'y  joignit.  D'Auniale  étok  fon  gendre;  5c 
quoique  fa  deftitution  ftu  juftey  elle  devoir 

(a)  Voyet  la  Lettre  du  Connétable  au ClianceUèt 
Olivier  dans  les  Mémoires  de  Ribier ,  T.  II ,  p.  é  14.. 
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naiurelletnent  révolter  l'orgueil  d'Une  femme  * 
qu'on  ne  côntrarioit  pas  impunément.  Il 
auroit  niieux  valu  ofFenfer  le  Souverain,  que 
de  hJefleï  la  favorite  impcrieufe  qui  le  gou» 
vernoit.  Le  Connétable  étant  allé  aux  con- 
férences de  Marcq,  le  mirâflèré  réfidoit  en- 
tre les  mains  du  Duc  de  Guife,  Depuis  long- 
téms  BriflTac  demandoit  à  grands  cris  un 
renfort  de  troupes ,  &  de  l'argent  poitr 
^ayer  celles  qu'il  commandoit.  L'état  de 
dénuement  dans  lequel  on  l'avoit  laifle, 
juftifidit  fes  réclamations.  Mais  Henri  1 1 
contraint  d'oppofer  des  forces  aux  ennemis 
qui  menaçoient  fon  Royaume  de  toutes  pans, 
jie  favoit  où  trouver  les  renforts  demandes 
'par  BriflTac.  La  difette  de  l'argent ,  ce  nerf 
de  la  guerre ,  n'éioit  pas  moindre^  Plufieurs 
campagnes  difpendieufes  ,  le  gafpillage  Ats 
favoris  ,  &  l'avidité/  des  iraitans  avoient 
épuifé  jufqu'aux  dernières  redources.  Dans 
cet  état  des  chofes ,  il  ctoit  aifé  d'exciter 
l'humeur  de  Henri  contre  les  repréfcnta* 
lions  multipliées  de  Brîflac.  Ses  ennemis 
jpouvoient  même  efpérer  que  par  des  répon- 
fes  dures,  &  par  des  tracafferies  fur  fon 
àdminiftration ,  on  le  foreéroit  à  s'écarter  de 
fa  circpnfpeôion  ordinaire.  Ojî  profita  donc 
de  la  ckconflauce  j  &  fi  Briffac  n V  eût  paj 
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mis  beaucoup  de  dextérité  &  de  foupleffe  f 
il  eft  permis  de  conjeâurer  qu'il  auroit  été 
dîfgracié.  Il  paroît  que  fa  reponfe  au  Duc 
de  Guife  produifit  l'effet  qu'il  en  attendoit. 
Si  elle  ne  luy  valut  pas  l'amitié  de  ce  Sei- 
gneur &  celle  de  fa  famille ,  au  moins  il  (a) 
en  réfulta  une  réconciliation  apparente. 
Quelques  mois  après  le  Duc  d'Aumale  re- 
vint (ervir  fous  Briflac  en  Piémont,  La  ma- 
nière dont  ils  fe  comportèrent  alors  l'un 
envers  l'autre  ,  fait  l'éloge  des  deux.  Le 
bien  public  fembla  être  l'unique  mobile  do 
leurs  àdions  ;  ce  font  -  là  de  ces  particula- 
rités qu'on  ne  doit  point  fe  lafler  de  répé- 
ter :  l'hiftoire  des  courtifans  en  fournil  peu 
d'exemples. 

(6)  Boivin  a  omis  ici  un  événement  que 
Rabutin,  dans  (es  Mémoires,  n'a  pas  oublié  : 
c'eft  la  prife  par  le  Duc  d'Albe  du  château 
de  (  b  )  Fraffine.  L'omîffion   de  Boivin  eft 

(a)  Probablement  une  des  conditions  de  cette  ré- 
conciliation fut  que  le  Duc  d'Aumale  reprendroit  le 
commandement  de  la  cavalerie  en  Piémont  :  car  nour 
allons  voir  incelfamment  fioivin  Iç  défigner  comme 
exerçant  les  fondions  de  ce  grade  milicaiie. 

(b)  La  Popellnierc  (Tomel ,  Liv.  III  ,  fol.  145, 
verfo)  &  de  Tboa  (  Liv.  XV }  s*accc(ideat  avec  Rabutitt 
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d'autant  pins  extraordinaire,  que  ce  fut  û 
le  fcul  fuccès  du  Duc  ~d'Albe  :  d'ailleurs  \\ 
y  commit  un  ade  de  cruauté  qu'on  lui  a 
reproché  avec  raifon.  Par  fon  ordre  le  Gou- 
verneur fut  pendu.  Là  garnifon  et  oit  com- 
pofce  d'Italiens  &  de  François  :  on  maflacra 
les  premiers  ;  &  on  condamna  les  autres  à 
jramer  fur  les  galères  efpagnoles.  Voilà  à 
quoi  aboutirent  les  triomphes  du  Due  d'Albe 
«fcuîs  cette  campagne  :  il  n'eut  de  vigueur 
que  pour  fe  montrer  féroce  ;  &  fes  mauvais 

fuccès  portèrent  coup  à  fa  réputation». 

» 

(7)  Ces  fubfides  écrafans  pour  le  Mîlanès,; 
quoique  leur  durée  fut  circonfcrite  à  un  ai> 
feulement ,  font  un  de  c^s  faiîs  que  les, 
Hîflorîens  de  Charles  -  Quint  auroient  dit 
recueillir  :  car  ce  fut  au  nom  de  ce  T'rince 
que  le  Due  d'Albe  les  fît  percevoir.  Cer* 
.taincment  Henri  II  à  cette  époque  avoit 
multiplié  les.  édits  burfaux  de  toute  efpece.. 
Mais  leur  réunion  (a)  n'approchoit  point  de 

4ians  le  récit  de  cet  événement.  Le  premier  appelle  ce 
éàtcàuFarçimt ,  &  le  fécond  le  noaiiiuî  FraJJineto,      > 

(a)  Les  tems  le*  plas  malheureux  de  la  Monarchie-' 
Fiançoife  noffient  point  d*cxemples  d'une  complica- 
tion d'Lnpôts  auflî  accablante.  Sous  le  xègne  ràalhearcHX 
Je  Philippe  -  le-  Bel ,  (jaicon^uc  poffcioit  cent  Uvrcs 


ces  taxes  que,  félon  Boivin,  les  Milannoîs 
furent  obligés  de  payer.  En  effet,  fi  Ton 
confidère  les  réfultais  de  (a)  ces  taxes,  ils 
font  efFrayans.  Les  propriétaires  étant  dé- 
pouillés de  la  moitié  de  leurs  revenus ,  les 
çomefliblçs  &  les  vctemens  étant  furchafgés 
m  outre  par  d'autres  taxes  indiredes,  la 
confommation  devpit  fe  borner  au  fimple 
îiéceflaife.  Alors  que'  devenoient  TinduArie 
&  Iç  commerce  !  Celui  qui  n'a  que  fes  bras 
pour  viv,re,  faute  de  irayail,  .fé  trouvoit 
fans  reflburcet  Dans  ce  cas,  que  pouvoiç 
produire  au  fifc  lûmpôt  fur  les  confomma- 

de  revenu  çn  payoît  quatre.  Les  Laboureurs  &  gens 
de  ftielîcr  qui  n'avoient  aucun  revenu,  étoient  taxes 
a  dix  fols  par  tête.  Enfin  pour  nous  rappi^oclier  de  Tépo  • 
que,  que  nous  parcourons ,  pendant  la prifon  de  Fran- 
çois I,  ^  &  alors  la  crîfc  fiit  violente  )  le  Clergé  & 
la  Nohlefle  offrirent  le  dixième  de  leurs  biens.  (  Voyez 
du  Hai.Uaa  de  TEftat  des  affaires  de  France ,  Liv;  III, 
fol.  1^8  ,  vçrfo.) 

(a)  Le  teftpn  fcal  imppfé  par  chaque  forme  de  fromage 
étoît  un  împôç  fort  lourd,  fi  cette  pièce  de  monnoye 
avoit  4  Milan  la  valeur  que  lui  donne  M.  le  Blanc 
dans  fon  traite  fur  les  monnoyes  p.  jip.  Au  furplus, 
pour  pronoi^cec  fur  le  produit  de  ces  taxes,  U  faudroit 
examiner  leur,  valeur  numéraire,  &  U  coipparer  ^U 
m\x  des  denrç«s,    • 
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tîons  f  II  falloit  que  Montaigne  (a)  ignorât 
ce  trait  de  radmxniftration  du  Duc  d'Albe  , 
lorfqu^ii  le  comparoir  au  Gonnétable  dç 
Montmorency. 

(8)  Le  récit  de  Boivin  n'eft  pas  clîaîr  >  & 
même  il  offre  une  contradidion*  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  aflîfloîent  au  Confeil, 
dont  il  vient  de  faire  mention,  on  lit  les 
noms  des  Ducs  d'Aumale  &  de  Nemours.. 
Enfuite  il  dit  que  ces  Seigneurs  (b)  fur  le 
bruit  d'une  bataille  prochaine,  accoururent 
en  Piémont.  Mais  s*ils  avoient  opiné  dans  le 
confeil  de  guerre  en  queftion  ,  leur  arrivée 
avoît  donc  précédé  ce  confeil.  Il  y  a  en- 
core ime  autre  obfervation  à  faire  fur  ce 
récit  de  Boivin  ;  c'eft  que  par  la  manière 

(  a  )  Lîfe!ïfesEffais,Lîv.II,p^4î»  cfe  ré*t.in-foU 
4e  1 640. 

(b)  M.  de  Thou  (Lîv.  XV)  nous  a  confcrvé  les 
noms  4e  pluficnrs  qui  fuîvirent  le  Prince  de  Condé, 
le  Doc  d'Anguîen,  les  Ducs  de  Nemours  &  d'Aumale^ 
Les  principaux  étoîent  Louis  de  laTrîmouille,  Gilbert 
de  Levy-Vcntadour,  d'Urfé,'  Guy  de  Daîlloa  ,  Comte 
du  Lude,  Caumobt-Laufun,,  Claude  de.  la  Chafhc^ 
Jean  de  Chourfes-Malicorne,  &  de  Vivonne  >  SeîgaeiK 
de  la  Cbafteignerayc  ,  &c« 


dont  il  s'exprime  ici  ,  on  fuppoferoit  que, 
ie  Maréchal  de  Briflac  n'avoit  reçu  aucua 
renfort  de  troupes.  Mais  on  le  verra  bientôt 
après  avouer  le  contraire  ;  l'envoi  de  ces  ren- 
forts eft  confirmé  par  M.  de  Thou  (a)  &  pac 
Rabutîn.  La  Popeliniere  (  b  )  le  porte  à  dî^ 
mille  hommes  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  confidérable,  fi  l'on  en  juge  par  les 
expreffions  (c)  dont  Henri  II  fe  fert  dans  ft 
lettre  à  Soliman. 

(p)  Les  détails  du  fiége  de  Sant-Ja  ne 
font  ^amplement*  développés  que  dans  ces 
Mémoires.  L'ouvrage  de  Boivin  nous  feni- 
ble  d'autant  plus  précieux  à  confiilter  fur 
ce  fujet  9  qu'il  s'accorde  avec  Rabuiin ,  la 
Popeliniere  &  M.  de  Thou.  Les  relations 
de  ceux:ci,  quoique  fort  abrégées,  fe  rap- 
portent quant  au  fond  avec  celle  de  Boivin* 
Ils  ne  différencient  entre  eux  que  fur  la 
durée  du  fiége  :  les  uns  le  fixent  à  quinze 
jours,  fy.  les  autres  à  dix-neuf.  M.  de  Thou 
cependant  raconte  quelques  particularités 
dont  les  autres  (d)  ne  parlent  point.  Si  le  Duc 

(  a  )  Liv.  XV. 

(1?)  T.  I,  Liv.  III,  fol.  14^. 
(  c  )  Lettres  &  Mém.  d'Eftat  par  Rîbîcr,  T.  Il,  p.  f  5^ 
4  )  Rabtttia  k  f^it  iurcr  vingt  quatre  jogrs. 


'\. 


d^AIbe,  noys  apprend-il,  eût  écouté  Céfai? 
de  NapldiSi  au  lieu  de  s'acharner  à  ce  fiége/ 
il  auroit  gttàqiié  Yvrée  &  Màfin  beaucoup 
plus  faciles  à  pi-endre.  L'artillerie  du  Duc 
d^Albe ,  ajoute-t  il ,  produifit  peti  d'effet  à 
caufe  dé  la  méfintelligence  qu'il  y  a  voit  entre 
Géfar  de  Naples  &  Don  Raymond  de  Car- 
donne.  ' 

(10)  Plufieurs   modernes  s'en  rapportant  ^ 
au  fcul  témoignage  de  Brantôme  (a),  ont  écrit 
que  le  Maréchal  de  Èriirac  contrefit  le  ma- 
lade, afin  de  ne  pas  fervir  (  difent-ils  )  fôusr 

les  ordres   du    Duc    d'Aumâle    revenu    en 

• 

Piémont  avec  lé  titre  de  Lietitenant-GénéraL 
Ils  ont  ajouté  d'après  Brantôme  que  le  crédit 
de  la  DucheDTe  de  Valentîiioîs  valut  ce  titre 
au  Prince  Lorrain,  &  que  Briflac  lui  joua 
un  tour  fort  adroit  en  prévenant  fous  main 
Céfar  de  Naples  que,  s'il  capitùloit  avec  le 
Duc  d'Aumale,  la  capitulation  feroit  nulle, 
puîfque  lui  Briflac  avoit  le  commandement 
en  chef  du  Piémont.  Avant  d'adopter  ce 
tilTu  d'intrigues  de  Cour,  de  rufes  &  de 
petites  jalouiîcs,  il  falloit  interroger  les  écrits 
du  tems ,  ceux  des  contemporains  de  Bran- 

s  (  a  )  Voyci  Ces  capitaines  étrangers  à  raxtîdc  Je 
Céûr  ic  Naplçs.        -    ' 
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tômê ,  les  lui  oppofer  ^  &  difciuer  en&Ue 
Je  récit  même  de  cet  Ecrivain.  D'abord  nous 
demanderons  fi  Ton  doit  balancer  entre 
Boivin  du  Villars,  témoin  àcs  événement 
qu'il  a  décrits  ,  &  Braniôme  rédigeant  on 
recueil  d'anecdotes  .&  de  particularités  far 
la  foi  de  gens  ou  mal  informés ,  ou  inté« 
refles  peut-être  à  le  tromper.  D'ailleurs  M* 
de  Thûu ,  la  Popeliniere ,  Rabutin ,  d'Au- 
bigné  qui  aimoit  autant  les  anecdotes  que 
Brantôme,  Tavannes  (a)  qui  (  on  le  fait  )• 
ne  ménageoit  ni  la  Duchefle  de  Valeminoîs, 
ni  les  favoris  de'  Henri  II ,  enfin  tous  (b) 
les  Hifloriens  s'accordent  avec  Boivin  »  ou 
au  moins  ne  le  contredifent  (c)  pas,  Con- 

(  a  )  LiiCc^  les  Mémoires  de  Tavannes^  Tome  XXVI 
4c  la  CoUeâîon ,  p.  1 47. 

(  b  )  Il  faut  cnoore  y  joindre  Mqntluc  qui  afïîfla  a 
ée  (lége.  On  ne  trouve  par  un  mot  dans.fes  Mémoi- 
res qui  favorife  le  récit  àe  Brantôme.  Il  fe  contente 
4le  dire  qu'en  arrivant  â  Turm  il  y  vit  le  Maréchal 
-  de  Briflac  qui  étoit  malade ,  &  qu'il  alla  au  camp  de- 
vant Volpîano  oi\  coriimandoît  le  Duc  d'Aumale,  Il  fc 
fait  (Wr  les  autres  faits  »  8c  particulièrement  fur  la  raiifîoa 
de  Boivin  au  camp ,  &  fur  l'arrivée  du  Maréchal  an 
moment  de  la  capitulation  :  mais  on  a  expliqué  dans^ 
'fes  Mémoires  &  dans  rObfcrvatîon  qui  fuît  les*  caufcs 
de  fon.  filence« 

(  c  )  Cependant  il  faut  avouer  que  les  cxj>rcfSo»^ 


"1 
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Cdère-t-on  en  lui-même  le  récit  de  Brâif* 
lômej  il  offre  une  contradidion  eflentielle 
à  laquelle  ceux  qui  l'ont  copié,  n'ont  pas 
fait  attention.  En  effet  fi  le  Duc  d'Aumale 
eût  été  Lieutenant  *-  Général  en  Piémant  > 
Céfar  de  Naplcs  li'auroit  rien  rifqué  de 
capituler  avec  lui.  Ce  titré  ctoit  un  garant 
fuBifant  pour  fa  fureté.  Nous  fomnies  donc 
perfuadés  que  Brantôme  s'eft  mal  expliqué  5 
ou  qu'il  a  altéré  l'anecdote  en  quéflion,  pour 
la  .rendre  plus  piquante  :  car  nous  préfu* 
nions  que  fon  récit  peut  avoii:  un  fond  de 
vérité  :  expliquons-noiis  :  Henri  envoyant 
des  renforts  au  Maréchal  de  Briflac,  on  aura 
chargé  le  Duc  d'Aumale  de  les  commander 
&  de  les  conduire  à  leur  deftination.  Maïs 
des  qu'il  aura  été  en  Piémont ,  fon  pouvoir 
fe  fera  trouvé  fuiiordonné  à  celui  du  Maré- 
chal de  BriiTac.  Ce  Général  tourmenté  pàt 
la  goutte,  &  ne  voulant  pas  que  fon  armée 
reliât  dans  Tinaâion  ,  étoit  contraint  de 
nommer  provifoirement  un    chef  pour    le 

^e  la  Popeluîîere  font  fufceptibles  de  dlveisfens.  Pour 
que  le  Lecteur  en  juge,  les  voici  :  ce  A  l'accord  & 
9  reddition  de  la  place  fut  prefeat  le  Maïcchal  fur  la 
»  fin  de  Septembre,  qui  pourplufieurs  occasions  ne, 
»  fe  voulcuft  trouver  au  commencement  (lu  fiésc  »•' 
(La  Popeiînîcre , Tome  I,Liv.  Ilî,  foi.  1465  verfo.«) 

remplacer. 
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i'cmplaceri  Son  choix  fera  tombé  fur  le  Duc 
d'Aïuïiale ,  &  le  crédit  de  Madame  d^  Va- 
leininoîs  Taura  fait  confirmer.  Les  éycne- 
mensqui  fuivirent  font  racontés  par  Boivin» 
Se  les  motifs  qui ,  félon  lui ,  ramenèrent  lé 
Maréchal  au  camp  devant  Volpiano^  nous 
paroiffent  beaucoup  (a)  plus  nauirels  que! 
Ceux  auxquels  Brajiiôme  attribue  fon  retour. 

(11)  Dans  les  Obfervaiions  (b)  fur  les 
Mémoires  dé  Moritluc,  an  a  remarq\ié  qu'eu 
faifant  la  relation  de  ce  fiégè ,  Montluc  a  eu 
foin  de  s'envelopper*  On  a  dit  encore  que, 
fuivant  les  apparences,  Montluc  participa  à 
cette  attaque  du  baflion  oii  périrent  tant 
de  (c)  braves  gens.  Ceft  fans  doute  pour 

• 

{  a  )  <*  Auffi  (  comme  Tobferve  le  Pcre  Daniel  dans 
fon  Hîft.  de  France ,  édk.de  Grifiet  T;  XI,  p.  783.  ) 
»  Tautorité  dt  Eoîvîn  du  ViUats  auroît  dÛ  prévaloir 
1*  A  nos  Hiftoriens  modernes  aboient  W,  ou  s'ils  n'euf- 

*  fent  pas  préféré  à  la  vérité  le  plaifîr  d'inférer  (xne 

*  intrigue  de  Cour,  toute  chimérique  qu'elle étoit». 
(  b  )  Tome  XXIII  de  la  Collc£lionj  p*.  448* 

(  c  )  Les  Mémoires  de  Rabutîn  contiennent  éealc- 
ment  un  détail  de  cet  ailaut  dans  lequel  lés  François 
furent  repouffcs;  &  quoique  fon  récit  ne  foit  pas  trcs- 
détaillé,  on  y  appèrçoit  clairement  que  cette  attaque 
infruc^ucufe  fc  fit,  du  côté  du  foifé^  c'eft-â-dire  à  la 

•  — 

partie  balTe  de  la  ville.  Païadin  (  H'iÇx*  de  noflrc  tcms 

Tome  XXX  f^:  i.c 
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fe  difculper  qu'il  prétend  que  la  brèche 
n^étoit  pas  trop  irraifonnable  (a);  Plus  on 
rapproche  les  Mémoires  de  Montluc  de  ceux 
de  Boivin ,  plus  l'avanture  du  premier  avec 
le  Duc  d'Aumale  allant  à  la  découverte 
pour  examiner  les  fortifications  de  Volpiano, 
TeQemble  à  l'anecdote  de  ce  foldat  à  qui, 
felpn  Boivin ,  phifieurs  Seigneurs  firent  fon- 
der le  foflé  de  la. ville, 

• 
(12)   S'il  n'y  a  point  erreur  de   chiffre» 

dans  celte  quaniité  de  vaiffeaûx  énoncée  par 
Boivin  ,  il  s'en  falloit  bien  que  ces  bâiimens 
reffemblafferit  pour  la  grandeur  à  ceux-  dont 
paiientVille-Hardouin  &  Joinville^On  nom- 
moit  ceux-ci  ÂuiJJeria  ou  ufaria.  On  aflure 
que  cinquante  de   ces  navires  contenoîehf 
deux  mille  Chevaliers  avpc  leurs  chevaux  de 
bataille,  &  dix  mille  foldats  avec  leurs  ar-, 
mes.  Au  contraire ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à 
Boivin ,  on  deftinoit  pour  le  tranfport  de  fiji 
mille  Efpagnols ,   deux  mille  cinq  cens  de 
ces  vaifleaux  qu'il  appelle  cannelés.  Proba- 
blement ces  navires  étoient  des  efpèces  de 
barques  ou  de  bateaux  qui  tirant  peu  d'eau,  & 

I^i  V.  V ,  p.  8  T I  )  raconte  auflî  la  perte  que  les  Franjok 
efTayercnt ,  en  attaquant  du  coté  U  plus  bas  de  la  ville. 
(  a  )  Tome  XXIII  de  la  CoUcaion ,  p-  3  5 ^. 
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rafânt  les  côtes  j   né  craignoient  pas  d'être 
interceptés  par  les  vaifl'eaux  dé  giierrCé  Au 
fuçplns  ,   l^épithète  de  tonnelet  dont  Ëoivin 
fe  fcrt  pour    les  défigner,  femble  f)ouvoir 
s'expliquer  d'après  un  palTage  de  Joinville* 
Dans  la  deferiprion  qu'il  fait  des  vailTeaux 
de  tranfport  connus  de   fon   tems,  il  nous 
apprend  qu^on  en  fermoit  les  jointures  avec  • 
évL  f palme  y  RÏiïi  de  mettre  en  fureté  les  hom^ 
mes  ou  animaux  qu'on  y  embarquoit,  &  qui 
par  la  formé  de^  ces  bâdmens  fé  trouvoiezit 
enfermés   au  -  defFous   du   niveau  de  l'eau* 
C^  était  (  à\lA\)' ainfi  comme  on  voudr  oit  faire 
un  tormél  de  vin\  parce  que  quand  ta  nef  ejî 
•  en  grande  mer^  toute  la  porte  ejt  en  eau^ 

(ir3)  On  a  vu  dans  les  Méilioîres  de  (a) 
liTontliic  que  cette  nomination  du  fieur  de 
Termes  pour  commander  l'armée  pendant 
la  maladie  du  Maréchal  de  Briflac ,  occa-* 
fion'na  de  grands  murmures.  Les  Princes  & 
la  plupart  dfcs  Seigneurs  m^nacçrent  dé  fe 
retirer;  Ils  ne  conteftbient  point  à  de  Termes 
la  bravoure  &  la  capacité  :  mais  ils  regar- 
doîent  çoihme  aii*deflbus  d'eux  d'obéii  à 
un  fimpîe  GentilKomme,  Nous  avons .remarf»: 

(a)  Tome  XXm  ile  la  Collection,  p.  54=^  ^  fuiv*      ' 

Ée  a       >   V 
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qtié  dans  notre  (a)  travail  fur  les  Mémoires 
-cîe  Montluc,   que  fdn  récit  diffère  fur  plu- 
lîeurs  articles  importans  de  celui  de  Boîviri, 
Il  u'efl  pas  aifé  de  prononcer  entre  ces  deux- 
Ecrivains,  d^1Utant  que  les  autres  monumens 
du  tems  ne  nous  éclairent  pas.  L'hîftorien 
de  TIfou  (b)  eft  fort  fuccind  par  rapport  à 
la  nomination  du  fieur   de  Termes.  Il   dit 
feulement  que  ce    Seigneur  (c)   rejoignit 
l'armée  à  MontcaWo,-  &  qu'ayant  reconnu, 
que  tant  de  Princes   &  Seigneurs  ne  déié-. 
reroient  pas  à  fon    commandement,   il  eut 
la  fagefle  de  n'en  pas  ufer.  Un  autre  Hifto-* 
rien  (d)  qu'on  ne  lit^ucres,  s'exprime  à  peu- 
près  dans  les  mêmes  termes.  La  Popeliniere, 
Paradin   &   Rabutin  dans  fes  Mémoires  ne 
font  aucune  mention  du  choix  du  fieyr  de 
Termes  &  de  fon  arrivée  en  Piémont.  Le 
Baron  (  e  )   de   Forquevaulx  n'eft  pas  fort 

(a)  Voyez  le  volume  de  la  Collcdîon  cité  cy-deflus, 

(b)Liv.,XV. 
'  (c)  IL  eft  d*accord  à  ce  fujet  avçcMontluG, 

(  d)  Cet  Ecrivain  eft  Thomas  Cormier.  Voici  le  titre 
de  fou  ouvrage,  peu  recherché  a  caufe  du  to4  d'adulation 
qui  y  rcgnc  :  (  Tliomae  Cormcrii,  Alençoniî,  rerum 
gcftaruoi  Henrîcî  II,  Regîs  G^lllx^  Libri  quinque ,  &c. 
in-4<'.  Parifiis  1584-- 

(  e  )  Dans  fa  vie   de  Paul  de  la  Barthe ,  Seigneur 

de  The-rmes,  •p,-6^m  '  --       - 
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înflruftif,  puifqu*il  s'eft  borné  à  copier  JMont- 
liic.  Quant  aux  moderries  (a) ,  à  peine  ont- 
i\$  parlé  de  cet  événement,  quoiqu'il  caradé- 
rife  l'efprit(b)  d'indifcipline  &  d'infubordina- 
tîon  qu'alors  nos  Princes  &  Ja.  haute  nobleflc 
traînoient  à  leur  fuite;, 

(14.)  Ce  départ  des  Princes  pour  la  France 
cil  ici  par  anticipation  ;  Boivin  lui-mcme 
l'infinue  clairement,  puifque,  quelques  pa- 
^es  après  celle-ci ,  il.  fera  queflion  d'iine 
lettre  du"  Connétable  adreflce  au  Maréchal 
de  Briffac,  &  contenant  une  fempnce  poul- 
ies Princes  &  Seigneurs  qui  avpient  refufé 
d'obéir  au  fieur  de  Termes,  Ces  Princes  Se 
Seigneurs  n'étoient  d<?nc  pas  partis.*  Les 
Mémoires  de  Montluc  (c)  appuyçnt  notre 
remarque  (d).  On  y  lit  pofitivement  que 
tous  les  Princes  affiftèren^  au  fiégç  de  Mont* 
calvo ,  dont  la  relation  va  fuivre. 

{  a  )  Il  faut  en  excepter  Daniel  qui  a  pris  pour  guî(}e 
les  Mémoires,  de  Boivin.  ^ 

(b)  Auffi,  quand  les  Princej  furent  de  retour, 
Henri  II  le  leur  reprocha- t-il  vivement. 

(;c)  Tome  XXIII  de  la  Colledion  ,  p.  j4j. 

(  d  )  L'anticipation  de  ce  paffage  eu  encore  prouvée 
par  l'arrivée  du  Sieur  de  Tel^nes  qui  y  eft  énoncée  : 
car  Montluc  &  M.  de  Thoi*  conviennent  que  de  Termes 
ne  rejoignit  l'armée  qu'à  Montcalvo. 

Ec  3 
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(ly)  Ce  raifonnement  fies  politiques  du 
tems,  rapporté  par  Boivin,  paroiflToit  affei; 
probable.  Charles  -  Quint  ayant  abdiqué  , 
c'étoit  contre  Philippe  II  qu'on  allait  com- 
battre direâement.  II  étoit  donc  naturel  de 
préfumer  que*  la  Reine  d'Angleterre  fecon* 
deroit  le  Roi  fon  époux-  Ces  combinaifon^ 
politiques  eurent  le  fort  qu'elles  ont  prefquë 
toujours.  Les  fpéculaieurs  qui  veulent  diriger 
le  calpinet  des  Souverains,  oublient  que  les 
Princes  font  dés  hommes ,  que  des  afFec- 
tîons  particulières  influent  fur  leurs  déter- 
Tnînaiions,  &  que  les  intérêts  de  Fêtât  reftcnt 
fubordonnés  à  ces  confidérations  quelqu'elles 
foient.  La  Reine  Marie  aimoit  épcrduement 

'Philippe  II  :  elle  defiroît  la  paix,  parce 
qu'elle  efpéroit  qu'alors  il  réfideroit  auprès 
d'elle.  Il  fembloit  que  le  long  célibat;  dans 

'lequel  elle  a  voit  vécu,  eût  rendu  fon  coeur 
plus  fufceptible  de  cette  tèndrefTç  brûlante 
&  expanfive  ,  qui  caraâèrife  les  grandes. 
paflTîons.  Audi  les  Hifloriens  nous  appten- 
nent-ils  que  l 'abfence  de  Philippe  1^  défoloit , 
&  qu'elle  l'accabloit  de  lettres  écrites  en 
jRyle  vrai  nient  élcgîaque.  S'il  n'eût  fallu  , 
pour  l'avoir   à   fes   cotés,   que  déclarer  la 

guerre  à  la  France,  çlle  n'auroit  pas  hé  G  té 
yn  infl^nt  :  mais  ellç .  fçntojt  qu^e  ce  nioyôH 
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produiroit    Peffet    coiitraire.    D'ailleurs    la' 
répugnance    des'  Aiiglois    à    rompre    avec 
Henri  II  lui  était  connue,  Marie  fit   donc 
tout  ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  que  la  paix 
fe  conclut.  Charles-Quint  las  de  la  guerre, 
;&  convaincu  de  l'épuifement   des  peuples, 
fe  prêta  à  fes    mefures.    Les    négociations 
recommencèrent.    Une   trêve  ,   dont   il   va 
être  inceffammeni  quellion  ,   en  fut  le  ré- 
sultat. Vraifemblablement  cette  trêve  auroit 
amené  la   paix  ,    fi   un    Pontife  impérieux 
n'av oit  allumé  à  Rome  un  incendie  qui  ne 
s'éteignit  que  dans  des  flots  de  fàng. 

{jk€)  Nous -terminons  nps  observations' fur 
ce  fixième  Livre ,  en   inférant  ici  Vétat  au 
yralA^s  forces  refpeâives  que  les  puiffances 
belligérantes  avoient  en  Piémont»  Quoique 
Boivin  dans  fes  Mémoires  ait  daté  cet  état 
du  22.  Novembre   155*4,  nous  avons  expli- 
que  dans  TObfervation ,  n^«  ip ,  fur  le  Livre 
précédent  ^  les  motifs  qui  nous  ont  engagé 
à   le  ;  placer   à  la  fin  de  ce  fixième  Livre. 
Néanmoins  nous  prévenons  le  Leâeur  que 
la  ville  de  Vulpiany  coriiprife  dans  le  nombre 
de  cellçs  où  les  Impériaux  dévoient  entre- 
tenir garnifon,  forme  une  difficulté,   puif- 
qu'à  la  fin  de  Septembre  1555  les  François 
^étoient  en  poflfeffion  de  cette  place. 

Ee  4 


y 
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4.40        Observa  t'iok  S 

Estât  au  vray  de  toutes  les  Enfeignes  de/ 
gens  de  pied  qui  font  aujourd'huy  deçà  les 
MontSy  tant  Françoifes y  Italiennes ^  Suiffesy 
qu^ Allemandes  :  &  pareillement  de  toutes 
les  villes  y  places  &  chafteaux  qui  font  es 
mains  de  Sa  Majefléy  en  chacuns  defquels 
il  eft  nécejf aire  tenir  garnifon  :  le  nombre 
de  laquelle  le  Marefchal  de  BriJJac  remet 
à  Li  difcrétion  de  Sa  ^Majefiéy  qui  le  fera 
s^il  lujy  plaifi  y  cotter  en  marge  y  afin  que 
fa  volonté  foit  fuivie. 

Premièrement. 

r 

Trente -huiâ  compagnies  Françoifes  de 
deux  cens'foîxante-dix  hommes,  en  y  com- 
prenant lés  fïx  nouvelles,  les  deux  de" Lu- 
dovic &  Carie  Birague,  avec  celle  du  Comte 
de  Beynes  :  le  tout  revenant  à  la  raifon  que 
*  deffus  3  à  huid  millç  homn:>es. 

Douze  enfeigncs.de  Lanfquenets,  revenans 
à  environ  trois  mille  hommes. 

Douze  eufeignes  de  SuilTes,  à  trois  mille 
hommes. 

Treize  enfeignes  Italiennes  des  anciennes, 
à  cent  hommes  chacune,  revenans  à  treize 
cens  hommes. 

Neuf  nouvelles  compagnies  ItaHennes  de 
cent  -  cinquante  hommes  chacune  ,   levées 


s  U  K     LES     Mi  M  CI  RE  S.        44Î 

pour  la  manutention  d'Yvrée,  &  nouvelle 
fortification  (a)  de  Santia ,  &  payées  dès  le 
premier  de  Janvier  lyyu,  revenans  à  treize 
cens  cinquante  hommes. 

Trois  autres  compagnies  Italiennes  de 
deux  cens  hommes  chacune  ,^  fous  le  fieur 
de  Candel,  fils  du  Marquis  de  Mafleran, 
payées  dès  le  premier  Fevriçr , .  montans  à 
neuf  cens  hommes. 

Le  tout  revenant  à  quatre- vingts •'nçuf, 
qui  devroient  rendre  le  nombre  de  -dix-fept 
mille  cinq  cens  hommes  ;  &  toutefois  il  ne 
fera  compté  que  pour  feî^e  mille,  pour  di«^ 
vers  archçr^  qu'il  y  ^  tous] ours. 

Estât  des  places ^  forts ^  villes  &  ^hajleaux 
sejlàns  aujourd*huy  en  Vobeïjfance  du  Roy 
deçà'  les  Monts. 

Peemièkement  au  Piedmont. 

La  ville  &  chafleau  de  Thurin. 
La  ville  &  chafleau  de  Montcallier, 
La  ville  &  roquette  de  Quiers, 
La  ville  &  chafleau  de  Carignan. 
Jja  ville  &  chafleau  de  CarinagnoUes.  . 

(a)  Il  y  a  ici  Une  crrcar  At  date  groflîère ,  puifqut 
^riffac  ne  prit  .Yvréc  qu'en  1 5  ^  5  ,  &  <ju  il  ne  f<mi$4: 
§^^t-<?*  qu'après  cet  év'èncmgpt. 
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la,  ville  &  citadelle  de  Pignerol.  ^ 

lia  ville  Se  citadelle  de  Beynes. 

La  ville  de  Saviglan. 

La  ville  de  Bufque. 

La  vîUe  de  Cernai  &  le  chafleau. 

La  haute  &  baife  ville  du  Mbntdevis. 

La  Rocque  de  Baux. 

Autres  places  du  Canavois. 

Cafelles,  Chivas,,  T^rée  avec  le  chafteaii, 
,'    Se  Malvoifin,  Verrolins. 

Autres  chafleaux  du  Piedmont. 

Sufe.  Ravel. 

Sainâ*MicbeI.  Dromcr. 

Avîglanne  &  la  citadelle.     La  Perouze. 

Sommerive. 

Bra. 

Polens. 

Saluées» 

Verzol. 

Gavours» 

Au  Biellois. 

Galiany,  grande  citadelle  de  cinq  battions 
Mafin  xle  mefme ,  Maiïeran ,  Candel. 

Au  Vercellois. 

.  Salitia  9  ville  de  huiâ  battions.  ^ 

Gatinare»  cbafteau. 


Primeî. 

Moncuc. 

La  Chyuze. 

Ormée» 

Lanz  &  la  citadelle. 

Vyu. 


f* 


\ 


,  ^  Momferrau 

Cazal,  vïUe  &  citadelle»    '     - 
Albe,  ville  ^  chafteaii, 
Sainâ-Damian ,  ville  &  chafteau. 
Verrue,  Cazal  Bourgôn»  . 

Villcneufve  d'Aft;  *  /    . 

Saînâ-Eftienrie' de  Belbe« 
La  Ciflerrie» 
Mptttôchiar* 

Pays  des  LAngnts^ 

Ville  6c  citadelle  dç  Ceve, 
CourtemîUeu  Coflan, 

Ponzon.  Caftagnollcj, 

'      XhafieOux  dudit  pays. 

Poma,  '  Tricer,  '    ;' 

Gabiàn,  Balzola* 

£sTAT  4^s  forces  tjue  les  Impériaux  pl^ 
aujourd^h^y  en  nature  y  par  la  confronta^ 
tion  defquelles  avec  les  Françoifesy  h  Rejr 
recognoijfra  y  s'il  luy  \plaijl  y  ce  que  1$ 
Marefchal  peut    tirer  en    campagne  y    le% 

villes  médiocrement  fournies^ 

»  ■  . 

Premièrement/ 

Vingt  vieilles  enfeignes  d'EfpagnoIs,  huift 
aiitres  venues  dç  Naples,  fans  celles  c^'ût 
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attendent  de  Sitille  au  nombre  de  fix. 

Trente -deux  viçille$  bandés  Italiennes^ 
la  première  levée  .derquelles  eftoit  de  dix 
mille  homnies. 

La  levée  qui  fe  fait  préfentement  eft  de 
fix  mille. 

Vingt-quatre  vieilles  enfeignes  d' Allemans, 
les  dix  nouvellement  venues  >  &  cinq  autres 
qui  eftoient  en  Cbrfe/  , 

Sur  quoy  Vennemy  n^a  à  garder  que  o/i^e'^ 
places  y   à  fpavoir  • 

Noiiarre.                •  5*00.       •   ' 

Pavie.  looo* 

iVerceil.  joo, 

Trin.  '       .5-00. 

Crefcentîn.  500. 

Alexandrie.  looo^ 

Aft*  iooo, 

Foflan.                     '   *  So9. 

"Caîras.  60a. 

IVuIpiail,  jooo. 

^ony,  yôo. 


•    -  •  r 
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DES     ÉDITEURS 

SUR   LE    SEPTIÈME   LIVRB 

DES     M.É  MO  1RES 

DE     B  O  I  V  I  N, 

BARON    DU     FILLARS,     > 

(i)  \j  E  Comte  de  Palnin ,  dont  Boîvin  a 
mutilé  te  nom ,  éioît  Charles ,  Comte  (a)  de 
Lalain,  Baron  des  Cornets,  Chevalier  dé  la 
Toifon  d^or ,  Lientonapt ,  Capitaine  Général 
Se  Grand  Bailly  de  Hainaut.  Il  fut  un  des  Plé- 
nipotentiaires de  l'Enaperemv&  de  Philippe  II* 
pour  les  conférences  qui ,  félon  M,  (b)  de 
Thou ,  s'ouvrirent  à  Vaucelles  au  commen- 
cement de  Janvier  îyj-ô.  Cet  Hiflorîen  allure  • 
qu'on  Vy  traita  de  la  liberté  des*  prifonniers 
que  le  neuf  Février,  c'eft- à-dire  cinq  jour^ 
après  qu'on  eut  arrêté  la  trêve  qui  dévoie 
durer  cinq  années.  Ce  fait  peut  çtré  vrai  5 
jwais  il  n'en  eH  pas  moins  conftam  que  l'c- 

(a)  Lettres  &  Méoîoîrcs  d'eftat   de  Ribici.  T.  11^ 
p,  6z6»  '^ 
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change  (a)  des  prifonnîers  fut  le  vrai  moiif 
des  conférences.  Charfes-^Quint  &  Ton  f3i  défi- 
Toienc  la  paix  y  ou  plutôt  une  ceffatîon  d'hof- 
ttlités.  L'épuifement  ^l;^)  ck  leurs  finances  les 
y  contraignoit«  D'ailleurs  les  foUicitations  de 
'Marie,  Reine  d'Angleterre,  acbe voient  de 
les  déterminer.  Cette  Princeflé,  dit  la  Popeli- 
nière  (c)  ,  avoit  U  défit  â^  avoir  fan.  mary  près 
d'elle  y  fous  ejpoir  d'en  tirer  un  héritier  à  fa 
couronne*  On  chargea  donc  le  Comte  de  La-* 
lain  de  renouer  les  négociations  tentées  inu-^ 

(a)  Rjgucclo  GalluzKÎ  confirme  également  ce  fait.  U 
At  que  les  conférences  ic  Vaucelies  avoient  poar.objct 
rechange  des  prîfonniers.  Il  ajoute  enfulte  que  les  Com- 
mîflaires  François  profitèrent  de  la  cîroonftàncc ,  pout 
propofêr  une  tréve.  MsÀs  comme  en  rsâfoh  de  ce  qul^ 
£b  pafToit  à  Rome  >  la .  trêve  étols.  nécéflaîre  aux  Impé-'' 
liaux  le^.  récit  4e  Mathieu,  eft  plus  probable.  D'ailleurs 
11  s'accorde  avec  les  événements  qui  fuivlrent.  (  Voyez 
Iftoria  delGran-Duca^to,  Tomp  I**,  Lîb.  i*,  p.  191.) 

(  b  )  Des  confidérations  non  moins  puisantes  le^  y 
détermlnoient  encor^.  L'invafion  des  Turcs  en  Hongrie 
les  allarmôit;  &  ils  favoient  toutes  les  menées  dcg 
Carafe  à  là  Cour  de  France.  Counoiffant  le  goilt  de 
Henri' Il  pour  la  diffîpation  Se  le  plaifir',  pirjé voyant 
avec  mfon  que  ce  Monarque  licentîeroît  fes  troupes^ 
dés  qu'il  y  auroit  une  trêve  fignéè,  ils  fe  propoioient 
de  punir  fëverémcnt  Paul  IV,  &  fes  neveux,  &  de 
déconcerter  àlnfi  leurs  projets. 

(c)  TomcI,Liv.IV,fol.  ij7,  v-trf.de  l'édit-'iA  8*, 
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tilèment  à  Marcq«  Le  récit  de  Boîyin  eft  am^lç-^ 
ment  confirmé  par  les  particularités  que  l'Hit- 
torieo  Mathieu  nous  a  tranlinifes^  Il  nous  (a)^ 
apprend  que  TAoïiral  de  CoHgny,  &  Sebas- 
tien de  rAubcfpine ,  Abbé  de  Bellefont^ne  ^■' 
s'abouchèrent  à  Vaucelles  avec  le  Comte  de 
Lalain  &  Simon  Regnard  (b)  ,  à  l'effet  de  ré*' 
gler  la  rançon  des ,  prifopniers.  Mais  laiflons 
parler  Mathieu  lui-même,,.  «L'Admirai  de^ 
»  Chaflillon  &  l'Abbé  de  Baffefontaine  diretnr 
»  aux  autres  qu'ils  n'efloient-là  qu^  pour 
)^  advifer  à  remettre  les  prifonniers  de  guerre^ 
»  en  leurs  mai^ns.  Les  Députés  de  l'Empe- 
»  reur  s'e^cusètent  fur  ce  qu'ils  h'avoiént  pea* 
)r  avoir  une  entière  déclaration  des  biens  de^ 
)f  priibnnier^  qui  eiloient  entre  les  maias  diâ 
»  Roy  pour  réfovdre  leur  rançon ,  &  firent 
»  connoillre>qu'ils  defireroient  leur  rendre  li 
«t  liberté  par  des  moyens  qui  rendroient  auïR 
>?  je  repos  à  la  cbrefl.ienté  ;  &  monflrci^nt 
»  une  inftruâion  pour  cet  effet ,  fignée  de  la 
D-  main  de  l'Empereur,  L'Admirai  l'ayant  itië  j 
w  la  trouva  fi  maigre^  qu'en  la  leur  rendant , 
»  dit  :  ^u^il  luy  fembloic  qii*an  ne  vouloit  qut 

(b)  Hîfc.  de  Henri  II,  Lîv.  II ï,  p,   141, 
(  c  ) ,  Ribier  i^;i.  p.  717  lui  donne  les  quaUtés  de 
Concilier  &  Procureur_de  fa  majeftc  Injpérialc,  &  du 
Prince  pttm  Philippe  Roi  d'Anglctcrre-Sc  de  Naples. 


44^        Obssr7àtiôks 

».  gagner  tems^  que  le  Roy  eftoit  fi  ertmiyé  dèâ 
»  remifes  &  longueurs  y  qu^il  ne  demandoit  au- 
i>  tre  médiateur  que  Dieu  ^  &  qu'il  né  falloit 
»  penfer  à  autre  chofe  qu^à  la  rançon  des 
»  prifonniers..*  Les  Députez  de  l'Empereur 
»  dirent  que  la  dernière  afîemblée  fuft  fépa- 
i>  rée  avec  un  grand  regret  de  n'avoir  peu 
»  produire  le  fruiâ  que  Pon  en  efpéroit ,  & 
x>  que  l'Empereur  proteftoit  comme  auQî  le 
»  Roy  d'Angleterre  fon  fils ,  qu'il  ne  tièn- 
1^  droit  qu'au  Roy  que  le  repos  ne  fuft  refla- 
»  bly  par  toutes  les  terres  de  leur  obcy fiance.»^ 
i>  L'Admirai  leur  dit  que  le  Roy  ^  qui  n^avoit 
»  point  d'iritention  contraire  à  la  raifon  y  fe 
»  garderoit  biend^êtr^  blâmé  d'en  avoir  empej^ 
»  ché  le  rejlablijjement ,  mais  que  cela  defi^ 
i  pendoit  des  effets  &  non  des  paroles  ^  &  qu^il^ 
)»  falloit  que  Con  connufl  de  quel  pied  on 
»  vouloit  marcher  en  cette  affaire,  é^  Il  eft  de 
»  trop  grande  importance  y  dirent  les  ïmpc- 
»  riaux ,  pour  y  aller  fi  vifie  :  il  faut  don-^ 
»  ner  du  tems  à  nos  mdiflres  pourfe  réfoudre.  •  • 
»  Ils  prindrënt  fix  jours ,  &  on  àdjoufta  d'au-* 
»  très  Députés*.*  Après  de  longues  conten- 
p  lions ,  n'y  ayant  efpérance  de  pouvoir  con- 
»  dure  une  paix,  les  Députés  de  l'Empe- 
»  reur  offrirent  une  trefve  avec  des  condi- 
»  tions   telles  &  fi  advantagcufiçs  pour  le 

.  »  Roy  ,t 
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»  ■Roy ,  qu?il  ne  les  pouvôit  raïfonnableiTïent  , 

«  refafer,  s'il  n'eull  Voulu  (aire  de  fon  droit   , 

»:  un  évident  reproche  envers  tout  h  inonde  f  t 

ïk  caxh  guerre  continuant ,  la  Royne  d'An- 

»  gletefre  a  voie  promis  à  l'Empereur  &  ait 

)r  ïloy  Philippes  fon  mary  y  qu'elle  neJemeu^ 

^  reroit  peu  à  la  feitejlre  j  &  fe  mèttroit  de 

»:  la  partie ,  ayant  desjà  parole  (a)  d'avoir 

JT  argent  des  Eftats  d'AnglençtPre.  Cette  trefve 

»  conclue  &  fignée  le  (b)  cinquiefme  Févrici? 

»  I jy(S  eftott  pour  cinq  ans ,  &  affuroit  à  cba* 

)>  cun  la  garde  &  pofTèKïion  de  ce  qu^il  a  voit 

\{i)  Màrfc  pôuvbît  bieà  avoir  Fait  c*^  Jérôme  iJes  i 
nais  TeloA  les  Hlftoriens  Angloh  la  t^1&s>a  n'y  étoit. 
pour  rîen.  Le  Fàtlemént  d'Angictctrc ,  \ol%  d!,ivoîî:  prij- 
attctxa  engagement  à  cièt  égard,  eut  beaucoup  de  pçltic  & 
it  laifler  entraîner  dans  des  ades  d'hbftilité  ,  tbr^^u'eki 
,^557  la  guerre  recommença  entre  Henri  &  Philippe» 
ti  fallut  même  imputer  avi  Monarque  Erançpis  une 
prétendue  cohïpiratlon ,  pour  que  le  Parlemciit  Coxv-* 
fentit  à  cette  guerrei  (Voyez  THift.  de  la  réfotmation-'  ^ 
"jftir  Bdrnet;  les  Mémoires  .de  Jacques  Mcl vil  5  Hift. 

et  ïa  mai(bn  de  Tudor  pat  Mttmti ,  dce.  ) 

(  b  )  Danslè  Tome  XXIU  de  la  CoUcftion ,  p.  4Ç ^ \ 
en  a  ob(êrvé  ^  celte  trêve  dans  le  recueil  de  Ri'oier 
«ft  datée  dti  i  Février  1555  ;  nx)us  aurions  ddajoutci? 
que  cette  date  éïoit  tohfotme  à  Tancienne  manière  de 
compter,  &  qu  on  fîgna  réellement  la  trêve  en  queftiorr 

lcj.Fi?vrier    tj$;é^-*  1    .  ,M\... *►   •  .     . 


/ 
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D  [^ris  dura^n  la  guerre  9  donnait  au  Duc  de 
»  Savoye  une  certaine  (a)  penfion  pour  fc$'. 
»  Efiats  que  le  Roy  gardoic.  Le  Pape  y  eftoit^ 
»  compris  ,   les  bannis  de  Napks  exclus, 

■s  

^  comme  auffi  Albert ,  Marquis  de  Brandç- 

»  bourg  5  jufqu'à  ce  que  la  profcription  fut 

»  révoquée ,  ôc  qu'il  fe  fût  réconcilié  &  rc- 

»  mis/:omme  devant  ;  &  bien  que  la  tjefve 

»  fut  niarehand^  &  communicaiive  entre  les 

»  fujets,  &  par  tous  les  Eftats  des  deux  Prin- 

»  ces ,  ceux  du  Roy  néanmoins  (b)  ^ne  pou-* 

»  voient  aller  trafiquer  aux  Indes^  )»• 

(2)  Dans  les  obfervattbns  fur  les  Mémoires 
de  Mdm\\j\f/f(c) ,  on  a  fufBfamment  détaillé^ 
les  moyens  que  l'ambition  des  Caraflfes  cm- 
ploia ,  pour  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre 
en  Italie.  Les  perfécuiipns,  qu'ils  fufcitèrent 

(  a  )  Cette  pcnCoa  condftoit  dans  le  revenu  du  plat 
pays  qui  dépendit  de  la  ville  d'Yvrée*  On  conviot 
par  la  trêve  qu'il  feroit   cftimé  &  qu*un  banquier  de^ 
Lyon'  en  feroit  toucher  annuellement  le  revenu  au  Du^ 
de  Savoye.      .  ^ 

(  b  )  La  malheureufe  jaloufie  de,  commerce  qui  a  i^X^ 
uerfer  tant  de  fang,  éziftoit  donc,  dès  cette;  époque  » 
^  cette  particularité  eft  de  nature  à  ne  pas  échappée^ 
au  PhilofDphc.  .,  .  -  - 

(c)  TwmXJCHI  JcIaCçlkaion,.pr4?o  «c  fiût^     1 
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à»;sLCoIonne3,  auxQui^i ,  aux  Baglione  &  a 
l>caucoup  d'autres  Seigneurs  Romaiiis  avoienç 
pour  but  de  s'approprier  leurs  dépouilles ,  & 
de  fe  .venger  de  la  Maifon  d^Àuiriche,  en 
vexant  fes  partifans.  Nous  ajouterons  que  les 
événements ,  dont  on  va  lire  le  récit ,  avoient 
été  préparés  à .  la  Cour  de  Rome  par  une 
cpmplication  d'intrigpes  de  toute  efpcce..  Si 
Ton  en  croît  M. -de  Thoii  (a)  ,  le  Cardinal 
du  Bellay,  tourmemé  comme  les  autres  par 
Iç  defir  de  gojavernjçr  feul  les  affaires  de 
FraïKe  »  s'étoit  lié  avec  les  Carafies ,  &  avoit 
fait  dirgfacîér  le  Cardinal  de  Ferrare.  Il  pro- 
fita (prétcnd-on  )  de  ce  momem  ide^^avaur 
ipourenlever  a^  Cardinal  de  Tojwrnon  le  Dé-» 
canatriu  facré  Collège  &  rEvêché  (b).d'Ofn 
tîè  ptQt  a  ce  tkire  :>au  moins  le*.  Gariiaiaal 
de  Lorraine  lui*  imptita-t«il  tes  diffëtemes 

. .  •  .  .  *    ' 

(  b')  On  afTarft  que  ces  r^conipeares  lui  avoient  été. 
promîtes  par  Paul^  IV,  ^  qu'elles  furent  le  p^lx  du 
foârage  qu'il  lui  avolt  donné  pour  j:^er  la^tUfarefar 
(4  tête.  Cependant  il  ne  faut  pas  adopter  aveuglément 
i]}t:alpationf:j[lp^soît  qu'elles  furent  repsmdùes  par 

Cardinal  de  Lorraine  fbn  ennemi*  Quoiqu'il  en  foit^ 
le  *di{brédit9  od  le  Caxfilnal  du  Bellajt  ne  tarda  pas 
àt^tofnber^.le  punit  bien.de  £bn  ambition^  fi  réelle^ 
mc^t  il  $y  livra.    . 


?. 


manoeuvres.  Mais  laîflbns  ces  tracaflerîtfs  pâr*^ 
tîcuHcres  qui  furent  les  préludes  des  grande^ 
intrigues  dont  on  va  faire  mention.  Paul  IV 
excite  par  fa  haine  (a)  perfonnelle  contre' 
les  Efpagnoïs ,  &  aigri  par  fes  neveux^ , 
cmbrafla  avec  ardeur  le  projet  d'une  Jîgué 
contre  ChârleS-Quint.  Ce  Pontife ,  on  le  fait , 
ce  reculoit  jamais  quand  il  avoit  pris  un  parti* 
Un  Moderne  ,  en  faifant  fon  portrait  &  cèluï" 
de  fon  neveu  le  Cardinal  Carafib,  nou^ 
donne  de  Tun  &  de  l'autre  une  terrible  idée* 
Déjà   (  lit  -  on  dans  fon  Ouvrage  (S)  )  oft 

'  (a)  f  atil  IVavoît  plus  d'aa  reproche  â  faire  à  ÇÔaïT- 
les-Quiht.  Coimiie41  avoit  deckméeciplemeottfrA'éit^ 
contre  le  âtmetts  Luerim^  là  Cour  d'É^agtie  Veti  fdi£^l&t 
qiiaod  il'  (^  vg}%9x$i  à  L'ArchevccIié  de  :Naplçiè.  Oii 
.renopedia  lontemps  d'en  prendre  pofTefCon*  Dais  le 
Conclave  od  on  Télut  Pape ,  la  fanion  Impériale  s'ef- 
força de  l'excliire  fous  prétexte  d'incapacité  â  caufe  de» 
vœux  ^u'il  avoit  fait  avec  les  Théatins  dont  11  étolf  le 
fondateur.  Enfin  on  Itd  avoit  perfuadé  qu'on  difcrchoh  â 
rempoifoftnei'.  Ildénonçl  cette  confî^iratibn  Imaginaire 
Sans  un  ctmMoîrè  rmaift  la  enrayant  vrsdd,  on  cbnç'oié 
quel  devcât  êtrafon  réflenthnétir.  (  Voyefc  kfs  déÂilé 
de  cette  eonlpiration  dansie  recueil  die  RibierVT^K 
p.  6iZ.)  '  .       .'     .  i 

(  b  )  Voîcî  les  propres  expreflions  dé  cet  HiSôriâl 
{Ri^cao  GdUùiiià7Ln&  Kn  IftàrUdel  Gran-DùcMo  liK 
JUit  11^  ,  ÇéfUçh  F^t  P*  ^^4 }«  Già  paréarUômàlio  ît 
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$^^oU  reparoitfeà  Rome  lePomîficatd'ÀUxani!- 
^e  VI  ^  &  Ctfar  Borgia  fcn^loit  renaître  Jà 
fa  cendre.  Nous  n'examinerons  point  II  09 
rapprochenaent  des  Caraffés  ^vec  les  Borgîa 
éfl  exaâ  ou  non  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  cVll 
que  les  monuments  attellent  que  Paul  IV 
&  fes  neveux  précipitèrent  Henri  dans  des 
déiparçhes  qui  mirent  la  France  à  deux 
doigts  de  fa  perte^  La  trêve  que  le  Monar- 
que figna  à  Vaucelles  ,  dérangea  furîeufè- 
ment  leurs  projets*  Qu'alloit  devenir  le  traité 
particulier  copclu  entre  Henri  &  leur  oncle 
fur  la  fin  de  Tannée  I5jry  !  Par  ce  traité  1  la 
Cour  de  France  s'en^ageoit  de  fournir,  au 
Pape  fdpuze  mille  hommes  de  pîed^  ^  cinq 
cents  chevaux.  Le  Pape  devoit  y  joindre  dix 
mille  hommes  d'infanterie  &  mille  chevaupr* 
On  étoit  convenu  que  ces  forces  cQmbinées 
fe  port  croient  fur  la  TofçanerOU  fiir  le  RoyauQ^e 
de  Naplçs }  que  l'inyeftiture  du  dernier  feroit 
accordée  au  fécond  fils  du  Roi ,  faûf  les  por-^ 
tîons  qu'on  en  détacheroit ,  les  unes  pour 
accroître  le  domaine  de  PE^li(e ,  &  les  autres 
;au  profit  des  Caraffes  qui  les  poflSdaroifi^  en 
Souveraineté.  En  lifant  ce  traité  ,  dotit  la 
teneur  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  (  a  )  de  M. 

Pmmfica/ft  £  AUJpfndto  VI  i  *  riforto  dalle  fie  Gciuri  i 
^Vulentiao.      '  (a)  Llv.  XVI» 


/ 
/ 


^ 

I 
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^54     'Observation  s 

.  de  Thou ,  on  y  voit  un  partage  complet  du    ' 
"Royaume  de  Naples  ,  &  raitemion  du  Pàpè 
&  dçj^fes  neveux  à  flîpuler  avantageufeiiient 
leurs  îniérêts.  Mais ^v^eflce  ^ue  tautc^la  ?  (re* 
inaçcjue  (a)  PHiftorien  Mathieu  )yî/zo/î  difpd-- 
HT  dupriy  de  ta  y  eau  de  Fours  ^  &  boire  fur  IUl 
prijfè  ayant qu  il foit pris ?\\  eft  bon d'obfervér 
cjue  Içs  négociations  qui  amenèrent  ce  trai- 
té, pe  furent  point  contredites  Ah^  l'origine 
par  le  Connétable ,  comme  i*a  écrit  le  Prcfi- 
deiit  de  fl^ou.  Les  dépêches  de  nos  Ambaf- 
fadeurs,  &  fur-tout  celles  du  fieiir  d'Avanfon 
'  adrçflceç  au  Connétable ,  prouvent  qtie  d'a- 
'bord  il  tint  dans  ks  mains  le  fil  de  cçs  intri- 
gues.. Les  projets  des  CarîifFes  ne  l'allarmé- 
'  rent  que  quand  il  s'appetçut  de  Textenlioii 
'  qu'oa  vQuloit  leur  donner.  Les  Guîfes  ,  de 
*  concert;  avec  le  Maréchal  de  Stfozzî  ,  que 
foutenoit  Catherine  de  Médîcîs  ,  faifirent  avîn 

dément    le  plan  d'une  révolution    où  tous 

»      ■        .         •  "  * 

comptoîent  gagner.  Ces  divers  intérêts  s'étant 

xcunis,  leur  choc  emporta  le  Çonpétable  Tort 

'  îiu-de]à  du  cercle  qu*il  s'étoit  prefcrit.  La 

foriduite  de  cette  affaire  lifi  fut  enlevée  j& 

oh  envoya  à  Romo/le  Cardinal  de  Lorraine  - 

muni  de  pleins  pouvoirs  :  auffî  le,  traite ,  dont 

lions  avons  extrait  la  fubftancê  >  doit-il  çtje 

(  ft }  îjiftoîre  de  Hcmi  II,  p.  x^o. 


SUBLES     MâkOIKBS.        ^J^ 

,  cohfidéré  comme  Pouvrage  de  ce  Prélat  :  il 
cm  l*art  d'y  entraîner  le  Duc  de  Ferrare,  à 
qui  on  promit  de  grofles.fommes ,  fans  s'em- 
barafler  comment  on  le  payeroit.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  alla  à  Venife  pour  fonder 
les  Vénitiens.  Mais  il  recoiinut  là  (  dit  M.  de 
Thou  )  qu'il  a  voit  affaire  à  des  hommes  fages 
ôc  prudents.  Aalîî  n'ofa-t»il  leur  communi* 
quer  le  traité  en  quellion«  Tandis  que  1^ 
Cardinal  de  Lorraine  8c  lés  Caraffes  travail* 
loient  pour  mettre  en  feu  Tltalie  &  une 
partie  de  l'Europe ,  le  Connétable  profitant 
de  la  mobilité  du  carailère  de  Henri,  lut 
faifoit  figner  la  trêve  de  VauccUcs.  Il  efpé- 
roit  par  ce  moyen  annéaniir  des  projets  doat 
les  réûiltats  l'effrayqient  avec  raifon.  Tel 
ctoit  l'état  des  chofes  à  l'époque  rapportée 
par  Boivin.  '  / 


/ 


(3)  La  vérité,  qui  en  fait  d'hiftoire  doit 
aller  avapt  tout ,  nous  force  d'avouer  que  les 
monuments  ne  conirediferit  point  çç  lazzi 
outrageant  pour  la  mémoire  du  Cardinal 
Carâffe^  Lès  témoignages  qui  exiftent  font 
difficiles  à  recufer.  Quoiqu'ils  ne  chargent 
pa$  nommément  ce  C^ardinal ,  ils  attellent 
U  diUplution  de$  moeurs  qui  alors  exiHoit 
4  Rome  parmi  les  grands.  On  ell  pénéucé 

Fft 
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d'indignation  en  lifam  ce  <jue  le  Caxàiriàl  de 
Lorraine  (a)  écrivoit  au  fieuf  de  Sdve  le  iff 
Janvier  i  j'y?*  Mais  écoutons  ce  Prélat  q^ui 
trois  ans  auparavant  avoir  es  des  relations 
intimes   Avec   les   perfonnagcs    amu^uels    il 
impute    les    goûts  les   plus   ioipûrs^  Aprèst 
avoir  peint  Tingratitude  de  Caraffe ,  il  s'ex- 
prime ainfl  :  «  Le  pis  que  je  voyois  elloit  un 
»  bruit ,  &  ime^  renommée  publique  tant  di- 
r)  vulguée  que  Fair  &  tous  les  autres  elç-» 
»  ments  en  eftoie'nt  infedez  de  ce  que  l'on 
»  difoit  qui  fe  fait  à  Romp  durant  ce  Poi|- 
»  tîGcat  ;  &  ayant  fur  ce  voulu  examiner  & 
»  entendre  privément  les  perfonnages  d'au- 
»  thorité  qui  font  retournez  d'Italie  de  Par-* 
3?  nf>ée  de  la  Ligue  ^  outre  la  voix  publique 
»  de  ceux  de  moindre  qualité  qui  om  elle- à 
>)  Rome  durant  ce  voyage ,  j'avoisf  reconnçu 
»  qu'ils  fe  fentoient  feandalïfez  d'avoir  veq 
»  &  conneu  manîfeftement  ce  qui  s'eft  pre- 
0  fente  devant  leurs  yeux  au  conuwin  tcàn-' 
»  dalè*  &  mépris  de  noftre  religion.'  Et  en^ 
»  tre  les  principaux  çfloîent  nomme;^  publî* 
»  quement ,  &  à  mon  trçsgidnd  regret,  ceux 
)^  qui  touchent  de  plus  près:  en  ^  cBnfangiùnké 
\k  à  tkoflpç^  S%  P^^rc  h  Tape  y  rCe/pargnUUt  porif^ 

(  a  )  Lettres  Çç  .M&l04rç^4'ïftat  w  RîWcrT.Ui 
f.'7*^      '  •  ^    .    
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w  leur  regard  3  /ï/  pour  Its  autres  qui  tiennene 

^  'Us  grands  lifiuoç  par-delà  y  ce  péché  fi  aboh» 

»  vim^^hlQ  9  ou  il  n'y  a  aucune  difiinâion  eu 

»  tnafculin  au  féminin;  qui  citok  >  à  dire 

»  ycïhé  Viû  .eârange  prodige  ,  &  pronoftic 

»  de  qu^Iqxie  fînijlre  éy^^emem ,  ou  mal* 

}}  heur  prochain  à  FEgliCè,  &  mefîne  à  ec 

^  ^oyaunoe  qui  luy  a  eflé  toujours  fi  ofaieyf"- 

i>  fant ,  .d^yot  8c  afieâiohné  9  &  auquel  un 

»  chacun  a  toujours  abhorré  extrêmement 

9  tels  i3iOBAr.es   Se  brutalités  fouâfertes  êc 

»  tolérées  au  lieu  où  £b  doit  trouver  la  lu* 

D  mîere  Se  fplendeur  de  i^oflre  foy  ^  &  là-- 

I»  ài^vLs  Von  n'oubltoit  gueres  de  dire  que 

»  noftre^dit  S.  Père  eA  caufe  6t  principale 

»  occitfiQn  de  la  guerre  (a)  recommencée» 

»  &  pour  laquelle  œ  Royaume  a  foufferc  Se 

n  fûixfff^  les  grandes  ûicoaicnodite?i  &  op-9 

^  pr^ion^  qu^i^Ue  apporte  avec  foy»  c^èit<- 
»  dartt  rqu^p  noAre  S.  Vête  &  les  fiens  font 

))  jouiflas»;  (iu   repos   die  de  la  tranquîllito 

riïnt  rcprodiex  â  jPaul  IV  d*arolr  alliimé  un  2ficen41e 
<jiuls  avouent  attifô  eqfe^ble.  Alal^  lorfcjti'îl  écrivoît 
cette  Lettre,  il  ^prouvoît  d'amers  fouvcnîrs.  Jl  devoi| 
fc  rappciler  combien  lui  &  fon  frère  avoient  été  les  far 
fxs  4e;  £aca£cs ,  fç  de  ifiLar  ao&bitioa  particulière ,  co  vqf 
Î9ngciir  ^uî  les  MvomU  •  v      j 


'».  eu  leur  Rome  ;  &  voUà  ce  qui  peut  caufer 

»  'un  mépris  de  ceux  ,qui  tiennent  en  leur 

.»  main  l'autborîté  &  principal  commande^ 

t  m^  nvtnt  dans  l'EgUfe  ,  &  qui  fait,  chercher 

**»  aux  uns  &  autres  les  moyens  de  fe  jetter 

I»  hors  du  bott  chemin  ,  &  d'extravaguer  ^ 

»  éncores  que  le  vice  des  hommes  lie  (bit 

»  pas  un  bon  fondement  6c  raifonnable  oe- 

»  cafion  pour  fortir  de  l'Eglife  •  •  • 

Paul  IV  n'ignoroit  pas  Texccs  honteux  de 

cette  dépravation  :    le  Cardinal  du  Bellay 

dlaos  isne  lettre  (a)  adrefiee  au  Connétable  le 

-20  Décembre  lyyô,  nous  apprend  que  «  le 

»  Pape  en  plein  Çonfiftoire  vînft  à  tomber 

m  fur  fes  propos  accoutufmés  de  reformation 

.  »  &  fur  les  mœurs  des  Ecclefîafliques  ,  tois- 

j»  chant  un  peu  en  paflant,  mais  aigrement,  le 

»  Collège^  ou  aucuns  d'iceluy  de  divers  aâges, 

-»  mais  amèrement  ^  s'attacha  à  des  vieux  &r 

»  le  fait  de  la  kxure ,  inteirprétabt  fur  eux 

»  ces  mots.  :  F'œ  regno  cujus  puer  Rex  efi^ 

»  lequel  mot  de  pmr  (  ajoute  le  Cardinal 

»  du  Bellay  )  il  ne  Paccomodoit  pas  à  Page  », 

ÎTandis  quç  le  Pontife  apoftrophoit  ainfi  les 

coupables  qu'il  çonnoiffoit ,  il  ne  favoit  pas 

'  que  fes  propres  neveux  fe  fouilloient  des 

.    i »  Utttf s&  ^^maiies  d'EOat  ^par  Rîbi»» T.U» 

p.6i7*-  / 
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fncmes  crimes.  S'il  en  eût  été  înflniît  ,  il 
auroit  févi  contre  eux  ;  &  on  peut  en  citer 
pour  preuve  la  manière  dont  il  les  traita  fur 
la  fin  de  fon  Pontificat ,  lorfque  la  clameur 
ptihJique  Peut  convaincu  de  tout  le  mal 
qu'ils  a  voient  fait.  En  lyyp  PEvêque  d*Ac<j$ 
(  François  de  Noailles  )  exprimoit  leurs 
défordres  &  la  jufle  indignation  du  Pape  , 
avec  cette  touche  énergique  qui  lui  étoît 
propre.  «  Monfeîgnéur  (  écrîvoit-il  au  Car-* 
dinal  (a)  de  Lorraine  )  la  maladie  de  Sa  Sain- 
»  teté  I  outre  l'extrlme  &  rare  vïeillefle  ^i^ 
»  laquelle  il  fe  trouve  ,  procède  de  deux 
»  ^  caûfes  principales  :  l'une  efl  l'hydropifîe  j 
)x  l'autre  procède  de  l'ennuy  &  mélancho- 
»  lie  qu*il  a  nouvellement  '  açquife  pour 
»  i'éloignement  de  fes  ifeveux ,  dont  il  cft 
1»  demeuré  fi  chagrin  y  fi  étonné  9  fi  confus 
»  en  tout  ce  qii'il  fait  &  dit,  qu'il  femble 
n  tm 'homme  à  peu  près  hors  de  fens  5  de 
»  façon  qu'outre  la  grande  colère  quHl  a  à- 
»  bbime  &  jufte  occafion  conçue  contr'eux, 
j>  de  laquelle  il  pouffe  continuellement  tou- 
»  tes  les  paroles  &  avions  ;  fi  ne  peut*âl 
^  ei}re  que  ce  qu'il  a  fait  ,  encôres  ^^'îl 
D  foit  bien  fait ,  ne*  luy  déplaife  ÎAfinineiil  » 
w  &  qiii'il  n'ai  fente  un  fi  aigre  rqpemir  "6ç 


Ç^)  Ribier  ibid.if.  J*^/' 
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^  une  tisHe  douleur  çn  foa  ame  »  ^u'il.  fi»$- 
»  firQÎt  pour  5t(ronîu\er  le  plus  yigpureiiii  & 
»  I^  j)lus^  jéÇc>lu  îeuixe  Jaon>fxxe  ^ui  fe  pmflÇe 
,»  UQuyej^  Car  il  n'^  heure  du  jour  (  a  ) 
.;i>  que  la  tragiédie  de  fps  pareiw  ne  luy  rc- 
ç  làêitrut  W  MUfc  ;i  &  ne  peuft  eflre  qu'il 

*  ije   foijt  ordinairçnîeAt  tourm^JUé  du  r^- 

*  |;r#t  /m*il  ^  d'fiyoir  eflé:  forcé  4?  décou- 
»  yrir  ^  iminifcHçr  ^.  Jtoi;tt  le  monde  Tin  fi- 
»  4ciitéj&  3bown<able  vie  des  fien?j  ^c, 

(^)  Quoique  le  récit  de  Boivîn  dévoile 
'  àflez  bien,  les  intrigues  qui  replongèrent  la 
Fr^ce  daw  une  npuv.elle  guerre  ,  il  elt  né- 
ceffair^  de.  fuppléer  ^ux  détails  qu'il  a  pu 
pmçilxp.  La  trêve  de  yawcelles  avoit  ét^  un 
.^oVÏ>,!^?  foudre  opur  P^ul  IV. &  fes  neveu;f« 
A'Ia  vérité  le  Pontife  y  étoit  coiupris  :  i^^% 
H  n*çn  xeftoît  paç  ipojns  expofé  à  la  yeq- 
geancc  de  Philippe  IL   Son  traité  avec  Ja 
.Fr^oçe  étoît  connu  :  les  projets  de  fes  ne- 
yeux    ceflbient   d'être   W4i    myftère  :   &   ils 

— -\ 
<  ■*  ' 

(a)  Vers  la  fin  du  XI«.  Uiv.  des  Mémoires  de  Ràfcutîik 

nous  j^troQyerofls  encore  un  prëcîs  Hîftoriquè  du  dhatî- 

mc^l    flf vèxc    que  9aul  )V'  infligea  â  fes  neveat  ^  & 

;  Ifs  tarmiu^,.  àios  l6r<|uçls  Ral^olift  Sût  exptimer  le 

.IPofi^  ù^  Igiir  compfisi  fta.po«efit  qaii  loi  aoi<^ 

coupables  de  grands  défof(i)^jp%  ^    • 


n^gnoroîent  pas  que  le  Duc  tf  Albe  avoit 
ordre  de  les  punir  :  au  nom  feu!  de  cet  exé- 
cuteur  implacable  cotnnîent  n'auroient  -  îU 
pzs  tremblé  ?  D^âtUèûrr  quelle  reffoufctf  h 
"France  aîloii- elle  feur  offrir  ?  ït  falloît  p€^ 
compter  fur .  Henri  1 1 ,  une  fois  défàfàié* 
On  preflentoît   arèment    que  l^nfôucîàricé 
^  du- Monarque  &  Rm  goût  pour  leis  plaiGra 
Pablbrberoieiiit  en  entier,  *  Dans  cette  pofi^ 
tSon  les  Garafles  prévoyoîent  que  pour  coii- 
forer  Kofage  ,  ils  feraient  contraints  d'en*- 
gager  leur  oncle  à  dei  aâes  humiliants  ;  & 
on  fait  que  le  caradère  de  ce  Pape  n'étoif 
paii  compatible  avec  des  démarches  de  c^ 
'  genre.  On  a  vu  dans  \c%  Mémoires  (a)  dé 
Montluc  fers  empofteniens  contré  ceûi  qui 
ayant  fait  fignér  à  Henri  là  trêve  de  tTâtf- 
éellies ,  vouloient  qii'ïl  robfervât.  Mais  plif« 
fbn  opiniâtreté  irritoit  les  Efpagnols  ,  plus 
îei  Caraffes  avoîenf  à  craindre  qu'on 'tfe*  les 
en  rendît  refponfables.  Les  hoflilités  dû  Dtic 
d'Âlbe  achevcreni  de  les  efiirayeF»  Le  Car^ 
dinal  Carafie  réfolat  donc  de  partir  pour  la 
France  :  le  préteicte  qufil  prit,  fut  de. s'y 
^iiré  niômmer  Légat.  Le  Cacdiiial  de  Tùw^ 
fedh^^i  ctaigHoift  Peffët  de  (e^  menéés^^ 
n'épargna  rien  pour  le  retenir  à  Rome.  Maik 

(a)  Ï6ni«  XXIV  4c- là Colfêftion,p.  41  x&  fuiv. 


•       ••     » 


et  fàn  fôrment.  Lc^  Cùr\tïét:A>ie  prëvdyant 
ee  qui  allon  arrîvër,  chercha  à  parer  le 
eaup.  A  fon  inAigatkmj  Henri  envoya  à 
Rome  le  Sieur  de  l^aii^bômllét  (à)  pour  re- 
préfenter  air  Pape  lé^  calamités  que  la  guerre 
iK^i^ouvelIeroit.  RadUbdtliHjCt  éfquifia  èe  ta-' 
Ueau  avec  énergie.  II  pria  lé  Pàtotifè  [de  ne 
fùintfe  pajfionttef y  àoUrtt  tiy  altirer  que  bien 
à  point  y  pour  ne  faire  tort  à  fa  pérfonne.  Lrf 
féponfe  de  Paul  ÏV  peînr  foit  càraâèré.  A 
ces  exhortations  pâcîfic^ues  ^  il  répliqua  (  ra-^^ 
eonte  PHiftorien  (b)*  dé  qui  nous  emprun- 
tons ces  faits  )  «  qu*il  eUoit  bien  informé 
».  que  le  Roy  avoit  auprès' de  luy  de  dan-* 
»  gereux  Confeillèi's,  &qué,  s'il  tes  croyoit, 
!►  il  néglîgeroit  ce  qui  avoit  dortnéàlaGou- 
%  renne  de  France  le  titre  dé  Trcs-Chref* 
w  tienne,  &  à  fés^Roys  le  fiimom  de^lîls 
»  affnérde  rÉglîfej  qu'il  avoit  tomesfois 
»  une  fi  grande  éoniiahce  en  la  bonne  vo-- 
»  lonté  de  Sa  Majefté ,  qu'il  ne  Fâbandon- 


%■  intHgttC»  de  la  Coiir  fiteUt  ^e  (  Henri  )  (e  Côiiterita^  cl4 
9  cette  iUafion  ».  Ll  réflexion  de  riiiaflre  Ectivaîtf 
m  exprime  en  peu  de  mots~  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
èL  penlèr. 

(a)  Niookt  d'Angeûndr,  Seigneur  dé  RathbotiiHet 
âB^Vfahnie  da  Mansi 
<  <]»}  Maflâai  Hiftir  leHenti  It,  p.  x^. 

a  neroît 


».  neroit  point  en  une  occafion  où  iLfalIoit 
»  que  l^Eglife  fut  réduite  en  Une  mifératlé 
»  fervitude,  ou  ^ue  les  Impériaux  la  recon- 
»  miflent  pour  leur  mère  j  qu'il  n^ejloït  plus 
y>  tems  de  parler  de  faire  la  guerre  fecfette^ 
D  temènty  qu'ail  y  falloit  aller  enfeignes\dej^ 
j>  ployèes  &  tambour  Battant  dans  la.  Tof^ 
>>  cane^  ou  le  Royautne  de  l^JapleSà  Envaîa 
le  Connétable  s'efForça-t-il  de'^s'oppôfer  au 
torrent,  La  violence  du  dhoc  Pemporta  niaU 
gré  lui.  CarafFe  manoeuvra  (a)  fi  adroitement^ 
qu'on  amena  Henri  II  au  point  que  l*ôa 
fouhaitoit.  La  guerre  fut  réfolue^  fans  néan^ 
irioins  rompre  la  trêve,  ce  quiétoit  impôt» 
fible.  Çn  attendant  que  le  Duc  de  Guifé 
marchât  à  Rome  à  îa  tête  d'une  arm,ée^ 
Strozti  &  Momluc  eurent  ordre  de  fe  jeuet 
dans  cette  ville ,  &  d'arrêter  les  progrès'  du 

-  -  i 

y 

.  (  a  )  »  Le  Pape  (  dit  le  compilateur  de  i'Hiftôkd 
«les  cinq  Rois  p.  .  44  )  »  fut  le  premiet  qill  miir  Iti 
»  fers  au  feu;  &  les  Rois  ne  fe  firent  guerès  tirer  rorpill* 
»  pour  y  porter  les  maias;  car  ils  ne  vouloient  gùetil 
K»  de  bien  Tun  à  rautre.  Leurs  principaux  OifiCleorf^ 
*  p0uffe2.de  diverfes partions j  ôcceuïqui  iesigouvcr- 
i>  iioieut  ayans  envie  de  monter  plus  haùt^  &  P^^ 
«  voyans  que  la  trefve  les  abbtifferoit,  furent  bien  aiff^ 
t»  qu'à  R.ome  Tan  cuit  commencé  de  dreifir  Vié^diSàûé 
i>  de  nouvelles  tragédies  en  la  Ckrëftienté ^  ^  t\ù\zxxk* 
9  ment   en  laFrancc, 
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Duc  d'Âlbe.  En  outre  on  combla  le  Cardi* 
raî  taraffe  des  honneurs  dont  fa  miflîon 
ctoît  fulcéptible.  Il  tint  fur  lès  fonds  de 
bàtênie  une  âes  delix  filles  dont  Catîiérine 
de  lAédrcîs  venoit  d'accoucher.  Il  la  nomma 
V'iâoïrcy  par  allufion  fani  ^oute  aux  triom- 
phés futurs  qu'il  préfageoit  à  la  France.  Mais 
Kllufion  s'évanouit  par  la  mort  prompte  de 
I^  jeune  Princefle;  &  ces  trophées  prédits 
aux  François  fe  convertirent  en  larmes  & 
en. humiliations.  Caraffe,  avant  de  s'en  re- 
tourner,  lit  une  entrée  folemnelle  dans  Parisl 
C'eft  à  cette  occafioh  que  plufieurs  de  nos 
Hiftorîens  l'accufent'de  s'être  moqué  de  là 
crédulité  du  peuple.  ïls  ont  écrit  d'après  M. 
fle  Thou^q^  Caraffe  voyant  ce  peuple  le 
précipiter  à  fes  genoux,  pour  recevoir  fa 
oënédiftion ,  difoît  tout  bas  ;  TuifqiL*il  veut 
itré  trompé^  qu'il  U  foiu  L'Hiftoriefi  M4- 
tMeti  (a):Tévo<Çué  en  dotite  cette  anecdote. 
Il  efl  ^certain  que  M.  de  Thon  ne  l'affirme 
pasV&  "qu'en  le  copiant,  on  aurpit  dû  ob- 
ferver  que  ce  fagè  Ecrivain  fe  fert  de  la  lo- 
cutjon  on  dit.  Au  furplus^  la  mérboire  da 
Cardinaîl  Caraffe  nVft-elle  {>as  affez  el(itachée, 
fans  <^a'il  faille  ^joindre  le  crime  d'iit)piété  à 
tôiit  ce  que  Phfftoire  lui  reproche  ? 

(a)  Dans  fon  Hlft.  deHen;i  II >  p.  i45* 


son   Lfes    MâMoiKà$.      4(Sf 

(y)  A.rrêtons-nous  lin  moment  fur  ce  pat- 
fagc  de  Boivin  qui  a  pu  induire  en  erreuJ? 
J)lus  d'un  Ecrivain.  D  après  l'énoncé  de  cei 
dates  ^  il  femble  qu^on  eft  en  droit  de  fup* 
pofer  que  les  évènemens  dont  Boivin  a  parlé 
juqu'ici  dans  te  feptième  Livre  de  fes  Mé- 
moires, &  cetlx  dont  il  va  fairç  mention  i 
tippartietinent  à  l'année  i/yj.  On  fe  trorti* 
peroit  en  admettant  cette  fuppoGtion,  Boivin 
n*a  établi  fes  calculs  dé  cette  manière  qu^ 
parce  qu'il  a  compté  en  cette  occafion  >  félon 
Tancién  calendrier.  Alors  (  nous  lé  répétons  ) 
l'année  ne  commençoit  qu^à  Pâques.  Relatî-* 
Veuïcnt  à  l'ordre  chronologique  des  faits , 
on  ne  fçauroît  trop  faire  d'attention  à  Cette 
manière  de  compter  qu'on  défigne  par  les 
noms  de  vieux  &  dé  nouveau  flyU^  Les 
Hifloriens  <lu  feîzieme  fiècle  q«i  ont  écrit 
même  lorfque  l'ai^eien  calcçidricr  eut  été 
réformes  l'ont  fuivi  fréquemment j  tant  il  éft 
Trai  que  les  honioies  renoncent  avec  peine 
h.  tout  ce  qtt^on  appelle  habitude^  opinioi^i 
ou  préjugé  s  il  faut  qu'une  nouvelle  gêné*» 
tatîcn  s'éiève  p&ùc  que  la  trace  en  difpi- 
îroifTe.  Boivin  s'cft  dont  conformé  au  VieusS 
fiylcj  <2n  racontant  que  l'exécution  de.^  pro- 
jets concertés  par  la  Finance  avec  k  Pape^ 

n'tiiC  licû  q[u'ea  il^S^i  ^  ^^'^^  ^^  Continue^ 
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le  récit  de  ce  qui  arriva  pendant  le  eours 
de  lyyj»  En  effet  le  Duc  de-Guife  fe  rendit 
en  Italie  au  commencement  de  IJ57  avant 
Pâques ,  &  cette  dare  félon  l'ancien  Calei>- 
diicr  tomboit  dans  Pannée  ijjô.  Par  la 
même  raifon  tout  ce  qui  fe  fit  en  Piémc>nt 
depuis  le  i*^'.  Janvier  iSS^  »  ^^^i^  cenfé  dé- 
pendre de  l'année  ij'jy.  Ces  écIaircilTemens 
Aiffifent  pour  afligner  à  ces-  faits  leur  vraie 
date ,  &  pour  fe  convaincre  que  le  contenu 
entier  de  ce  fepiième  Livre  renferme  l'hiJP' 
toire.  militaire  &  politique  du  Piémont  de- 
puis le  mois  de  Janvier  i^S^y  jufqu'à  la 
iin  de. cette  année.  D'ailleuts  la  chofe  eft 
démontrée  par  la  teneur  feule  de  la  phrafe 
qui  commence  le  Livre  fuivam, 

(6)  Cette  Obfervaiion  eft  une  fuite  natu- 
relle de  la  précédente.  Aufli  renvoyons- 
nous  le  Leâeur  àjadifciiflîon  qui  s'y  trouve 
par  rapport  à  l'ordre  chronologique  dans 
;lequél  plufieurs  modernes. ont  placé  la  piife 
de  Vignale.  Ils  racontent  :ce|:  exploit  du 
•Maréchal  de  Briflac  comme  un  événement 
qui  a  du  clorre  fa  campagne  de  ijyj.  Mais 
ils  n'ont  pas  fait  attention  au  récit  de  Boivin, 
qui  vers  la  fin  de  fon  fixicme  Livre^  déclare 
pofuivement  qu'après  la  couquêtede  Mont- 
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calvo  Tafhiée  ftançoife  entra  dans  fe«  quar- 
tiers d'hiver.  A  la  vérité  il  dit  qu'au  mois 
d'Oâobre  le  pue  d'Albe  fit  faire  quelques 
moiivemens  à  la  fienne  :  mais  il  ajoute  en- 
fuite  que  tout  s*tn  alla  en  fumée.  Le  fepticme 
Livre  annonce  dès  fon  début  la  nouvelle 
des  conférences  qui  s'ouvroient  à  Vaucclles. 
On  informe  le  Maréchal  qu'une  trêve  pour 
cinq  ans  y  a  été  fignée  le  y  Février  iy5(?. 
On  voit  après  cela  le  Marquis  de  Pefcaire 
&  les  autres  OiEciers  Efpagnols  ne  chercher 
qu'à  éluder  les  effets  de  cette  trêve.  Il  en 
réfulte  différentes  afiaires  de  poftes.  Briflac 
ayant  mis  ordre  à  tout,  étoit  fur  le  point 
de  fe  rendre  à  la  Cour,  lorfqu'un  contr'or- 
dre  le  retient  en  Piémont.  Pour  gêner  les 
garnifons  françoifes  de  Cafal,.de  Verrue  & 
de  Montcalvo ,  le  Marquis  de  Pefcaire  avoit 
Jeité  un  corps  de  troupes  dans  Vignale  : 
BrifHfec  y  marche  &  détruit  ce  corps.  Enfin 
il  part  pour  la  France.  Il  y  refte  fept  ou 
huit  mois,  félon  Boivin,  &  revient  vers  la 
fin  de  Novembre.  Ce  récit  dont  nous  venons 
d'expofer  la  fubfïance ,  indique  clairement 
que  l'attaque  de  Vignale  fe  fit  entre  les  mois 
de  Mars  &  d'Avril  15*5:6;  &  ce  calcul  s'ac- 
corde avec  l'époque  du  ^oyage  de  Briflic, 
avec  la  durée  de  ce  voyage,   &   le  retour 

^  Gg  3 


\ 


470  Ol'fERTAflOKf 

du  Maréchal.  Voudra«t-on  .conreller  l'auto- 
rité de  Boivin,  nous  citerons  en  fa  faveut 
celle  de  M.  de  Thou  (a).  On  lit  dans  fon 
hiAoire  que  la  trêve  fut  publiée  plus  tard 
en  Italie ,  foit  par  la  négligence  des  Impé-  ^ 
riaux ,  foit  par  leurs  artifices  qui ,  remarque 
cet  Auteur,  tournèrent  à  leur  perte.  Il  en 
allègue  pour  preuves  les  échecs^  qu'ils  rc* 
curent  à  Gatinara  &  à  Vignale.  En  rappor- 
tant ce  dernier  événement,  il  dit  qu'il  y 
nvoit  dans  cette  place  une  garnifon  italienne 
de  grande  réputation  ;  elle  montoit  (  ajoute* 
t-il  )  à  quinze  ceijs  hommes  de  pied  com- 
paandés  par  dix  Capitaines,  dont  quatre  fu- 
rent tués,  8c  les  (ix  autres  pris.  On  défarma 
les  foldatti ,  malgré  les  eRbrts  du  Marquis  de 
Pefcaire  pour  les  fecourir.  On  ne  peut  pas 
citer  dp  téipoignage  plus  formel  en  faveur 
de  la  date  dç  cet  événement  j  &  elle  coin-^ 
ddç  avçc  celle  que  Boivin  a  adoptée.  L'Hif-* 
f  orien  Dupleix  (  b  ) ,  qui  ne  fe  pique  pas 
toujours  d'eaçaiftitude^  a  clafle  cet  événement; 
fou$  la  même  date.  Boivin  &  de  Thou  ont 
étç  fcs  guider;  &  nous  ignorons  fur  quelle 

(a)Liv.  XVII, 

(b)  Voyez  fon  HJft.,  ^ç  Fr^qcc  fous  le  règne  4# 
|îçxirtH,|).  f»4. 
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:|utorhé  les  modernes  ont  pu  ^'étayçr,  eh 
ne  les  fuivant  pas, 

(7)  Il  y  a  eu  peu  de  Généraux  qui  ayent 
été  plus  contrariés  dans  leurs  entrçprifes  cjc^fî 
le  Maréchal  de  Briffac.  Il  avoir  à  Ivjtiçr  çoi^rç 
les  Guifes  îS^  le  Connétable ,  &  cpnfp^\ipm- 
rtient  contre  tous  les  départcmens  du  roiniC- 
1ère.  Nes'étant  attaché  à  gupup  dps  p^ti^ 
qui  dominoient  à  la  Cour,  il  pf^,  Y^Vllôir 
fe  foutenir  pajr  lu;-raêmp.  Mai?  fous  le  règjiç 
d'un  Prince  auflî  foible  que  Henri,  les  gr^nd$ 
talens  ne  fuffifoiept  pas  pouf  faire  Y^Ioir  W 
l^omme.  Autrefois  la  OuchpiTe  dç  Valpnii*- 
nois  lui  ayoit  ouvert  le  pan^l  des  grâces  r 
comn^e  il  ayoit  cefle  çje  1^  cplt^yp^-,  çUp  pp 
tarda  pas  à  l'oublier  :  d'ailleur?  pri|rac  n'étoit 
plus  ce  cavalier  aimable  que  Iç^  femuies  fp 
difputoient.  Tqurmenté  paf  f|e  frpcjueni^s 
attaques  de  gpuî:tej  les  launpr^  dpnt  fb^ 
front  étoit  couvert  np  CQnipei)foienf  Pfis  le? 
infirmités  d'une  vieilleflp  prjéîimurée.  La 
Duchefîe  de  YaIentijT|Oi^  elle-rpême,  ayaur 
çant  en  âge ,  ^voit  chapgp  i^e  goûts  ôç  d'af- 
fedipns.  Les  fou,cis  de  râïpbî.tiqn  péfqiçnt 
fur  fon  ame  j  &  cptte  paPîon  e^clud  |eç  aur 
très.  Affurémenj  ïf enri  II  aimoit  &  eflimgijc 
le  Maréchal  de  Brjffac,  ]\Ialheureu(einent  ce 
Monarcj^c   ^y^ç    les    fïjeiHçji.rps  intentions 

Gg.4 
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nianqiioît  d'énergie  ,  &  écoiuoit  celui  qui 
lui  parloit  lé  dernier,  La  contradidion  coû'^ 
toit  à  fon  cœur ,  & .  troubloit  fon  repos. 
Pour  l'éviter,  il  fe  plioît  aux  volontés  de^ 
autres.  Biiflac  crut  qu'en  allant, à  la  Cour, 
&  çn  s'adreflTaht  diieâement  au* Roi,  qu'il 
fçroit  entendu.  Henri  l'accueillit,  parce  qu'à 
moins  d'être  ^bfolument  injufte ,  on  nç  peut 
guçres  rcpoufler  en  face  l'hommç  de  génie 
qui  a  fervi  utilement  l'Etat.  On  ne  lui  épar- 
gna pas  les  louanges  &  les  proineflcs.  On 
fit  femblant  de  le  confulter.  Au  furplus , 
BrifTac  ne  remporta  de  ce  voyage  que  la 
conviâion  douloureufe  pour  le  vrai  citoyen 
de  voir  qu'il  ne  dçvoit  conjpter  fur  perfonnç> 
&  qu'il  vivoît  dans  un  tems  où  ceux  qui 
avoient  le  mieux  mérité  de  la  patrie ,  n'a^- 
voient  d'autre  récorppenfe  à  recueillir  que 
celle  dont  les  intriguants  ne  peuvent  les 
dépouiller,  la  confçience  d'avoir  fait  leur 
devoir,  .Briflac  revint  en  Piémont  rpngé  de 
chagrins,  prévoyant  les  tracafTeries  nouvel-» 
les  qu'on  lui  apprétoît,  &  înftfuît  par  fes 
propres  yeux  qu'il  n'avoit  rien  à  attendrç 
d'un  pays  dans  lequel  on  n'acquéroit  des 
protedeurs  qu'en  fe  ravalant  au  rôle  des 
protégé. 

Fin  des  Obferyatiôns  dujeptième  Livn^ 
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OBSERVATIONS 

DES    EDITEURS 
SUR   LE  HUITIEME   LIVRE 

DES    MÉMOIRES 
B   O  I  V  I    N, 

BARON   DU    riLLARS. 

(OvJcTAVio  Farnefe  ,  Duc  de  Parme, 
avoît  été  fort  piqué  ,  comme  on  l'a  dit  pré- 
cédemment ,  de  n'avoir  pas  eu  le  comman- 
tlement  dç  l'Armée  Françoifedansle  Siennoîs, 
Depuis  cette  époque  il  vivait  retiré  dans  fe$ 
Etats.  En  lyyy  la  Ligue  conclue  par  Henri II 
avec  le  Pape  &  le  Duc  de  Ferrare  9  lui  caufa 
de  vives  inquiétudes,  L'accefflou  fur  -  tout 
de  ce  dernier  Prince  l'allarmoit  d'autant 
plus  qu'il  exifloit  des  fources  de  diiïentions 
&  de  haines  contre  la  'Maifon  Farnefe  & 
celle  d'Efl.  Riguccio  Galluzzi  (a) ,  Se  M.  de 
.  Thou  (b)  nous  apprennent  que  Corne ,  Duc 
de  Florence  cherchant  à  prévenir  les  cflets 
de  cette  Ligne  ,  do^t  il  craignoit  avec  raifon 

(a)-Iftorîa  âcl  Grs^n-Ducato,  Tgnio.  P,  Lîb,  i^, 
Capîtolo  6^,  p.  30 f, 

(b)  Dç  Thou  liv.  XVIL 
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d*êtrc  une  des  viornes  ,  détermina  OÔavîo 
à  abandonner  le  parti  de  la  France.  Nos 
Hiftoriens  ont  déclame  v^iolemment  contre 
cette  défeâion  de  Farnefe  qu'ils  taxent  d'in- 
gratitude. Mais  ils  n'ont  pas  obfervé  que  , 
plus  le  Duc  de  Ferrare  fon  ennemi  naturel 
obtenoit  de  crédit  à  la  '  Cour  de  France  f 
plus  les  défiances  d'Oâavio  dévoient  s'ac- 
croître. Le  Duc  de  Ferrare  ,  beau*pere  du 
Duc  de  Guife  ,  pouvoit  par  le  moyen  de 
cette  Maifon  devenir  un  voifin  très-dangé- 
reux  pour  Parme,  Dans  ces  circonflances  les 
Guifes  le  careflToient  ,  &  lui  prodrguoient 
l'or  du  Royaume ,  parce  que  la  Ctuation  de 
fes  Etats  importoit  aux  vues  qu'ils  avoient 
fur  Naples.  Si  les  Puiflances  liguées  trîom* 
phoient ,  Odavio  étoit  donc  fondé  à  appré- 
hender qu'on  pe  le  facrifiât  un  jour  à  fon 
rival.  Àinfi  la  politique  mal  entendue  des 
Princes  Lorrains  le  précipitoit  dans  des  dé- 
marches (a)  contraires  à  fes  liaifons  avec  la 

(a)  Si  Mathieu  avoit  pefé  ces  différents  motifs,  il 
m'auroîc  pEs  -dit  atifli  légèrement  qu'il  Ta  fait  (dans 
fon  Hiftoire  de  Henri  II,  Uv.  IIÏ,  p.  i8î  )  que  rinconf- 
tance  du  Duc  dt  Parme  ne  fut  que  de  gayeté  de  cœur» 
Ceft  par  le  même  défaut  d'examen  j^ue  dans  quel- 
ques ouvrages  modernes  on  diftribue  beaucoup  d'injures 
ft  çc  Prince.  Que  HcnrHï ,  en  apprcnuant  fa  défection 


s  p  m   I.  B  s   M  38:  M  o  1 R-E  s.      47jf 

ï'rance*  Cei  confidératioos  adroitement  dé* 
veloppées  par  Côme  ,  firent  impreffîon  fur 
les  Farnefes.  Quelques  obligation»  qu'eut 
Oôavio  à  Henri  II ,  fa  fureté  perfonnclle 
lui  parût  préférable.  Il  fe  réconcilia  avec 
î'Efpagne.  Par  >  un  traité  offenfif  &  défenfif, 
figné  à  Gand  le  ly  Septembre  ij'jô,  Phi- 
lippe lui  reflitua  Plaifance  ,  &  les  autres 
pofleffions  de  la  Maifon  de  Farnefc  que  le» 
Efpagnols  ocçupoient.  Oôavio  s'engagea  de 
pardonner  aux  meurtriers  de  Ton  père  9  & 
dé  leur  laifTer  emporter  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  ,  s'ils  aimoient  mieux  s'expatrier. 
Telle  efl  la  fubflance  de  ce  traité  rapporté 
par  la  plupart  de  nos  Hiftoriens,  On  voiç 
dans  une  Lettre  de  VEvèqn^  de  Lodeve  au 
Connétable  ,  en  date  du  5t8  Aoât  1 3*56  t 
que  les  Miniftres  de  Henri  foupçonnoient 
les  projets  d'Qâavio ,  puifque  le  Connétable 
lui  dépêcha  le  fleur  de  Forquevaulx ,  afin 
de  l'empêcher  d'y   perfilter.    On  feroit  en 

fo  foit  écrié  ^u'il  et  ou  U  plus  ingrat  homme  du  mondt  t 
Cela  ne  furprend  pas.  Henri  ne  voioit  que  fes  intérêts 
bleiTés.  Il  ne  calculoit  pas  fi  une  politique  i)ien  entendue 
avoîtdi(3'c  i  ce  Prince  la  conduite  qu'il  venoît  de  tenir. 
Il  ne  faifoit  aucune  {attention  aux  mécontentements 
qu'il  p>ouvoit  avoir,  &  aux  juftes  foupçons  que  lui 
îflfpiroît  la  parenté  du  Duc  dç  Guifc  ^veç  l«  DuQ 
de  Fçrrare,  fon  çnncmi» 
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droit  de  reprocher  à  Oftavio  d'avoir  em- 
ployé dans  cette  occafîon  ce  qu'on  appelle 
Vaftuce  Italienne  ,  s'il  cft  vrax,  comme  l'affure 
PEvêque  de  Lodeve  ,  qu'il  tint  à  Forque^  ' 
vaulx  (a)  un  langage  contraire  à  ce  qu'il  avait 
dans  le  cœur.  On  peut  encore  Tâccufer  de 
s'être  coçiportc  avec  peu  de  nobleRe ,  lorf- 
qu'il  renvoya  à  Henri  II  le  Collier  de  fon 
Ordre.  Cette  particularité  racontée  par  Fran- 
,çois  de  Noailles  ,  Evêque  d'Acqs  ,  alors 
Ambaffadeur  de  France  à  Venife ,  eft  une 
de  ces  pièces  (b)  du  tems  qu'il  eft  difficille 

(a)  Lettres&Mém.  d'EftatparRibîerT.II,p.  ^47. 

(b)  Cette  lettre  contient  plufieurs  faîts  que  VHïikoitc 
a  omis.  En  outre  elle  conftate  la  politique  mîatitîeuffe 
«fe  ces  tems  là  ;  &  on  y  voit  avec  quello  fcrupuleufe 
attention  on  procédoit  pour  ne  pas  accepter  le  colier 
4  un  ordre  rejette  par  cgIuî  à  qui  on  Tuyoît  donné. 
Ces  détails  ne  font  point  indiférents  :  ils  tiennent  à 
la  partie  hidorique  des  moeurs  &  deS  opinions.  L'ancien 
efprit  de  la  chevalerie  influoit  dans  ces  débats.  Par  une 
(îiite  de  cet  efprit ,  en  acceptant  Tordre  d'un  fouveraîn 
on  fe  liolt  a  fa  per{bnne  &  â  fes  intérêts  ;  les  devoirs 
qui  refultolent  dû  ferment  qu'on  avoit  prêté,  étoîeat 

,  cenfés  fubfider  tant  qu'u^  confentement  mutuel  n'an- 
BuUoit  pas  l'engagement.  Sans  '  cette  acceptation  on 
devenoit  aux  yeux  du  public  déloyal  &  parjure;  voilà 
pourquoi  le  Mihiftre  François  mettoit  une  pareille 
Importance  â  fon  refus.  Ces  idées,  qu'on  pourroît  déve- 
lopper, fuffifent  pour  indiquer  au  Le^ieur  la  manièie 
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d^cxiraire  ,  fans  lui  ôtcr  le  piquant  '  de  là 
narration*  D'ailleurs  tout  ce  qui  part.de  là 
plume  de  ce  négociateur  mérite  place  dans 
notre  CoJleâion.  «  Sire  (  écrivoit-il  à  Hen- 
»  ri  II  )  je  lairray  ce  tdifcours  pour  vous 
».  raconter   une   hiftoire  qui   m'acjvinr  hier 

*  matin  en  PEglife  Notre-Dame  de  Iforene 
J>  an  cette  ville  (a) ,  où  j'eftoisallé  pour  ouyr 
»  la  méfie ,  accompagné  de  PAmbafladenr 
»  de  Ferrare ,  de  mon  frère  ,  des  fieurs  de 
»  Bois-taillé  5  &  du  Perrat  ,  &  une  partie 
»  de  ma  famille  ;  qui  efl  telle  que  .fur  la 
»  fin  de  ladite  meirc  s'eft  préfenté  à  moy 
1^  un  Italien  ,  qui  m'a  demandé  Ji  fefic'u 
»  VAmbaJJfadeuf  du  Roy  très  Chrtfthii  ;  à 
1^  quoy  ayant  refpondu  qiCouy  :  il  m'a  ' 
»  monftré  une  bouette  defcouverte  »  me 
»  difant  deux  ou,  trois  fois — ^cco  un  prejen^ 
»  re— •  j  &  pour  ce  qu'eftant  la  chapelle  un 
»  peu  obfcure  ,  je  ne  pouvois  connoillre 
»  ce  qui  cftoit  dam  la  dite  bouëte  ,  encore 

*  que  je  viffe  qu'elle  fuft  de  couleur  d'or, 
»  néanuK)ins  je  ne  voulus  jamais  y  toucher^ 
»  combien  qu'il  fift  /aiifly  ce  qu'il  pouvoit 
»  à  me  cgnvïer  &  follicitei*  pour  y  mettre 
j#  la  main.  Car  ,  comme  j'ay  eptèndu  de- 
i^  p^ûs  ,  tout  ce  que  defiroit  l'Ambafïàdeur 

àont  il  doit  envisager  la  lettre  de  rEyèque<i)Acq[s. 
(a  )  A  Veaifw*.  ..      J 
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»  dû  Roy  Phfllippes  cftoîtde  tne  faire  tomber 
»  en  paroles  ;  erreur  qu'il  fifl  quand  Je  Dud 
n  de  Parme  luy  envoya  l'ordre  de  PEmpe* 
»  reur  en  l^Ëgltfe  de  San  StepAano  en  cette 
»  ville  I  d'autant   qu'il    le  reçut   entre  fes 
»  mains  ,  &    le  garda  quelque  erpaoe'^dé 
»  tenu ,  ne  refpondant  autre  chofe  ,  finoh 
»  que  Vûn  atunMfi  fon  Secrétaire  ^  commft 
»  s'il   cuft  été  fon    oracle.    Toutesfoîs   eh 
»  l'attendant  ,   ceux   qui  avpîent  préfenté 
»  ledit  ordre  ,  s'abfentoicnt  ;  &  connoiflànt 
»  après  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  le  prèii- 
»  dre,  cria  après  eux  qu'ils  k  repriflenf^ 
».maîs  ils  n'y  voulurent  «entendre  5  &  peut 
n  ce  tl  fut  contraiitt  de  le  laîCer  en  la  dite 
»  EgUfe,  Sire  /voyant  celny  ^  qui  tenoît  la 
î>  dite  bouëite  que  je  ne  faifbis  nul  femblant 
»  d'y  tottchei- ,  «n'a  dit  que  le  Duc  de  Parme 
1^  l'avoit  conilitué  fon  Procureur  pour  re- 
»  mettre  «ntre  mes  tnahis  ,    comme  repré-* 
^>  fentant    en    ce   lieu  voJîre  perfonne ,  le 
»  Collier  de  lK>rdre  que  Votre  Maiefté  luy 
»  avoit  donné  ;  me  priant   de   fa  part  luy 
))  faire  ce  bon  office  en  vers  icelle  ,  de  luy 
9i  faire  entendre  qu'il  n^oirblieroit  jamais  les  . 
i)  bénéfices  qu'il  en  avoît  reçèus  i  &  <iue  ce 
»  ^ù'il  faifoit  à  préfent  eftoit  ,   sfor/ato  dd 
»  ^fuo  giurameruo  ^  &difantceJa  a  mis  ladite 
»  bouëtte  fur  le  banc  où  favoîs  ouy    la 
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1^  mefle  :  à  quoy  ,  Sire ,  je  luy  ay  rerpondii 
Y>  qut  ce  ii'efioit  point  à  môy  à  qui  ilfe  devait 
)>  adreffer  (a)  y  yue  je  r^àv ois  Huile  commiffion 
%  ny  fuiffance  de  VofireMajtfté  de  V accepter^ 
))  par   aiîîfi  qu^il  chercha fl  ailleurs  à  qui  le 
»  iailler  ;  car  je  ne  Vacceytois  point  ;  &  quant 
)^  à  ce  qu'il  mWoit  adjouïlé  dé  Ja  volonté 
»  '&  ititention  du  Duc  de  Parme  ,  je  lui  dis 
»  que  je  ne  vouloir  rien  répondre  à  cela  ^ 
t>  veuquefes  aôions  eftoient  manifeftement 
»  connues  de  tout  le  monde  :  eli  difant  ce 
»  propos  ,  combien  que  la  mefle    ne  fuft 
»  achevée,  je  tournay  vifage  vers  la  porté/ 
»  pour  m^en  aller  ^  &  ïbrtit  de  là  dite  Cha- 
)^  pelte  avant  luy  ,  lailTânt  l'ordre  où  il  Ta- 
ii  toit  mi^  ,  fans  que  j'y  ayé  jamais  touché  ; 
»  &  en  pafiant  par  l'feglife  ,  je  fus  adverty 
%  qu'il  y  avoit  un  Notaire  avec  luy  ,  au» 
>  quel  ,  fans  que  je  reuffe  oiiy  ,  il  avoit 
*  demandé  afle  de  cette  préfentation  ;  qui 
D  fut  caufé  qu'eftant  hors  d'^icelle  je  m'enquis 
»  où  eftoit  ledit  Notaire  ;  &  me  le  monflrant 
»  quelqu'un  des  miens  comme  il  s'enftiyoit  , 
»  je  luy  commanday  de  me  le  rampnçr  ,  afin 

(a)  L'acceptation  de  ce  collier  étoit  fî  peu  îûdi^ 
fcrente  ^uc  le  Duc  de  Goire  ne  voulut  pas*  \  commet 
nous  rapprend  M.  deThou  Liv.  XVIII)  attaquer  Parme 
yû  qu'OÛàvio  gardoit  encore  le  Collier  de  Tordre» 
^'a'aVolt  pas  entièrement  renoncé  à  ramltlé  du  Roi 
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»  de  luy  demander  ade  de  ma  réponfe  > 
»  auquel  eftant  près  de  moy  ,  je  m'enquis  ' 
j>  à^oii  il  efioity  comment  il  s'^appelloit y  &  s^il 
»  efioii  Notaire  f^énitiea  /  à  quoy  il  me  reC- 
»  pondit  qu'ail  ejloit  Officier  &  fujet  du  Duc 
h  de  Parme  ,  &  venu  exprès  en  cette  ville 
"»  pour  faire  cet  aSe.  Je  luy  répliquay  qui 
y>  Vavoit  fait  fi  hardy  e fiant  forefiier  d^exe-^ 
»  cuter  un  ade  public  en  la  perjonne  d^un 
»  AmbaJJadeur  fans  permiffion  de  ces  Sei-* 
»  gneurs  (a).  A  quoy  il  me  refpondit  quil 
»  en  avoit  licence ,  &  mefme  de  ceux  qui  en 
»  avaient  Vauthorité  ;  &  voulant  fçavoir  de 
»  quelle  part ,  &  fi  e'efloit  par  l'inte^lligence 
»  defclits  Seigneurs  ,  ou  non  ,  je  le  preflay 
»  de  me  la  monflrer  ,  eftant  chofe  très  né- 
j>,  ceffaire  ,  qu'il  n^e  devoit  faire  apparoir  , 
»  s^il  elloit  perfonne  légitime  ,  &  diiement 
n  fondée  d^authorité  &  puiflai^ce  requile^ 
»  avant  que  luy  faire  entendre  ma  réponfe , 
»  eftant  bien  afïeuré  que  ,  s'il  n'eiloit  No- 
»  taire  Vénitien  ,  il  ne  mettroit  en  fon  a<Se 
»  que  ce  qu'il  plairpit  à  celuy  qui  Tavoii 
»  m?s  en  befogne.  11  me  dit  quil  en  fer  oh 
ï)  apparoir  3  quand  il  en  fer  oit  hefoin  :  lors 
»  je  4e  menaçay  de  le  mettre  entre  les  mains 
»  de  trois  ou   quatre  Gentilshommes  Véni- 

(a)  Des  cbeâ  ^e  la  républIciUQ  de  Venife.  ' 

»   tiens 
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»  tiens  là  préfens  ,  pour  le  faire  châtier  plus 
ï>  comme  abufant  de  leurs  privilèges  <k  au- 
n  thorités  ,  que  pour  interefl  qu'y  euft  Voflré 
»  Majeflé,  ny  moy  particulièrement  :  ayant, 
»  avant  que  partir  de  la  dite  Chapelle  >  fait 
»  ma  réponfe  fi  haute. &  fi  claire  que  quel-" 
»  ques  perfonnages  notables  avoient  peu 
»  Pentendre  :  mais  les  Efpagnols  ,  qui  l'a- 
»  voient  accompagné  en  trois  ou  quatre 
»  barques  ,  en  affez  grand  nombre ,  &  loiis 
»  couverts ,  avec  piflolets  &  harquèbufcs  , 
»  mirent  tous  l'efpée  au  poing  pour  le  rec* 
»  courre  (a)  ^  contre  Ij^fquels  les  miens  tirent; 
»  le  femblable  ,  encore  qu'ils  fuffent  beau- 
y>  coup  moins  en  nombre  ;  ^  voulant  faire 
»  paffer  les  chofes  en  toute  douceur  ^  ^fans 
»  qu'il  en  advint  plus  grand  fcandale ,  com-* 
»'  bien  que  la  force  me  full  demeurée  fî 
»  j^euflTe  voulu  ,  je  les  fis  retirer  ,  comme 
»  firent  aufli  lefdits  Gentilshommes  Véni- 
»  liens  à  l'endroit  des  Efpagnols  lefquels  ils 
»  reprirent  aigrement  de  cette  infolence  de 
»  guet-à-pend  dont  ils  m^avoient  ufé  :  tou- 
»  tesfols  cependant  ledit  Notaire  s'enfuit  ; 
»  defquels  déportemens  ,  Sire ,  j'ay  rendu 
»  ce  jourdhuy  compte  à  cette  Seigneurie  y 
»  laquelle  m'a  fait  répondre  en  termes  gé- 

(a)  Pour  prendre  fa  d(^fei^ce. 

Tome  JCXXr,  Kh 
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i)  néraux  ,  comme  eft  leur   couftiime  ,   de 

»  les  entendre  à  fort   grand  defplaifir  ,   me 

f)  promettant  toiuesfois  d'y  faire  tout  devoir 

)>  à  eux  poffible  pour  m'en   faire  demeurer 

»  content  &  fatisfait  de    ce  qui   en  fuccé- 

)>  dêra,  » 

(2)  De  Thou  ,  la  Popeliniere  ,  d*Aubigné 
&  Rabutin  s'accordent  avec.  Boivin  fur 
Tépoque  à  laquelle  le  Duc  de  Guife  arriva 
à  Turin,  Ils  évaluent  la  totalité  des  troupes, 
qu'il  conduifoit ,  à  feize  mille  hommes  (a). 
Mais  Mathieu  entre  à  ce  fujet  dans  quelques 
détails  propres  à  donner  une  idée  de  la 
force  de  cette  armée,  h  Le  Roy  (b)  (raconte- 
»  t'il  )  commanda  au  Duc  de  Guife  de  pafTer 
»  les  monts  ,  &  prenant  congé  ,  luy  dk^gu^il 
)>  fioit  en  fes  mains  la  réputation  &  l^s  prin^ 
ï>  cipales  forces  defon  Roj/aume  (c).  Il  partift 

.     (a)  Tayannes  dans  fes  Mémoires  Te  lapprocke  de 
celte  quantité.  (  Voyez  le  Tome  XXVI  de  la  CoUedion 

p.  I55-) 

(  b  )  Hîftoire  de  Henri  II,  p.  160, 

(c)  Voîci  la  lettre  que  Henri  II,  écrivit  au  Pape, 

en  lui  annonçant  l'arrivée  du  Da<;  de  Guife  5  le  pro- 

tocofe  de  cette. Lettre  nous  a  paru  fait  pour  être  con- 

fervé . . . 

tt  Très-Saint  Père,  puifque  pour  le  préfent  nous 
Il  ne  pouvons  entreprendre  pour  les  caufes,  que  vous 
p  pouvez  pcnfer,  d'aller  en  pcrfonne  faire  ce  que  nous 
»  defjrons    de    tout  nQilre  CQcar  pouvoir,  powr  ^you« 
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5>,de  Saint- Germain  en  Laye  le  17  Novem- 
»  bre  lyyô  ,  avec  ordre  de  joindre  Parmée 
»•  du  Roy  en  Piémont,  pafTer  a  Ferrare  j  & 
»  la  conlîgner  entre  les  mains  d^Hercule  ^ 
»  Duc  de  Ferrare,  Capitaine-Général  de  la 
»  Sainte  Ligue  :  elle  cftoit  des  plus  belles, 
»  non  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  qtia- 
»  lité  des  perfonnes ,  &  la  géncrofué  des  cou- 
»  rages.  Il  y  avoit  quatre  cent  quarante  lan- 
»  ces ,  cent  de  la  compagnie  du  Duc  de 
»  Guîfe,  cent  de  celle  du  Prince  de  Fer* 
»  rare ,  cent  du  Duc  d'Aumale  ,  cinquante 
»  du  Duc  de  Nemours ,  cinquante  du  Con- 
»  neftable  &  quarante  de  Termes  ;  de  quatre 
)T  cent  quatre-vingt  Chevaux-légers  &  foir 

»  obéir  Se  fatisfaire,  vous  aurez  ea  noftre  lieu  noftre 
»  coufin  le  Duc  de  Guife   porteur  de  cette,  q^ui^vous 
»  rcpréfentera  un  nous  mefineç;   eftant  Voftre  Sain- 
»  teté  aflez  informée  en  quelle  eftîine  afFcdtion  &  recom- 
»,mandation  nous  l'avons,  quelles  font  Ces  yertus  6c 
»  qualitez ,  &  le  lieu  qu'il  tient  aqprès  de  nous.  Par- 
»  tant   nous  vous  fupplions  autant  affedueufement, 
»  que  faire  pouvons,   de   luy  parler  franchement  Se 
r>  ouvertement    de  toutes  chofes,   St  confequemnient 
a  le  croire  &  adjoufler  foy  fur  tout  ce  qu^il  vous  dira 
»,  de  hoftre  part  comme  vous  voudriez  faire  à  la  proprç 
»  pcrfonne  de  celuy  qui  luy  a  fait  entière  ouverture 
3»  de   fes  intentions.  Ccft    voftre   obeyffant  &  dévot 

9    Es   II  £  K  R  I.    0. 
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»  xante  Arquebufiers  (a)  à  cheval,  coniman*^ 
»  des  par  le  Marquis  d'Elbeuf,  Sipierre,  la 
»  Roche-Pofay ,  Biron.  Il  y  avoit  outre  cela 
»  vingt  Enfeignes  de  Suiflfes  à  trois  cent 
»  hommes  chacune ,  dix-neuf  Enfeignes  de 
»  gens  de  pied  François  ,.  de  deux  cent 
»  loixanie-dix  hommes  chacune,  deux  ca- 
»  nons  ,  deux  moyennes  ,  fix  ballardes  ,  & 
i>  tout  cela  payé  pour  les  mois  de  décembre  ^ 
»  janvier  &  février.  Le  payement  d'une 
»  compagnie  de  cent  lances  montoit  pat 
j>  mois  à  vingt-quatre  mille  cent  foixante- 
»  douz;e  livres ,  celui  des  Chevaux- légers  h 
X)  treize  mille  fix  cent  dix  livres  :  PArquebu-, 
»  fier  à  cheval  avoit  quatorze  livres:  PEn- 
»  feigne  de  SuiOTes  revenoit  à  quatorze  cent 
i)  efcus.  La  foldç   dç  l'Infanterie  Françoife 

(  a  )  Selon  M.  de  TLou  (  Liv.  XVIIÏ)  qui  relative- 
ment au  nombre  d'hommes  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
des  calculs  de  Mathieu,  Jacques  de  Savoye  Duc  de 
Nemours  commandoit  rinfantçrJe  Françoife.  Les  SuifTcs 
avolent  à  leur  tête  René  de  Lorraine  Marquis  d'Elbœuf.* 
PhJlippcs  de  Marfiliy-Cypîcrrc,  Gafpard  de  Saulx-Ta- 
vannes, &  Boniface  de  la  Mole  étoîent  Meflres-de-carap.. 
Une  foule  de  NoblefTe  fervoît  dans  cette  armée.  M. 
de  Thou  nomme  entre  autres  François  de  Vendôme, 
Vidîime  de  Chartres,  Claude  de  Ja  Châtre  encore  fort 
Jeune  &  qui  depuis  fut  (  dit- il)  un  grand  modèle  dô 
la  vertu  militaire,  Gafpard  Comte  de  N^ncay,  frère 
de  CUudç  dç  la  Châtre  ^ç« 
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»  étoît    de  cinquante- trois  mil^e  fcpt  cent 
i  foixante-trois  livres  par  mois  ». 

(3)  Les  plaintes  du  Maréchal  importu- 
noient  Henri  &  fes  Sliniflres.  Le  vrai  moyen 
de  déplaire  à  ce  Prince  étoit  de  troubler  ce 
foinmcil  apathique  dans  lequel  il  aimoit  à  fe 
plonger.  Car  PHiftoire  remarque  que  les 
Vàftes^  projets  embraffés  fous  fon  règne  ont 
été  mdins  foîi  ouvrage  que  celui  des  per?- 
fohnes  (a)  qui  Tentouroient.  D'abord  il  p^i- 
roiffbit  les  faifir  avec  feu  :  "biais  le  premiçr 
élan  épuifbît  fes  forces.  Les  conceptions  du 
Monarque  fans  confiil^nce  &  fans  énergie  « 
n'étoient  que  des  boi#àdes  :  auffi  les  réclama- 
tions de  Briflac.  fes  demandes  renouvellées. 
à  chaque  courier  d'hotnrties,  de  vivres  & 
d'argent,  indifpofoient  Henri  qui,  ne  ^foyaftt 
que  par  les  yeux  de  fes  Miniftres,  croyait  que 

(  a  )  <t  Tous  ces  changements  (  remarque  un  de  nos 
anciens  Hiilorîens  )  »  eft^ïient  des  coups  de  divers  ef- 
»,  prits  qui  gouvernoient  cèluy  du  Roy  comme  par 
»  quartier  &  à  dîverfes  rèprifes,  ckofc  d'autant  plus 
»  pernicîeufe  à  TEftat  que  chaoun.de  tels  Miniftres  8c* 
«  favoris  dcfîre  fe  rendre  recommandable  &  complaifant 
».  au  Prince  par  des  moyens,  artifices  &  maximes  con- 
I»  traires  tellement  que  les  uns  condamnant  &  deftrui- 
»  fant  ce  que  les  autres  ont  donné. &  eftably,  il  n'y- 
»  à  jamais  rien  d'afluré  &  de  confiant  »•  (  Hift*  dç 
Henri  II)  par  Scipion  Du^Ieix,  p.514.  ) 


^ 
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Favoris  ,  Femmes  ,   tout   étoit  ligué  contre 
ïui.  En  conféquence  on  n'épargn oit  rien  pour 
le  décrier  i  8clc  ridicule  ,  cette  arme  terrible 
en  France  dans  tous  les  tems,  lui  étgit  pro- 
digué. On  conçoit  bien  que  la  calomnie  ne 
le  ménageoit  pas.  Les  circonftances  fe  réu- 
niflbient  pour  anéantir  l'effet  de  fes  repré- 
fentations.  L'attention    de    tous   ceux    qui 
avoient  du  crédit  à  la  Cour  fe  portoit  en- 
tièrement fur  le  Duc  de  Guife  &  fur  fon  armée. 
On    s'intéréflbit   exclufivement  aux    fuccès 
qu'on  en  atténdoît.    Le  Connétable  &  les 
Coligny  ,   oppofés  à  cette    expédition ,  au- 
roient  pu  fervir  d'appui  à  Briflac  :  malheù- 
reufement  ils  ne  l'aimcient  pas  :  d'ailleurs  ils 

^e  Henri  eft  juftifîée  par  les  faits.   Ecoutons  Boffuet 

^ans  Ton  abrégé  de  THiftoîre  de  France  Tome  IV,, 

*  p.  III  :  a  fon  régne  (  dît  il)   fut  fertile    en  poètes 

»  François  pour  les  quels  îl  temoîgnoît  de  reftime  : 

»  mais  toutes  les  poéfîes  ne  chantoient  que  les  plai- 

»  (îrs  &  l'amour  qu'on  célebroît  comme  la  feule  vertu 

n  héroïque.  Ainfi  la  jeunefle  fe  corrompoît  par  cette 

»  leâure,  &    négligeoit   les  belles  étt|des.  Les  filles 

»  mêmes  perdoient  la  honte,  &  s'accoutuinoient  à  la 

»  licence  :  c'étoit  une  des  maximes  de  la  Cour  qu'il 

»  n'y   avoit  point  de  pciitefle  (ans  cette  paflîon,  Se 

»  qu'il  falloit  nécéfîai rement  fervir  une   Dame^  pour 

»  être  honnête  homme.   Lies  Dames    ft  piquoient  aufïî 

»  d'avoir  des  amants;. &  tout  tendoit  â  la  corruption 

»  &  à  la  mollelTe. 
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avoient  à  pourvoir  à  la  défenfe  des  Provinces 
frontières  de  la  Flandre  ,  menacées  par  les 
Efpagnols,  Ce  théâtre  reftoit  ouvert  à  leur 
ambition  :  ils  ne  dévoient  donc  fonger  qu'à 
eux  feûls.  D'après  cet  expofé ,  il  cft  clair 
que  Briflac  n'avoit  pas  choifi  un  moment 
favorable  pour  fe  faire  écouter,  &  que  Ces 
doléances  perpétuelles  dévoient  être  fort  mal 

accueillies.         -^i^?  ^ 

'■* 

(4.)  En  vain  avons-nous  cherché  à  démêler 
le  fens  du  dernier  membre  de  cette  phrafe 
exprimée  ainfi  dans  diverfes  Editions  des 
.;  moires  de  Boivin.  Nous  avouons  que  ce 
A\ot  de  main  ne  nous  en  ofFre  point  qui  foit 
fatisfaifant*  Dans  les  Gloflaires  on  apprend 
que  ce  mot  de  main  fignifioit  anciennement 
matin  y  &  que  par  une,  forte  d'ellipfe  on  en 
faifoit  l'équivalent  (a) ,  de  demain  matin.  Si 
l'on  fuppofe  ,  d'âpres  les  GIofTaires  ,  que 
maîjt  doive  avoir  ici  cette  lignification ,  le 
fens  de  la  phrafe  ne  nous  paroît  pas  moins 
obfcur  j  &  il  vaut  mieux  garder  le  filence  que 
d'ennuyer  le  Leâeur  par  des  difcuffions  pu- 
rement grammaticales  ou  fondées  fur  des 
conjedures, 

(  a  )  Lifez  les  oeuvres  d'Alaîa  Chartier  avec  les  remar- 
ques d'André  Duchefnc  p.  8éo, 

Fin  du  trente-cinquième  Volume» 


5s 


iAR  2  '^-  im^ 


&r 


